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JFER  Tl  S  SEMENT. 
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LA  réputation  que  Monfieur 
T  A  u  V  R  Y  s'étoit  acqmfe 
par  fan  Traité  des  Maladies  ai- 
giics,  Tavoit  engagé  à  écrire 
nir  les  Maladies  croniqneSîpour 
achever  ainfi  une  Pratique  ge- 
jierale  fur,toiates  les  dii^ofi- 
tîons  dépravées  qui  demandent 
plus  particnlierement  les  con> 
leils  &  ks  foins  des  Médecins  r 
mais  les  occupations  qu'il  avoic 
en  Ville,  jointes  à  une  fanté  foi^ 
ble  &  languiffante  durant  Tes 
dernières  années  de  fa  vie ,  ne 
lui  laiflTerent  q.ue  le  tems  de  ra- 
mafler  les  matereaux  dont  il  de- 
voit  compofcrfon  Ouvra  ge,quî 
auroit  eu  une  autre  forme  s'il 
y  avoit  mis  la  dernière  main^ 
On  a  tâché  de  fuivre  fon  pro- 


jet ,  &  d'entrer  dans  Ces  idées 
iùr  la  Théorie  &  fur  la  cure  de 
ces  fortes  d'infîrmitçz  de  lon- 
gue durée ,  en  découvrant  leurs 
caufes ,  expofant  leurs  phéno- 
mènes ,  &  rendant  raifon  de 
J'efièt  des  remèdes  qu'on  y  em- 
ployé; on  y  verra  ï'extraic  de& 
opinions  des  Praticiens  moder- 
nes qu'il  eftimoit  le  plus  ,  ôc  la 
conduite  des  plus  célèbres  Mé- 
decins de  l'Antiquité  fur  le 
traitement  de  ces  mêmes  mauxi: 
en  y  a  ajouté  la  tradudion  de 

quelques  fragmens  tirez  d'Au- 
teurs aflèz  rares  &  des  plus  re- 
cherchez, qui  ayent  écrie  far 
ce  fujet  jon  y  a  même  inféré 
plufieurs  remèdes  qui  font 
maùîtenant  ks.  glus  en  ufag^ 
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ApfrobMion  du  Censeur  Roy^L 

JE  fouflîgné  Nicolas  Andry  Dbârcur- 
Regent  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris ,  Ledeur  &  Profeflèar  Royal 
en  Médecine,  certifie  à  Monfeigneur 
le  Chancelier  ,  qu'après  avoir  examiné 
par  fon  ordre  Cette' Pratique  des  rna^ 
ladUs  aiga'cs  &  des  maladies  crom^Hes 
OH  hahitHeUes  ,  compofée  ^ar  M*  TaH'^ 
*vry  y  de  l*  Académie  des  Sciences ,  Aïe^ 
decln  delà  Vacuité  de  Paris  ,  je  n'y  ar 
rien  trouvé  qui  en  puifTe  en)pêche!^ 
l'impreffion.  Fait  à  Paris  ce  n  Sep-» 
tenibre  1711*- 

ANDRY.. 


PRIVILEGE  DU  ROT. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Rojf^^ 
de  France  &  de  Navarre;  A  nos 
Amez  &  féaux  Confeitlers,  les  Gens 
tenant  nos  Cours  de  Parlement^  Maî- 
tres des  Requeftes  ordinaires  de  notre 
Hôtel  >  Grand  Gonfeil ,  Pfevoft  de 
Paris,  Baillifs  y  Sénéchaux,  leurs  Lieu- 
tenans  Civils,  &  autres  nos  Officiera 
Jiifticiers  qu'il  appartiendra  ;  Salut^, 


PO     . 

Hbtrt  bien  amé  Laurent  d'Ho^ry > 
Imprimeur  Libraire  à  Farîs    Nous  z 
très-  humblement  fait  remontrer  qu'il 
defiroit  faire  imprimer  un  Livre  inti*^ 
tulé ,  BraticjHe  des  maladies  aiguës  y  Ô^ 
des  maladies  çronicjHes  oh  habituelles  ^^ 
-par  Daniel  Tànvry  ^  de.notrc  Acadé- 
mie des  Sciences ,  &  Médecin  de  la- 
Faculté  de  Paris  ,  s'il  Nous  plaifoit 
lui  accorder  nos  Lettres  fur  ce  necef- 
faires  :  A  ces  causes  ,  Nous  avons^ 
permis  &  permettons  par  ces  Ptefen- 
tes  audit  d'Houry  ,  d'imprimer  ou 
faire   imprlmw-r    ledit  Livre  par  tels. 
Imprimeurs  qu'il  voudra  choifir  ,  en 
telle  forme  ,   marge  y.  caraâkeres ,  &; 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  >, 
^ire  vendre  &  diftribuer    par   rouc: 
notre  Royaume ,  Pays ,  Terres  &  Seî^ 
gneuries   de  notre    obéiffance^  pen- 
dant le  tems  de  cinq  années  confecu- 
tives  ,  à  compter  du  jour  de  la  datte 
dts  Prefentes.  Faifons  défenfesà  tous^ 
Imprimeurs ,  Libraires ,  &  autres  dp 
contrefaire  leditLivre  en  tout  ou  par- 
tie, comme  aufli  d'en  faire  vendre,. 
ni  diftribuer  ou  débiter  d'imprefîion^ 
étrangère  fans   le  cpnfentement  par 
écrit  de  l'Expofant  ou  de  k%  Ayans 
t^âufc^  le  tout  àpeias  decrp  ixriilljçli- 


-m 

:    vre^ d'amende  contre  chacun  à^s  cws^ 
trevenans,  dont  un  tiers  applicablier 
à  THôtcl  Dieu  de  Paris ,  un  tiers  à 
Ffxpofànt  3  &  l'autre  au  Dénoncia- 
teur y  de  Gonfifcation  des  Exemplair* 
res ,  de  tous  dépens,  dommages  ;&  in- 
inrerefts  ;  à  condition  toutefois  que 
ces  Ercfentes- feront  enregiftrées  tou^ 
au  long  fur  les  Regiftres  de  la  Com- 
munauté des  Libraires  &  ImprirneuïS. 
de  Pariis ,  .<ians  trois  mois  du  jour  des: 
Prefentes  -,    <jue    rimpreflion    dudic 
Livre  fera  faite  dansnotre  Royaume ,, 
&  non  ailleurs ,  &  ce  en  beau  papier 
&  beaux  cara(Sleres  ^  conformément 
aux  Reglemens  de  la.  Librairie  :  Ettr 
qu'avant  que  de  l'expofer  en  ven,te  :,  il: 
en  fera   mis  deux  ExempUiï^ies  dal^s^ 
no.tr^ç Bibliotbcque  pyblique ,  un  dan,s 
celle  de  notre  Cabinet   du  Louvre  >. 
&  UH  dans  c^lle  de  notre  tres-chet  & 
féal  Ghevalîer,  Chancelier  de  France ,. 
Je  §ieur  JPhely.peaux  Comte  de  Pônt- 
chartrain  3  Commandeur  de  nos  Qc- 

a,  d;res^  le  tour  à  peine  de  nullité  de^^  Prç* 
jCentes.  Du  contenu  dtrquelles  f>icm^^ 
commandons  8c  enjoignons  de  fairç 
|puir  rExpofgnt  ou  fes  A.yans-:Caufe3 
pleinement  &  paifiblemem ,  (ans  foui"- 
érirqu'illeur  ipit  fait  aucun  trouble 


ni  cmpcchement  :  Voulons  qu'à  la  co- 
pie des  Prefenres  qui  fera  imprimée 
au  commenGemenc  ou  à- la  fin  cludrc 
livre,  loit  tenue  four  duement  fignt- 
fiée,  &  qu'aux  copies  collationnées ' 
par  l'un  de  nés  amez  &  féaux  Con- 
feillers' Secrétaires  ,  foy  foit  ajoutée 
comme  à-TOrifinal  :  Commandons  au 
premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  lut 
ce  requis  .  de  faire  pour  l'êxccu'- 
tioh  des^  Pre fentes  toutes  fignifica> 
rions ,  défenfes,  &  autres  A6tes  requis 
&  neceffaires ,  fans  demander  autre 
permiffion  ,  nonobftant  clameur  d^ 
Haro,  Charte  Normande,  Se  Lettres 
à  ce  contraires -,  Car  tel  eft  noftrc 
plaifir.  Donné  à  Paris  le  vingt-fixiéme 
jour  de  Mars  Tan  de  grâce  mil  fept 
cens  douze  ôê  de  notre  Règne  le  foi- 
xantc  neuf. 

Par  le  Roy  en  Con  Confeiï. 

CARPOT. 
Regïftrè  fnr  le  Regijire  N^  44^  de 
Ia  Communami  des  ImprimeHrs&  Li* 
brairer  de  Paris  ^  page  535;  N^%  2^5. 
conformément  aux  Régkmens ,  &  no- 
tamment a  T  Arrêt  dn  lyAi^Ht  1705. 
ui  Paris  ce  dixneHviémejopir  du  mois 
d'Avril' 17 11. 
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IDEE    GENERALE 

Des  Maladies  Cromques  ou  Habi^ 
iuelles ,  &  de  leurs  rapports  avec 
les  MaUdics  aiguës^ 

L'On  appelle  mAladies  Cronî^ncs^ 
ou  de  longue  durée ,  toutes  celles 
qiji  fe  font  tellement  enracinées  dans  le 
corps  humain^  qu'il  femble'^ivoir  con- 
trarié habitude  avec  elles,  de  manière 
que  les  fondions  naturelles  paroiiFenî: 
s'accorder  à  les  entretenir  ;  de  là  vient 
qu'il  faut  toujours  employer  un  tems 
très- long,  &  ufer  d'une  prudente  con- 
duire pour  les  extirper  enrieiement^ 
à  h  différence  des  maladies  courtes  & 
aiguës  qui  fe  diffipent  fouvent  d'elles- 
mêmes  par  des  fueurs,  par  des  pertes 
de  fang,  &C  par  des  diarrhées  criti- 
ques ,  ou  par  l'efïîcaciré  prompte  de 
quelques  reiîîedes  qui  Térabliifent  le 
malade  lubitcment,  ôc  d'une  façon  ino* 
pi  née. 

Les  maladies  longues  ou  habituelles  ^ 

a 


i  j  ^  Idée  générale 

ont  ordinairement  leur  principal  fiege 
dans  les  parties  folidcs  dont  les  fibres 
feront  ou  rompues  ou  dérangées,  relâ- 
chées ou  rendues  autrement  qu'il  ne 
convient  au  libre  exercice  des  orga- 
nes j  c'eft  à  quoi  il  eft  d  autant  plus 
difficile  de  remédier  que  les  .parties 
offenfées  font  plus  cachées,,  &  d'un 
tilFu  plus  délicat  ;  au  lieu  que  les  ma- 
ladies aiguës  n'ont  gueres  leur  origine 
que  dans  les  humeurs  qui  fe  trouvent 
corrompues ,  &  qu'on  peut  prompte- 
ment  corriger  ,  (oit  en  appaifant  les 
fermentations  qui  s'y  font  excitées , 
foit  en  augmentant  le  mouvement  & 
la  diffblurion  des  liqueurs  qui  s'y  font 
trop  ralenties,  &  trop  épaiflies  dans 
leurs  vaifleaux  ,  foit  en  y  caufant  des 
dépôts  pour  Icparerle  pur  d'avec  l'im- 
pur qui  s'évacuera  enfuite  par  les  fil- 
tres communs,  ou  par  des  abfcès  qu'il 
formera  dans  les  endroits  où  il  fe  fera 
amaffe. 

Quelques  humeurs  pourront  cepen- 
dant contenir  des  levains  qui  réfiftant 
beaucoup  à  l'adion  des  remèdes  ,  fe- 
ront des  maladies  de  longue  durée, 
comme  nous  le  remarquons  au  fcor- 
but  ;  6c  il  y  a  pareillement  des  mala- 


des  m aUdîes  Crom^ues.  iif 

dîes  courtes  qui  proviennent  d'un  de- 
fordre  Acs  parties  folides  facile  à  repa- 
rer par  l'application  des  remèdes  pro-^ 
près ,  comme  dans  de  certaines  coli- 
ques preflantes  qui  dépendent  d'une 
convuliîon  ou  contoriîon  des  fibres  in- 
teftinales. 

En  reflechilTant  fur  les  caufes  géné- 
rales que  nous  avons  aflignées  à  ces 
<lcux  genres  de  maladies,  l'on  apper- 
çoit  aifement  que  les  croniques  en  peu- 
vent produire  d'aiguës ,  &  que  celles 
ci  doivent  être  quelquefois  fuivics  de 
maladies  longues  \  car,  par  exemple, 
la  dépravation  du  fang  qui  fera  devenu 
grumeleux  &c  piquant ,  dilatera  excef- 
fîvement  les  tuyaux  déliez  des  parties 
les  plus  foibles  ,  à  travers  lefquelles  il 
fera  déterminé  de  circuler  ^  &  en  rom- 
pra plufieurs  filamens  _,  d'où  refulte- 
r43nt  des  ulcères  internes  qui  feront 
les  foyers  des  longues  maladies  s  &c 
réciproquement  fi  le  tiiTu  fibieux  ou 
glanduleux  d'un  vifcere  eft  corrompu, 
les  filtrations  aufquelles  il  eft  deftiné 
en  feront  viciées,  &  les  fucs  qui  s'y 
fepareront  rentrant  dans  la  mafFe  du 
fang,  ne  manqueront  point  de  l'infec- 
ter ^  &  d'engendrer  par  là  des  fièvres 


jv  Idée  générale 

malignes,  &  d'autres  afFedions  fem- 

blables. 

Que  les  maladies  fe  changent  les 
unes  aux  autres^  les  croniques  en  ai- 
guës ,  &  les  aigucs  en  croj^iques  ^  de 
niême  que  les  aiguës  ou  croniques  le 
font  entre  elles  -,  c'eft  une  vérité  atreC 
t^e  par  tous  les  Médecins.  On  renîar- 
^ue  dans  la  pratique  plufieurs  malas- 
dies  qui  prennent  quelquefois  le  ca.^ 
radere  d'une  autr^ ,  &  qui  reviens 
lient  dans  leur  premier  itat  ;  ou  qui 
d'ailleurs  gardent  les  loix  de  la  mala^ 
die  daas  laquelle  elles  ie  font  transt- 
formées  pour  fè  difïîper  après.  On  ob^ 
ferve  auflî ,  avant  que  ces  changemens 
arrivent ,  certains  fignes  xians  la  partie 
qu'elles  doivent  occuper  ,  ou  quelques 
fymprômes  de  la  maladie  à  laquelle 
elles  (ont  difpofécs  à  (e  transformer  ; 
&  Ton  trouve  allez  fouvent  que  cette 
métamorphofe  fe  fait  tanrôr  en  m'eux, 
tantôt  en  pire  ;  mais  on  ne  doit  s'ar- 
refter  ,  pour  fe  faire  une  méthode  de 
guérir,  qu'à  ces  luccefiions  fréquen- 
tes qui  font  conftantes  dans  leurs  pro- 
grès ,  &  (oumifes  à  des  règles  inva* 
riables  ,  tel  qu'eft  le  changement  de  la 
phthifîe  en  des  tranchées  dé  Ventre* 


des  TfîaUdies  Crôm^ttes.  v 

Il  faut  pareillement  examiner  s'ileft 
\  propos  de  repouffer  Thumeur  morbi- 
lique  des  parties  robuftes  fur  des  par- 
ties foibles  de  toute  Tkabitude  \  ou 
s'il  tft  plus  sûr  de  la  détourner  des 
parties  délicates  fur  de  plus  fortes , 
qui  par  la  fermeté  de  leurs  fibres,  & 
par  la  vigueur  de  leur  tempérament , 
font  plus  capables  de  la  digérer^  &  de 
s'en  défendre.  Une  partie  fe  déch.irge 
©rdinairemcnt  fur  d'autres  quand  Thii- 
raeur  aftlue  dans  celle-là  ,•  &  en  et 
cas  y  comme  quand  une  liqueur  qui 
Surabonde  dans  un  vKcerc  forme  une 
hydropifîe  en  s  épanchant  dans  quel- 
que cavité  ,  il  s'agit  de  remédier  en 
premier  lieu  à  la  partie  affligée  s  mais 
il  eft  difficile  que  les  malades  recha- 
pent 3  lorfque  les  maladies  qui  fe  fuc-' 
cèdent  ainfi  les  unes  aux  autres  font 
violentes  5  parce  que  le  corps  ayant 
été  afFoibli  dans  une  précédente  mala- 
die, a  trop  peu  de  force  pour  foute- 
nir  les  attaques  d'une  féconde ,  ou  pour 
contribuer  aux  bons  effets  que  les  re- 
mèdes tendent  à  opérer  pour  fa  déli- 
vrance. 

On  ne  manque  point  d'exemples  de 
CCS  fortes  de  fucceffions  :  le  tenefme 


^ 
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parte    fouvenc   en  dyfienrerîc  ,  &  b 
dyflênterie    en   lienterie  ,    où  les  ali- 
mens  font   rendus  fans  être  di^^erez , 
&  de  la  lienterie  on  devient  hydropi- 
que s  de  la  pleuréfie  il  fe  fait  une  fu- 
puration  de  poitrine  -,  d'une  fièvre  ar- 
dente on  tombe  dans  une  pulmonie  v 
la  dyflênterie  mal  guérie  fe  convertit 
en  fièvre  tierce  ,  elle  caufe  des  vari- 
ces, &  détermine  quelquefois  les  hu- 
meurs vers  le  tefticule  ^  vers  les  arti- 
cles,  Se  vers  des  organes  intérieurs  , 
quand  elle  cfl:   trop  arrêtée  :  la  dyf- 
fenterie  détruit  aufli  tres-fouvent  de 
grandes  maladies,  comme  la  goutte, 
ou  bien  elle  fe  termine  par  de  vilains 
ulcères  aux  pieds  &  aux  mains  :  d'un 
vomiflement  de  fang  on  vient  à  une 
excrétion  de  pus  par  la  bouche,  &:  à  un 
deflechement  ;  un  tabide   ou  phthifi- 
que  eft  fujet  à  une  fluxion  des  parties 
fuperieures ,  laquelle  produit  des  cours 
de  ventre  fuivis  de  la  fupprefîîon  des. 
purgations   qui  fe  dévoient   faire  par 
en  haut.     L'efquinancie  tend  à  gueri- 
fon  en  produifant   des  tumeurs  à  la 
poitrine ,  par  lefquelles  la  matière  fe 
détermine  à  fortir  :  les  douleurs  de  tête 
caufées  parle  vent  &  par  le  froid  f« 
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guérilTenc  par  des  pefanteurs  de  tcce 
qui  furviennenc  ,  par  des  érernûmens, 
&  par  des  écoulemens  de  morve  :  les 
enflures  de  ratte  font  foulagées  par  de 
petits  ulcères  aux  jambes  ,  &  par  de 
noires  cicatrices  qui  y  rcftent. 

Mais  il  arrive  pour  Tordinaire  que 
les  maladies  des  parties  pofées  dans 
une  femblable  dirediori  ,  les  droites 
avec  les  droires  ,  les  gauches  avec  les 
gauches ,  les  fuperieures  avec  les  infé- 
rieures du  même  côté  ,  pafl'ent  mutuel- 
lement des  unes  aux  autres ,  &c  fympa- 
tifent  entre  elles. 

Il  fe  fait  aifément  un  reflux  de  la  ma- 
tière morbifiquedes  poumons  aux  jam- 
bes, &  des  jambes  réciproquement  aux 
poumons  :  il  fe  rencontre  une  grande 
fympatie  entre  le  foye  &  la  ratte  ^  tant 
à  raifon  de  la  communication  de  leurs 
vailTeaux  &C  de  la  conformité  de  leurs 
emplois ,  qu  a  raifon  de  leur  voifinage  , 
&  de  la  liaifon  de  leurs  fibres ,  par  Ten- 
rremife  des  parties  qui  les  féparent  , 
d'où  vient  que  leurs  vices  fe  tranfmet- 
tent  facilement  de  Tun  à  l'autre  :  il  y 
a  une  femblable  fympatie  entre  les 
lombes,  le  mefantere  &c  les  inteftins -, 
tous  les  maux  qui  affligent  le  cerveau 
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font  une  impremon  particulière  fur 
reftomac  ,  &  la  fymparie  eft  remar- 
quable entre  les  poumons  &  les  ma- 
melles ,  par  les  afFcâions  qui  pafl'eat 
fouvenr  deccs  organes  dans  ces  féconds. 
Les  mamelles  &  la  matrice  ont  auffi  ua 
grand  commerce  cnfemblc ,  c*eft  pour- 
quoi la  fanté  &  la  maladie  d'une  fem- 
me fe  manifeftent  également  par  l'é- 
tat où  l'on  trouve  ces  parties  :  les  chofes 
qui  foulagent  la  poitrine  foulagentaufiî 
les  reins  ,car  très-fouvent  les  maladies 
àts  reins  &  de  la  poitrine  fe  changent 
les  unes  dans  les  autres. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  ma- 
ladies s'obferye  encore  entre  les  fymp- 
tomes  qui  fe  fuccedent  &c  s'ajoutent 
neceflairement  les  uns  aux  autres  : 
ainfi  quand  le  friflbn  a  pris ,  l'ardeur 
ne  manque  point  de  s'exciter;  quand 
un  nerf  a  été  coupé  ,  il  fe  fait  une 
convulfion ,  en  forte  que  la  partie  ne 
peut  plus  fe  reprendre ,  &  qu'à  cette 
convulfion  fuccede  une  inflammation  : 
quand  le  cerveau  a  été  blefle ,  la  fièvre 
furvient ,  accompagnée  d'un  vomifle- 
ment  de  bile  ,  &  fuivie  de  la  perte  de 
quelque  partie  du  corps  qui  fera  atta- 
quée de  ia  paralyfie  i  le  fang  qui  tombe 
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cTunc  veine  ouverte  fc  convertit  en 
pus  quand  il  eft  reçu  dans  le  ventri- 
cule, ou  dans  quelqu'autre  cavité  pa- 
reille :  lorfque  les  crachats  falez  &  la 
toux  s'arrêtent  en  même  tems ,  le  corps 
devient  tout  couvert  de  petits  boutons 
rouges  qui  ne  pronoftiquent  rien  de 
bon  :  quand  la  crife  d'une  fièvre  fait 
fortir  des  vaiffeaux  la  matière  pec- 
cante ,  &  la  poulFe  dans  les  mufcks  , 
le  mal  cefle  par  des  convulfîons  ,  &  fi 
cette  matière  fe  jettoit  fur  les  mem- 
branes mufculeufes,  &  dans  la  peau  , 
il  en  arriveroit  un  friflon  -,  mais  (î  elle 
paflbit  aux  parties  nerveufes  ,  le  trem- 
blement &  le  délire  s'cnfuivroient. 

L'on  voit  néanmoins  peU'  de  mala- 
dies croniques  furvenir  par  confentc- 
ment ,  &  fans  une  altération  paxti- 
culiere  de  l'organe  qui  contient  leur 
foyer,  parce  que  les  indifpofitions  qui . 
fur  viennent  à  une  partie  en  confe- 
quence  de  fa  liaifon  avec  une  autre  ,  ne 
fubfîitent  d'ordinaire  que  durant  la  ma- 
ladie de  celle-ci ,  ne  pouvant  faire  des 
impreffions  aflez  fortes  pour  perfeve- 
rcr  au-delà. 

Souvent  les  maladies,  foit  aiguës , 
foie  croniques,  fe  gueriffenrpar  Tufage 

av 
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àts  alimens  :  ainfi  l'on  trouve  quer- 
ques  perfonnes  fujettes  aux  fluxions  & 
à  de  longues  maladies  dans  le  tems  du 
Carême  3  &  on  en  voit  d'autres  qui  au 
tems  de  Pâques  tombent  en  langueur 
par  la  nourriture  qu'ils  tirent  de  la 
ehair  :  l'on  remarque  auffi  certaines 
maladies  qui  fe  diflîpent  en  mangeant 
des  choux  &  d'autres  légumes  3  des 
poiflons  &  de  femblables  alimens  peu 
eftimez  &  peu  ufiiez ,  au  lieu  qu'elles 
font  augmentées  par  les  viandes  les 
plus  fucculentes  &  les  plus  recherchées^ 
Il  fera  donc  bon  de  proportionner  le 
boire  &  le  manger  au  tempérament 
des  perfonnes  ,  &  de  faire  choix  des 
matières  dont  les  principes  foient  capa- 
bles de  communiquer  affèz  de  vigueur 
au  fang  &  à  toute  Thabitude  du  corps  y 
pour  refifter  à  Tadion  des  levains  dé- 
pravez ,  ou  pour  remettre  dans  leur 
arrangement  naturel  les  parties  qui  en 
auront  été  orées  :  &  l'on  aura  commu- 
nément plus  de  fuccès  en  traitant  le  ma- 
lade par  cette  manière  douce  &  natu- 
relle ,  qu'en  le  foulant  de  fyrops  ,  de 
conferves  &  de  poudres  compofées  de 
mille  drogues  étrangères  aufquelles  l'e- 
ftomac  n'eft  point  accoutumé  ^  comme 
aux  viandes  ordinaires. 
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Mais  le  changement  d'air  convient 
plus    particulièrement    aux    maladies 
longues  &  difficiles  qu'aux  autres  :  le 
vulgaire   s'imagine  que  les   Médecins 
ne  font  changer  d'air  à  ceux  ^ui  font 
affligez  d'une  maladie  cronique,  qu'à 
eaufe  que  leur  Ait  n'a  pu  leur  enfcigner 
les  véritables   remèdes  ,  &  qu'ils  onr 
•inutilement    tout  tenté  \  néanmoins 
quoiqu'on  n'ait  pas  toujours  tort  d'en 
ufer  âinfi  ,  on  obferve  que  plufieurs 
perfonnes  qui  commencent  à  fe  fen- 
tir  malades  ,  n'ont  pas  plutôt  changé 
d'air  ,  qu'ils  rentrent  dans  leur  pre- 
mière fanté  ;  c'eft  ce  qu'on  voit  fur 
tout  en  ceux  qui  accablez  d'affaires  im- 
portantes ,  n'ont  pas  dans  les  Villes  où 
ilsIpafTent  leur  vie  ,  leloifir  de  fe  repo- 
fer  ,  de  dormir  &    de  manger  :  car 
l'air  pur  de  la  campagne  &  des  lieus 
élevez  où  ils  fe  font  tranfporter  dans 
les  premières  attaques  d'une  maladie  ^ 
r'anime  par  fes  particules  nirreufes-éla- 
ftiques  les  humeurs  &  les  vifcerês  qui 
reftoient  dans  raffoupiffement  ôc  dans 
rinaélion. 

L'air  de  la  campagne  étant  plus  pur- 
gé par  les  vents-,  abonde  en  un  nirre^ 
plus  vif  &  plus  fain  que  celui  ^dc  k 
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Ville  3  où  les  exhalai fons  de  mille  fortes 
de  matières  qui  s'y  Gon fument,  &  àç% 
lieux  peu  éventez  ,  corrompent  la  pu- 
reté naturelle  de  Tair  -,  il  faudra  donc 
choifir  Tair  fuivant  les  diverfes  con- 
ftiturions  des  malades  :  rien  ne  foulage 
plus  les  afthmatiques  que  d'aller  de 
tems  en  teras  à  cheval ,  ôc  de  faire  de 
longs  féjours  à  la  campagne  ;  Tair  des 
montagnes ,  à^s  plaines  &  de  la  mer 
contribue  au  rétabliflement  de  divers 
infirniiesqui  ont  la  refpiration  difficile  , 
quelques-uns  fe  trouvent  mieux  de 
refpircr  l'air  d'un  pays  élevé  >  d'autres 
ont  befoin  de  l'air  de  la  plaine ,  &  plu- 
fîeurs  fe  plaifent  davantage  dans  les 
lieux  maritimes. 

Il  y  a  des  Praticiens  qui  ordonnent 
aux  aftmatiques  de  fe  promener  dans 
des  terres  qu'on  laboure ,  &  de  fuivre 
la  charue ,  afin  que  marchant  fur  les 
filions  ou  fentiers  qu^elle  vient  de  faire, 
ils  refpirent  continuellement  l'air  qui 
s'élève  des  mottes  de  terre  nouvelle- 
ment rompues  ,  parce  qu'un  tel  air 
étant  rempli  de  nirre  fulphureux  & 
d'autres  fels  exaltez  &  agitez  par  la 
chaleur  intérieure  de  la  terre  ,  peut 
fortifier   les  membranes  relâchées  des 
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poômons  ,  &  refoudre  les  vifcofitez 
donc  ils  font  embaraflèz.  C'eft  ainû 
qu'on  fe  guérit  de  Tafthme  ,  pourvu 
qu'en  même  tcms  on  obfervc  une  diéce 
convenable. 

La  rerre  ordinaire  eft  route  nitreufe 
à  la  campagne  ^  &  quand  elle  a  été 
remuée  depuis  peu  ^  elle  répand  une 
odeur  qui  recrée  les  efprirs,  &  qui 
appaife  les  cffervefcences  morbifiques 
des  humeurs. 

Pour  prouver  la  panfpermie,  &  mon- 
trer que  la  terre  eft  remplie  de  levains 
&  de  lemences ,  Etrhmuler  cite  Texem- 
ple  d'un  Philosophe  de  Cologne  qui 
préparoit  avec  de  la  terre  commune 
un  efprit  dont  il  formoit  de  nouveau 
d'autre  terre  ,  d'où  fortoient  dans  la 
fuite  différentes  fortes  de  plantes  ÔC 
d'animaux  :  nous  voyons  par  là  qu'ea 
changeant  diverferaent  cetre  terre  ^  on 
en  pourroit  tirer  des  principes  capa- 
bles de  remédier  à  diverfes  infirmicez  ; 
c'eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  s'étonner 

3ue  fa  feule  odeur  guériiTe  ou  caufe 
ifFerens  maux  ,  puifque  cette  maffe 
devenant  plus  fubtile  &:  fe  fermentant 
par  Tardeur  du  Soleil  &  par  le  combat 
inteftin  des  fouphies  ,  des  lels  &  du 
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flegme  dont  elle  eft  en  partie  formée  > 
ou  qu'elle  contient  dans  ks  pores  , 
elle  pouffe  en  Tair  les  eorpufeules  les 
plus  déliez  de  ces  fubftances,  lefcjuels 
étant  reçus  dans  le  fang  y  caufent  des 
effets  avantageux  ou  pernicieux  ,  fui- 
vant  les  rapports  que  ces  atomes  ont 
avec  cette  humeur  ,  mais  loifque  la 
terre  n*a  été  remuée  qu*à  la  furface  ^ 
&  jufqu'où  Tair  extérieur  fe  peut  in- 
lînuer  ,  les  mauvaifes  qualitez  de  tels 
principes  en  font  ordinairement  cor- 

TlgtQS. 

Les  caufes  principales  &  prochai- 
nes des  maladies  nous  font  prefque  tou- 
jours inconnues  ,  ou  d'un  examen  trop 
difficile  pour  en  être  entièrement  éclair- 
cis  ,•  c'eft  pour  cela  qu'il  nous  doit 
fuffire  de  prendre  des  indications  cu- 
ratives  fur  quelques  fignes  ou  fur 
quelque  crife  de  la  maladie  que  nous 
traitons,  nous  attachant  à  la  méthodie 
de  guérir  qui  conviendra  aux  chofes 
qui  fembleront  avoir  donné  lieu  au 
defordre  :  &  l'on  ne  fçauroit  croire 
quels  foins  &c  quelle  application  les 
Médecins  doivent  avoir  pour  découvrir 
ce  qui  a  occafionné  la  maladie. 

Les  malades  font  pareillement  obli- 
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gez  de  déclarer  patieminent  &  dans 
le  détail  toutes  ces  circonftances  parti- 
culières fur  lefquelles  il  faut  diriger 
l'application  des  remèdes  -,  &  il  im- 
porte ordinairement  plus  pour  traiter 
un  malade  avec  fuccès ,  de  connoîtrc 
Foccafion  de  fa  maladie  ,  que  d'en  pé- 
nétrer les  caufes  principales  &  Phy- 
fîques  dont  tant  de  Médecins  s'cmba- 
raffent  fi  inutilement  ;  car  en  remé- 
diant aux  occafions  ,  on  prévient  ou 
Ton  détruit  ces  caufes  aufquelles  les 
occafions  &  les  circonftances  donnent 
naiflance  ou  fondement. 

Il  y  a  des  hommes  qui  ne  reçoivent 
prefque  pas  d'incommodité  ^  en  fai- 
fant  de  grandes  abûradions ,  &  (on- 
géant  profondément  y  foit  à  des  befoins 
domeftiques^  foit  à  des  affaires  qui  re- 
gardent l'Etat  y  ou  bien  à  des  fujets  de 
fcience  :  &  plufieurs  autres  au  con- 
traire font  malades  pour  avoir  fait 
quelques  légères  méditations  ;  les  fon- 
dions de  leurs  organes  fe  troublent , 
leur  tête  s'échauff^e  ,  &  sHls  ont  exercé 
long-tems  leur  efprit  de  cette  ma- 
nière y  ils  ne  peuvent  plus  digérer  ,  &c 
ils  tombent  dans  toutes  les  incommo- 
ditez  <^ui  fuivent  une  dépravation  du 
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chyle  ^  &  le  défaut  de  la  fanguifîca-' 

cation. 

Un  Médecin  fera  heureux  dans  la 
pratique  5  quand  il  connoîtra  bien  ces 
caufes  occafionnelles  qui  (ont  les  vé- 
ritables origines  des  maux  fi  longs  du 
méfenrere  y  des  hypocondres  >  &ic.  en 
ceux  qui  ne  tempèrent  poiiit  les  exer- 
cices de  Icfpriit  par  le  travail  du  corps  j 
auflî  remarquons  nous  que  les  perfon- 
nes  qui  paflent  fouvent  leur  vie  dans 
de  fublimes  contemplations  y  ou  dans 
des  études  fort  contentieufes  ,  ont  une 
fanté    traverfée  de  quantité  de  mala- 
dieSjdcnt  la  caufe  occafionnelle  eft  cette 
force    exceffive  que  Tame  exerce  fur 
les  fibres  du  corps  qui  n'ont  pas  aflez 
de  fermeté  pour  fe  foûtenir  dans  les 
cbranlemens  qu'elle  leur  imprime  ^  & 
pour  conferver  enfuite  Tarrangeroent, 
la    confiftance   &;   la   vertu   élaftique 
qui  les  rendent  propres  aux  fonâions 
naturelles  &  vitales  de  la  digeftion  y 
de  la  filtration  ^  de  la  circulation  du 
fang  ,  delarefpiration  ,  &c.  Or  dans 
CQS  rencontres  le  Médecin  n'applique 
point    de    remèdes   falutaircs  3   fi  le 
malade   ne  fe  guérit  luy-même  l'ef- 
pric  ^   &  ne  fc  remet  dans  ie  traia 
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ctdmaire  de  la  vie,  en  quirranc  ies 
grandes  abflrailions ,  &  banniffant  les 
chagrins. 

Au  refte ,  difFerenres  perfonnes  rota- 
bent  fouvenr   dans  différentes  mala- 
dies par  différentes  oceafions  ;  un  hom- 
me   du   menu  peuple  ,  par  exemple  , 
fera  fujet  à  des  maladies  par  d'autres 
caufes  Gccafionnelles  qu'un  homme  de 
qualité  ,  on  qu'un   homme  d  étude  , 
qu'un   foldat  :  un  marinier  ,  un  mar- 
chand ^    &c.  auront  chacun  des  occa^ 
fions   de  devenir  malades  ,  attachées 
aux  conditions  particulières  de  ces  dif- 
férentes perfonnes;  &  il  eft  à  propos 
de  varier  la  cure  félon  la  divcrlité  de 
ces  caufes  qui  dépendent  la  plupart  da 
mauvais  ufage  qu'on  fait  des  fix  cho- 
fes  non  naturelles  :  fçavoir  ,  le  fom- 
aieil  &  la  veille  y  dont  on  ne  règle  pas 
toujours  bien  les  heures  au  la  durée  ; 
Tair  trop  humide  ou   trop  fec,  trop 
rare  ou  trop  épais,  que  Ton  refpire  s 
la    boiflbn   &  Les  alimens  folides  que 
l'on  prend    en  plus  grande  ou  moin- 
dre quantité  qu  il  ne  convient  à  Tâge , 
au  tempérament  &  à  la  vie  aélive  ou 
oifeufe  que  Ton  mené  -,  la  promenade 
ou  l'exercice^  §c  le  repos  que  l'on  ne 
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proportionne  pas^  comme  il  faudroif  ^ 
à  l'abondance  de  la  nourriture  ^  &c 
à  la  conftitution  maigre  ou  gtafle  du 
corps. 

Mais  quoique  Ton  doive  ordinaire- 
ment avoir  beaucoup  d'égard  aux  cir- 
confiances  &  aux  caufes  occafionnel- 
les  dans  lefquelles  une  maladie  fe  fera 
excitée  ,  lorfqu'il  s'agit  de  diriger  la 
cure ,  cependant  les  difpofitions  inté- 
rieures qui  donnent  lieu  à  cts  caufes 
externes  de  troubler  Tœconomie  du 
corps ,  méritent  toujours  la  principale 
attention  du  Médecin  :  car  les  maux 
ne  corefpondent  pas  dans  tous  les  fu- 
jets  à  ces  fortes  de  caufes  -,  nous  ob- 
servons tous  les  jours  que  d'une  caufe 
très- légère  >  par  exemple  ,  de  la  piquû- 
re  d'une  aiguille  ,  oude  Tincifion  d'une 
callôfité  ,  il  fe  produit  quelquefois  àts 
maladies  très-dangereufes ,  &c  comme 
elles  ne  procèdent  point  principale- 
ment d'une  caufe  extérieure  qui  ait 
fi  peu  d'adion  pour  déranger  les  or- 
ganes ,  &  pour  corrompre  les  fucs  qui 
les  animent  y  on  en  doit  attribuer  la 
véritable  origine  aune  difpofîtion  in- 
terne du  fang  &  du  refte  des  humeurs , 
ainfi  iju'au   tiflu  &  à  1  arrangement: 
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èts  parties  folides,  laquelle  favorifera 
Tépilepfie  ,  le  fcorbut  ^  les  maux  vé- 
nériens 3  la  phthifie  3  les  hémorroïdes  , 
les   indigeftions  ,    &c.  c'eft  pourquoi 
les   Médecins  prudens  auront  foin  de 
découvrir  en   quoy  confifte  cette  dif- 
pofition  des  humeurs  ou  des  fibres  y 
&  d'y  rapporter  les  indications  qu'ils 
ont  à  fuivre  pour  le  traitement  du  ma- 
lade ,  commue  ils  ont  coutume  de  faire 
lorfqu*ils  ont  à  préparer  les  premières 
voyes,  où  ils  foupçonnent  des  matie«- 
res  capables  de  caufer  diverfes  mala- 
dies. 

Si  Ton  voit  donc  de  petites  încom- 
moditez  fe  terminer  en  de  grands 
maux  ,  ou  n'être  pas  aifces  à  guérir  , 
on  doit  foupçonner  quelque  mauvaife 
difpofirion  cachée  dans  les  parties  or- 
ganiques 5  ou  dans  les  humeurs  du  ma- 
lade; c'eft  ce  qu'Hippocrate  avoit  en 
vue ,  lorfqu*il  dit  que  les  maladies  fe 
forment  &  s'engendrent  infenfible- 
ment  ,  mais  qu'elles  exercent  tout  à 
coup  leur  furie  ,  parce  qu'en  effet  la 
fanté  ne  fubfifte  que  dans  une  cer- 
taine fymetrie  entre  les  humeurs  ^ 
les  fibres,  laquelle  fe  maintient  parla 
jufte  proportion  des  alimens  cpe  Vqjx 
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prend  ,  èc  du  travail  où  Ton  sVxercé  ; 
c'eft  pourquoi  fi  Ton  mange,  par  exem- 
ple^ plus  que  Ton   ne  navaiUe  ^    Ton 
tombe d'oidinaitc  en  quelque  maladie  *, 
car  de-là  on   devknr  plérorique  ^   & 
peu  à   peu  cacochimique  par  le  crou- 
piflcmenr  des  humeurs  ,  &  quand  les 
vaifTeaux  fonrainfi  remplis ,  le  corps  ne 
peur  plus  recevoir  d'alimens  Frais,  par- 
ce que  l'ancien  alimenr  ces  parties  ne 
permet  pas ,  avant  que  d'être  digéré  & 
confumé,~rintrodudlion  d'une  nouvelle 
nourriture  v  &  fi  vous  ajcûtezdcs  vian- 
des à  d'autres  qui  n'ont  pas  encore  eu 
le  icms  de  fe  cuire  &  de  fe  difiiper , 
vous  donnez  naiflance  à  à^s  oppret 
fions,  à  des  diftilations^  ides  inflam- 
mations internes,  &  à  différentes  for- 
tes de  fièvres  y  toutes  ces  maladies  pré- 
cédées de  fignes  propres,  fçavoir,  de 
laflîîtudes,  de  veilles,  de  dégoûts,  ou 
defimplcs  défauts  d'appétits,  &:c. 

Quelques-uns  pourront  demander 
ici  comment  le  corps  étant  réellemerit 
dans  une  conftitution  dépravée ,  la  cor- 
ruption fe  trouvant  répandue  dans  le 
fang ,  &  la  laflîtude  fpontanée  dans  les 
membres,  la  fièvre  ne  furvient  point 
durant  tout  ce  tems-là>  à  quoi  nous 
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repondons  qae  Térat  où  fe  rencontre 
un  tel  fujet  participe  <le  la  fanté  &  de 
la  maladie  roue  enfemble  \  de- là  vient 
que  nous  en  voyons  plufieurs  qui  bien 
qu'ils  foient  remplis  d'humeurs  im- 
pures ,  mangent  néanmoins ,  boivent , 
chantent ,  &  font  toutes  les  mêmes 
aurions  que  les  perfonnes  qui  fe  por- 
tent le  mieux  ,  parce  qii'iU  feront 
d'ailleurs  pourvus  d'organes  aflcz  bien 
confticuez  pour  exécuter  parmi  les  ir- 
ritations incommodes  d'un  fang  vicié 
donc  ils  feront  pénétrez,  les  fonctions 
aufquellcs  la  nature  les  deftine  ,  mais 
aiiffi-tôt  qu'il  arnve  quelque  dérègle- 
ment dans  les  vifceres  &:  les  autres 
parties  principales ,  le  corps  ne  pou- 
vant tirer  du  foulagemenc  des  humeurs 
s'abat,  ôc  pourra  perdre  fubitemenc 
la  vie  avant  qu'on  fe  foit  ailaré  qu'il 
ait  éré  malade. 

Pour  reconnoitrc  cette  dépravation 
intérieure  qui  difpofe  aux  maladies, 
comme  font  les  impuretcz  des  premiè- 
res voye5  ,  defquelles  dépendent  fou- 
vetit  les  défauts  de  la  digeftion ,  Ton 
en  doit  examiner  les  ligne  s  qu:  ne  man- 
quent gueres  de  fe  fiire  voir  à  la  lan- 
gue où  le  maUde  fera  aiFe^é  de  f^veur^ 


xxij  Idée  gmerale 

le  plus  fouvcnt  ameres^  ou  d'une  autre 
qualité  defagréable  >  il  n'aura  point 
d*appetic,  fes  hypocondres  feront  ten- 
dus ou  douloureux  ,  furtouc  quelques 
heures  après  le  repas.  La  difpofition  au 
fcorbut  fe  manifefte  par  les  gencives 
qui  font  relâchées  ^  rongées ,  enflées  , 
plombées,  rouges,  avec  une  puanteur 
de  bouche  femblable  à  l*odeur  d'une 
faumure  corrompue  ,  la  falive  eft  acre 
&  falée ,  il  y  a  fechereïïe  du  bas  ven- 
tre^ on  remarque  dans  l'urine  de  pe- 
tits grains  de  lable  rouge  ^  des  dou- 
leurs vagues  attaquent  par  intervalles 
tantôt  certaines  parties,  tantôt  d'au- 
très*  On  obfervera  de  même  les  fignes 
d'une  maladie  vénérienne,  d'un  mal 
hyfterique  ,  d'une  épilepfîe  ,  d'un  flux 
hemorroïdal  qui  doit  furvenir  ,  &  par 
ce  moyen  on  fe  prépare  à  combattre 
c^s  maux ,  &:  à  les  détruire  àès  leur 
naiflance ,  quand  ils  n'ont  pas  enfbre 
jette  de  fortes  racines. 

Si  quelquefois  de  grandes  maladies 
font  excitées  par  de  petites  caufes ,  de 
grandes  caufes  ne  font  pas  moins  fou- 
vent  fuivies  de  très  légères  incommo- 
ditcz,  par  une  raifon  contraire  *,  fça- 
voir^  parce  que  le  dérangement  que  de. 
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grands  excès  de  bouche ,  des  coups  très- 
violons,  &c.  auront  caufez  dans  un  fu- 
jet ,  fera  promptemenc  reparé  par  I* 
vertu  élaftique  des  fibres  de  tous  les  or- 
ganes 3  aufli-bien  que  par  la  douceur  & 
la  température  des  humeurs  j  &  Ton 
pourra  prédire  ce  rétablifTement  heu- 
reux ,  par  Tabfence  des  fignes  des  mala- 
dies que  cç,^  caufes  occafîonnelles  fe- 
roient  capables  de  produire  en  des  hom- 
mes ordinaires  ;  mais  dans  quelque  cas 
qu'on  fe  trouve  d'une  conftitution 
forte  y  Se  d*un  tempérament  capable  de 
réfifter  par  lui-même  aux  plus  rudes 
ébranlemens^  &c  aux  irritations  les  plus 
vives  ^  ou  d'un  tempérament  foible  Se 
fufceptible  des  plus  dangereufes  ma- 
ladies ,  il  ne  faut  pas  croire  venir  tou- 
jours mieux  à  bout  de  guérir  ou  de 
préferver  quelqu'un  ,  en  lui  donnant 
précipitamment  des  remèdes  fans  l'y 
préparer,  &  fans  attendre  la  coition 
des  humeurs  morbifiquesdans  ceux  en 
qui  l'on  en  foupçonne,  efperant  par 
cette  méthode  rendre  en  rrcs-peu  de 
tems  la  fanré  aux  malades  :  mais  c'eft 
fbuvent  un  moyen  de  rendre  incurables 
d^s  maladies  qu'on  auroit  pu  aifémenc 
détruire  par  une  cure  lente  &  mûre  , 
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comme  on  le  prouve  dans  rufageda 
<juinquina  &  des  purgatifs ,  qu'il  eft 
Ibuvenc  penlKux  d'ordonner  fans  avoir 
évacué  les  matières  qui  pourroienc  en 
.empêcher  les  boas  effets. 
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,      DES  MALADIES 

CRONIQ^ES  '  O  U     HABITUELLES, 

CHAPITRE  PREMIER. 

Dfi  défaut  £  Appétit  oh  de  r  Anorexie. 

E  s  premières  fondions  qui 
s'exercent   dans  le  corps  de 
l'animal ,  regardent  la  nour- 
riture j  elles  s*excitent  par  la 
faim  &c  par  la  foif  :  celle-là  eft  un  fen- 
riment  caufé   par   Tirriration   qu'un 
acide  volatil  fait  au  ventricule  en  fer- 
mentant ,  ou  par  un  ébranlement  pro- 
duit aux  fibres  de  rœfophage,  &  à 
celles  des  organes  du  goût ,  de  la  maf- 
tication ,  &  de  la  déglutition  ^  en  con* 
fequence  de  la  diffipation  des  particu- 
les propres  à  nourrir  ou  à  foutenir 
tout  le  corps.  Or  cet  appétit  qui  nous 
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porte  à  manger  des  alimens  de  quel- 
que confiftance,  comme  du  paîn^  de 
la  viande ,  &c.  peut  manquer  en  trois 
manières  >  Tçavoir  quand  il  eft  trop 
aiFoibli,  ou  cxctflivemcnc  diminué, 
<juand  il  eft  augmenté  notablemenr  au 
de-là  du  naturel ,  &  quand  il  eft  dé- 
pravé ,  c'eft  à  dire,  quand  on  fouhaitc 
d'ufer  comme  d'ahmens ,  de  certaines 
matières  qui  paroiffenc  contraires  à  la 
fanté. 

La  diminution  de  Tappetit,  qui  fe 
nomme  jûnorexie  en  Grec,  vient  de  ce 
que  cette  efpece  d^agitarion  qui  fait 
la  faim  ,  ne  fe  communique  point  aux 
fib'es  dont  nous  venons  de  parler, 
.  fur  out  à  Teftomac  vers  fon  orifice 
fuperieur  ou  gauche  ,  qui  fe  trouve 
garni  d'un  nfl'u  de  plufieurs  nerfs  Les 
caufcs  qui  rendent  cette  partie  moins 
vive  ou  moins  aifée  à  émouvoir  que 
de  coutume  ,  font  ou  la  foibleffe  des 
fcrmens  de  la  digeftion  ,  qui  n'en- 
voyent  pas  de  vapt^urs  aflVz  actives 
pour  éhrnnler  lef  filets  {enfibles  de  cet 
organe  ,  ou  le  relâchement'  de  ces  mê- 
mes filets  nerveux  &  membraneux  , 
produit  par  des  humeurs  dont  ils  font 
trop  abreuvez ,  par  des  épuifemcns  ou 
par  des  perces  de  fang  qui  ayant  de£- 
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empli  les  vaiflcaux  laiiTcnt  toute  la  fub- 
ftarKedecevilcere  fans  vigueur  &  fans 
teniîon  -,  rembarras  qL  torment  quel- 
quefois  dans  les  membranes  de  Tefto- 
mac  les  liqueurs  huileufesou  narcoti- 
ques, certaines  paflîons  de  i  ame,  ou  les 
douleurs  dont  les  ébranîemens  fe  com- 
muniquent de  diverfes  parties  à  cet  or- 
gane ,  peuvent  auffi  les  engourdir  y  en- 
fin la  bile  ou  d'autres  excrcmens  rete- 
nus qui  regorgeront  dani  l'eftomac ,  fe- 
ront pareillement  très  capables  d'éner- 
ver fon  levain^  &  d'imprimer  des  mou- 
vemens  qui  donnent  occafion  a  des  dé- 
goûts pour  Us  alimens  \t%  plus  ordi- 
naires. 

Lorfque  l'appetît  manque  au  com-  p^^^^jj;^^ 
mencement,  ou  dans  la  force  d'une 
maladie,  ce  n  efl  pas  un  mauvais  fîgne, 
parce  que  les  alimens  font  nuifibles  en 
ces  tems-là  ,  &c  qu  ainfi  la  nature  fem- 
ble  être  en  train  de  difpofcr  Tcfprit  du 
malade  au  rétabliflemént  de  la  fanté. 
Ce  vice  précède  communément  le  pa- 
roxifme  dans  les  maladies  de  longue 
durée,  par  la  langueur  des  fermens  ré- 
pandus par  tout  le  corps  des  malades. 
Le  manque  d'appétit  préfage  récidive 
quand  il  vient  fur  le  déclin  de  la  mala- 
die, puifqu'on  doit  juger  par- là  que 
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les  forces  font  prêtes  de  ccder  aux  af- 
fedions  dépravées,  dont  la  maladie 
paffée  a  lailFé  les  difpoiîcions  ou  les  fe- 
mences  :  &  dans  les  enfans  il  cft  d'un 
trifte  augure^vû  que  le  feu  naturel  doit 
être  en  eux  préparé  à  employer  beau- 
coup d'alimens  pour  laugmentation , 
&  pour  TafFermiflement  des  parties. 
Cure  de  Le  traitement  des  malades  doit  va- 
ciîte  indif-  ïicï  fuivanc  les  caufes.  Si  Ton  croie 
p>fitîon.  qu'il  y  a  des  vifcofitez  attachées  au 
dedans  du  v.entricule ,  &  qu'on  remar- 
que des  envies  de  vomir  ^  on  prefcrira 
un  émetique  d'antimoine  ;  &  fi  le  ma- 
lade répugne  au  vomilTement ,  on  le 
purgera  avec  les  pilules  d'aloës  &  de 
îcamonée,  qu'on  donnera  le  foir  avant 
fouper  i  s'ileft  befoin  d*un  plus  fort 
purgatif,  prenez  douze  grains  de  la 
mailc  pilulaire  de  hiere  avec  l'agaric , 
huit  grains  d'abfynthe  ou  de  gomme 
ammoniac  diflbute  dans  le  vinaigre^ 
un  grain  de  fcamonée  fouphrée  ,  &c 
demi-grain  d'extrait  de  trochifques 
alhandal ,  avec  une  fuffifante  quantité 
d'élixir  de  propriété  pour  en  compo- 
fcr  des  pilules.  Après  les  évacuations 
neceflaircs,  on  employé  les  alrerans 
aromatiques  qui  ont  la  vertu  d'incifer 
ks  mucofitez  ,  &  de  nettoyer  les  ru- 
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gofitez  de  l'eftomac  ',  tels  font  la  men- 
the ,  l'abfynthe ,  la  canelle ,  le  poivre  y 
le  gingembre  &  la  zédoaire  :  on  pré- 
pare rélixir  de  menthe  avec  fôn  pro- 
pre efprit  par  infufîon  -,  la  racine  fraî- 
che d'acorus  coupée  menu^  &c  infufée 
dans  refprit  de  genièvre^  ou  c^nc  mê- 
me racine  fechée  à  l'ombre,  pulverifée 
&  mêlée  avec  l'extrait  de  totmentillc 
y  convient  beaucoup  -,  Taigremoine , 
le  chardan  beny ,  la  petite  centaurée , 
&  d'autres  acres  ameres  femblables 
profitent  en  cette  même  rencontre, 
étant  cuits  dans  le  vin  &  l'eau  i  le  tar- 
tre nettoyé  encore  puiffamment  ;  mais 
les  préparations  de  coings  font  furtouc 
recommandées,  lorfqu'avec  Tappetic 
perdu  le  malade  eft  afflige  d'un  cours 
de  ventre  :  par  exemple  ,  on  prendra 
eau  de  menthe  deux  onces ,  eau  de  ca- 
nelle deux  dragmes ,  fuc  de  coings  une 
once  _,  fy rop  de  coings  aromatifé  demi- 
once  ,  &  on  mêlera  le  tout  emfemble 
pour  Tadminiftrer  par  cuillerées ,  afin 
de  fortifier  &  de  refferrer.  Autrement 
prenez  de  la  menthe  ctêpue  quatre 
poignées  ,  mélifïe  ,  pouliot ,  iauge  , 
deux  poignées  de  chaque^  racine  de 
pimprenelledeux  onces  ^  calamus  aro- 
raaticus  ^une  once ,  grains  de  mafti^ 
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une  once  &  demie  ,  zcdoafre  Sc  gi- 
langa  une  dragme  &  demie  de  chjqîic, 
Gub^  bes ,  noix  mufc ide  ,  canelle ,  ma- 
cis  ,  gerofle^,  gingembre  demi-drag- 
me  de  chaque  ,  &  mettez  infufer  tous 
ces  ingrediens  dans  de  refprit  de  men- 
the aiguifc  par  de  refpric  de  virnol 
phiiolophique  jufqu'à  une  faveur 
agréable,  puis  vous  joindrez  à  Tef- 
fcnce  que  vous  en  tirerez  autant  d'ex- 
trait de  calamus  aromaricus  qu'il  fau- 
dra pour  en  faire  la  diffolution  ,  doiit 
on  ordonnera  trente  ou  qua^rancc  gout- 
tes au  malade. 

Q;ie  Cl  *e  dégoût  procedoît  du  vice 
des  liquears  (piritueufes  qui  doivent 
animer  la  machine ,  ou  du  défaut  àt% 
parties  nerveufes,  comme  on  Tobferve 
aflc z  fo  1  vent  dans  la  vieillefle,  on  pref-- 
çriroit  l'ambre  &  le  baume  du  Pérou  y 
ou  (on  cflcnce  préparée  avec  la  teintUr 
re  de  tartte. 

Si  11  bile  ou  des  matières  trop  grades 
ontôtc  Tapperit^  Tclixir  de  propriété 
&  to as  les  amers  y  font  bons  v  Sc  le» 
acides  profiteront  quand  Tufage  ira- 
inalçré  des  niicotiques  ou  aflbupif- 
(ans  auront  fait  le  defordre. 

tntrc  Ics^  topiques  qu'on  applique- 
a  fut  l'eftomac  ^  an  pourra  crenipe!: 
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dans  un  mélange  de  vin  &  de  vinai- 
gre ,  furquoi  on  répandra  de  la  pou- 
dre de  doux  de  geroflcs,  du  pain  im- 
bibé d'élixir  de  menthe^  &  cchaufîé 
par  de  la  brique  biûlanre ,  qu'on  met- 
tra deifus-,  lescmpiârres  de  tacamaha- 
ca&  de  caranna ,  les  onguens  d'huiles 
aromatiques  diftillées  auront  lieu  ici, 
&  il  fera  utile  de  frotter  la  région  de 
l'eftomac  d'huiles  aftt  ingentes ,  com- 
me font  celles  de  rofcs ,  de  coings  >  de 
maftic  ,  d'abfinthe  ,  &c. 
.:i  Quand  il  y  aura  abondance  d'humi* 
direz ,  le  malade  ufera  d'hydragogues 
pendant  quelques  jours  ,  telles  que 
font  les  préparations  de  falap  ,  la  dé- 
codion  de  gayac,&c.  il s'abftiendra 
de  bouillons ,  &  ne  mangera  que  des 
viandes  rôties. 


CHAPITRE   IL 

De  l'excès  d" appétit  oh  de  la  boulimie  ^ 
G*  de  la  faim  canine. 

CEttc  première  maladie  eft  une 
faim  exceffive  accompagnée  de 
dctaillance  ;  &  la  féconde  eft  un  appé- 
tit infâtia  ble  avec  une  puiiïante  di-* 
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geftion  ou  un  cours  de  ventre^  ou  du 
moins  avec  un  vomifTementqui  fur- 
Vicnt  incontinent  après  avoir  mangé» 
La  caufe  de  ces  deux  maladies  qui 
ont  allez  de  convenance  pour  être  trai- 
tées de  la  même  manière  ^  eft  attri- 
buée à  un  acide  volatil  qui  pique  for- 
tement &  fans  difcontinuation  l'ori- 
fice de  Teftomac  :  la  preuve  qu*on  ei> 
apporte  eft  que  les  acides  ont  la  pro- 
priété d'exciter  Tappetit  y  &  que  dans 
cette  afFedion  les  malades  rejettent 
fouvent  à  jeun  par  le  vomiffemenc 
une  humeur  extrêmement  acide  :  ceux 
qui  font  tourmentez  de  czm  faim  dé- 
rorantc ,  font  fujets  à  avoir  reftonîac 
tendu,  &  à  vomir  par  l'irritation  des 
ilimcns  qui  reftent  indigeftcs  dans  cet 
organe  ,  dont  les  fibres  ont  commu- 
nication avec  celles  du  diaphragme  ^ 
principal  organe  du  vomifl'ement  :  ces 
malades  atiiaigriflent  &  deviennent 
pâles  y  parce  quil  fe  forme  tresrpeu 
de  fucschyleux  &  nourriflans^quitra* 
verfent  les  veines  laétécs  pour  fe  di- 
ftribuer  à  toute  la  maflc  des  humeurs  ; 
le  vifâge  s'enfle  parla  rarefadion  du 
fang  qui  monte  à  la  tête  ,  la  bouche 
fent  mauvais^  &  les  gencives  fecot-^ 
rompent  ;  tous  ces  fymptomes  prove* 
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nânc  d'une  acreté  de  levains  qui  in- 
fedènt  les  humeurs  >&  qui  picotrant 
les  jfibres  des  organes  du  goût  &  de 
rappetit^  font  fouhaiter  quantité  d'a- 
limens  ,  qui  ne  fe  pouvant  diflbudrc^ 
fe  gâtent  par  leur  féjour  dans  les  pre- 
mières voyes. 

Il  arrive  auffi  quelquefois  que  la 
membrane  del'eftomac  eftfîdifpofée 
à  exciter  la  faim  ,  qu'on  eft  tourmenté 
de  cette  fenfation  importune  ,  à  la 
-  moindre  émotion  des  fucs  ou  des  ali- 
mens  que  reçoit  cet  organe  ',  &  Ton  a 
vu  d'autrefois  des  appétits  defordon- 
nez  qui  avoient  pour  caufe  quelques 
vers  qui  picottoient  les  tuniques  de  ce 
mêmevifcere.  Mais  lorfque  le  malade 
fait  une  prompte  digeftion  des  ali-^ 
mens ,  on  eft  obligé  de  fuppofer  pour 
caufe  un  acide  efurin  ou  tres-diffol- 
vant.quiréndlamaffedes  humeurs  peu 
nourriffante  ^  d'où  vient  qu'en  ces 
forces  d'indifpoficions  on  n'engraifle 
point>les  fucs  n'ayant  pas  aflcz  de  con- 
fiftance  pour  refter  fixes  à  la  place  des 
parties  qu'ils  doivent  réparer. 

La  boulimie  qui  furvient  aux  ma-  ?ronùsfic. 
ladies  croniques,  eftdangereufe  ,  par- 
ce qu'elle  défigne  une  grande  inani- 
tion dans  toute  la  fubftance  du  corps , 

Av 
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&  peu  de  vertu  dans  les  organes  deftî- 
nez  à  la  nutrition  :  quand  il^'y  joinc 
un  vomiflemcnt  ou  la  diarrhée^  le  ma- 
lade a  coutume  de  devenir  cacochyme 
par  la  dépravation  des  fermens. 

Il  faut  luivic  deux  indications  pour 
k  cure  .•  la  première  ,c'cft  de  tempé- 
rer Taciie  morbifiquev  &  la  féconde  ^ 
d'évacuer  cette  matière  après  qu'elle 
aura  été  adoucie  :  car  fi  1  on  tendoit 
de  la  faire  fortir  quand  elle  a  encore 
beaucoup  d'acrimonie  &  de  pointe,  on 
rifqueroit  de  blefler  reftoma©  ,  les  in- 
teftins^  &  les  autres  voyes  par  lefquet 
les  elle  devroit  palier .  On  y  i  éuffit  par 
le  moyen  des  alkalis  ftxes  ,  terrefti  es  & 
huileux  ,  qui  abforbenc  &  qui  émouf* 
fentj  c'efl:  pourquoy  tous  les  lemcdes 
préparez  du  fer  y  conviennent:  par 
exemple  ,  prenez  corail  rouge  &  de 
la  limaille  d  acier  demi-  dragme  de  cha- 
que ,  pierres  d'écreviiTes  &  de  carpes 
un  fcrupule  de  chacune  ,  fafran  un 
demi-fcrupule,  &  faites  en  une  pou- 
dre à  prendre  dans  du  bouillon  gras  , 
on  y  peur  ajourer  auiE  de  la  corne  de 
cer^  biùlée  .  de  la  craye  -,  &  parmi  les 
rem  des  huileux  on  compte  îes  hui- 
les difti'lécs  de  carvi,  dcgerofles,  &c. 
Les  jaunes  dœufs^  les  limaçons,  les 
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écrcviccs  de  rivière ,  la  chair  de  porc  , 
le  ris  cuit  avec  le  heure ,  la  cervelle 
des  animaux  ,  Taraidon  frais ,  les  co- 
quillages ,  la  terre  de  Siinos ,  &c.  Les 
narcotiques  pourront  fervirau  moins 
à  pallier  la  maladie  :  à  l'égard  des  éva- 
euans,les  émenques  y  feront  propres  ^^ 
&  la  poudre  fuivante  aura  de  Teffica- 
ciré.  Prenez  racinede  jalap demi- (cru- 
.pulc  ,  réfine  de  fcamonée  cinq  grains, 
limaille  d'acier  préparée  demi-dragme^ 
fel  de  tartre  cinq  grains  ,  pilule  de 
hiere  fimple  un  fcrupule  ,   rhubarbe 
demi- fer upule  ,  avec  du  fyrop  de  rofe, 
pour  en  faire  des  pilules  à  prendre  de 
tcmsentemsle  marin.  Dans  la  bouli- 
mie le  malade  uiera  par  inrervalcsde 
vin   de  malvoifie  ou  d*hipocras  ,  & 
refpirera    fouvent   Todeur  '  du    pain 
trempé  dans  le  vin;  ondiffoudraauflî 
quelquefois  de  la  thériaquedans  le  vin 
qu'il  pourra  prendre. 


CHAPITRE    III. 

De  la  dépravation  de  l' appétit  ^oii  du 
pica  er  dumaUcia. 

LE  pica  qui  coniîfte  dans  une  en- 
vie de  manger  des  choies  iuufitées^ 

A  vj 
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comme  du  charbon  3  &  lemalacîa  où 
l'on  fouhaitepaffionémencdcs  alimens 
d'un  goût  particulier  ^  comme  desha.- 
rangs ,  ont  pour  caufe  une  déprava- 
tion du  ferment  de  Teftomac  &  du  fuc 
falivaire,  qui  piquant  d'une  manière 
extraordinaire  les  .parties  organiques 
des  faveurs  ou  du  goût ,  infpire  à  l'a- 
me  des  defîrs  qui  ont  du  rapport  avec 
les  qualitez  de  ces  fues  :  c'eft  à  de 
femblables  maladies  qu*on  doit  attri- 
buer leliplaifir  que  certaines  gens  pren- 
nent à  l'odeur  des  cuirs ,  du  fouphre 
brûlé  ,  au  bruit  d'une  lime  rude  ^  &c. 
&  le  principe  de  cqs  déreglemens  dé- 
pend toujours  d'une  corruption  pro- 
duiredans  quelques  humeurs  par  la  ré- 
tention de  divers  cxcremens  y  comme 
par  les  mois  fupprime^aux  femmes, 
par  lecroupiflementde  la  lymphe  :  ce- 
la peut  provenir  auffi  du  vice  des  ali- 
mens qu'on  aura  pris  ,  ou  même  des 
émotions  d'une  paflîon  qui  aura  chan- 
gé le  tiflu  &  la  mobilité  naturelle  àç.% 
fibres  des  organes. 
Prcnofiic.  Les  enfans  peu  capables  de  faire  le 
difcernement  de  la  nourriture  3  y  font 
plus  fujets  ,  auffi  bien  que  les  femmes 
grofles  dans  les  premiers  mois  de  leur 
groflelle,  fur  tout  quand  elles  fonc 
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d'une  conflitution  cacochyme  :  il  en  eft 
de  même  des  filles  qui  ont  les  pâlies 
couleurs  ,  ou  qui  fouffrent  fufpenfion 
du  cours  de  leurs  ordinaires  ;  car  en 
elles  la  bile  &c  les  autres  humeurs  ex- 
crèmenteufes  regorgeant  dans  les  vaif- 
feauJc  y  y  infedent  le  fang  &  les  féro- 
fitez.  Ce  mal  caufe  allez  fréquemment 
l'hydropifie^  la  cachexie  &  le  maras- 
me y  en  fourniflant  de  mauvaifes nour- 
ritures ,  quand  on  fuit  les  appetifs 
qu'il  infpire  jou  bien  en  corrompant 
les  meilleurs  dont  on  ufe  ,  ou  du 
moins  en  inquiétant  &  chagrinant  les 
malades  a  qui  on  refufe  ce  qu'ils  de- 
mandent. 

On  guérira  cts  maladies  en  vuidant  Cure^ 
l'eftomac  par  le  vomifîèment  qu'on 
procurera  aux  femmes  dans  les  pre- 
miers mois  ou  fur  la  fin  de  lagrofTelFe  , 
avec  des  potions  d'eau  chaude  ou  d'hy- 
dromel tiède  :  ou  bien  on  les  purgera  , 
foit  avec  la  caflc  &  la  rhubarbe  ,  ou  le 
catholicum  ,  foit  avec  Taloë  y  l'extrait 
d'ellébore  ,  la  coloquinte  &  le  mer- 
cure doux  i  les  fudorifiques d'antimoi- 
ne y  conviendront  _,  fi  la  dépravation 
eft  notable.  On  éteindra  le  ferment 
vicieux  par  les  remèdes  préparez  avec 
le  mars ,  &c  on  fortifierra  le  ventricule 
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avec  des  acides  tels  que  le  fuc  de  cornas^ 
de  grenades  &:  de  limons  :  l'eau  qui 
diftile  des  rejerrons  de  la  vigne ,  étant 
mêlée  avec  l'eau  theriacale^ ,  ou  bien 
avec  le  fuc  de  citron  &  d'orange  ,  & 
donnée  focts  la  forme  de  julep,y  cft  re- 
commandée ,  de  même  quelevin  infu* 
fé  fur  la  menthe  &  fur  Tabiinthe  ;  ou 
prenez  eaux  de  menthe  &  de  méliflc 
de  chacune  une  once ,  élixir  de  menthe 
deux  dragmes,  fuc  de  coings  fixdrag- 
mes ,  fyrop  de  coings  deux  dragmes,  ÔC 
raires-en   un  mélange  que  vous  don- 
nerez par  cuillerées  :  On  approuve 
Tufage   fréquent  àes  olives  au  com- 
mencemenr  du  repas  ,   ainfi  que  les 
amandes  ameres  :  Tamidon   frais  eft 
propre  aux  malades  qui  ont  envie  de 
manger  de  la  terre  ,  ou  d'autres  pa- 
reilles chofes  -,    le  mirhridare  ou  la 
tkeriaque»  &  l'application  des  fang. 
lues  au  droit  des  hémorroïdes  ,  en  ont 
guéri  plufîcurs.  Au  relie  ion  traitera 
toutes  ces  fortes  de  malades ,  excepté 
les  femmes  groffes  ,  comme  on  a  cou- 
tume de  faire  les  méUncoiiques  &c  les 
hypocondriaques  ;&  il  kra  permis, 
pour  les  contenter  de  mêler  aux  re- 
mèdes une  partie  des  chofes  qu'ils  dé- 
firent ,  pourvu  qu'elles   ne  tiennent 
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pas  de  la  nature  du  poifon  ,  &  que 
la  quantité  qu'on  accordera  ne  puiffe 
nuire. 

Le  déeoûr  qu'on  a  pour  certaines  ,  ,.  -^ 
viandes  bonnes  d  elles-mêmes ,  vient 
fouvent  de  quelques  mauvaifes  im- 
preffions  quelles  auront  laiffees  après 
qu'on  en  aura  ufé  dans  des  maladies  , 
où  la  bouche  fe  fera  trouvée  pleine 
d  amertume,  ou  que  À^s  matières  qui 
leur  rcflembloient  ppr  la  couleur  ou 
par  le  goût ,  auront  faites ,  comme  il 
arrive  que  quelques  uns  ont  horreur 
de  la  bicre  houblonnée  .  à  caufe  qu'elle 
eft  amere  ,  &  que  fon  odeur  ainiîque 
fon  goÛT  leur  réveille  la  fen(ation  pé- 
nible qu'ils  ont  eue  en  prenant  des 
purgatifs  forr  amers  :  rien  n'eft  meiU 
leur  pour  ô*"cr  cette  répugnance  ,  que 
Télixir  de  propriété. 


CHAPITRE     IV. 

Dei  défauts  de  la  fof» 

LA  foif  qui  n'eft  qu'un  defir  fèn- 
fible  d'avaler  des  chofcs  liquides 
&C  rafi  aîchiirantes  ,  eft  (ujetre  a  trois 
défauts  :  le  premier  ,  d*êcte  exceffive  s 
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lefecond.demancjuer  ;  &Ietroifiémg, 
d'être  dépravée. 

La  foif  qui  s'excite  dans  un  grand 
exercice  de  k  voix  où  la  gorge  s'eft 
échauftéc  >  dans  un  air  chaud  où  la 
refpiration  a  defleché  la  bouche  ,  & 
où  les  fueursont  prefque  tari  la  lym- 
phe qui  humectoit  les  premières  voyes, 
&  Taltération  produite  par  les  alimens 
épicez  &  falez ,  fe  guériflent  facile- 
ment par  les  boiflbns  ordinaires ,  en  fe 
retirant  dans  des  lieux  frais,  &c.  Mais 
il  y  a  une  foif  caufée  par  une  bile 
acre  ,  par  une  lymphe  falée ,  ou  par  des 
douleurs  internes  qui  la  font  long- tem^ 
durer. 
ïe  funù^  Lorfqu'elle  eft  extraordinaire  &  fans 
fiic*  caufe  manifeile  ^  elle  menace  de  quel- 

que maladie  :  celle  qui  s'excite  dans 
les  hydropifiesSc  dans  les  autres  infiri^ 
mirez  de  longue  durée  y.  ne  fediflîpe 
pas  aifément. 
ZACurt  On  doit  travailler  à  ôter  la.  caufc 

de  ce  mal  par  des  acides  tempérez  , 
plutôt  que  par  de  Teau  froide  ,  qui 
feroit  capable  de  coaguler  le  fang  dans 
les  vaiffeaux  des^  parties  fur  lefquelles 
elle  fe  répandroit.  Les  acides  plus  ou 
moins  aufteresy  font  excellens ,  lorf- 
qu'il  y  a  de  la  fièvre  :  tels  font  lo- 
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Teille ,  le  fempervivum ,  le  fuc  de  ci- 
tron ,  de  coings  y  de  tamarins ,  le  vi- 
naigre rofat  ou  violât ,  le  flegme  de 
vitriol  aigrelet  ,  Tefprit  de  vitriol  , 
Fefprit  de  fel ,  ôcc.  dont  on  verfe  plu- 
sieurs gouttes  dans  le  breuvage  ordi- 
naire. 

A  l'égard  des  n^edicamens  qui  ap- ili^w^rf^^ 
paifent  la  foifen  tempérant  les  hu- 
meurs 3  on  recommande  entre  autres 
le  lait,  le  petit-lait ,  les  raiiîns  pafles  ; 
la  décoâ:ion  d'efquine  &c  de  faflafras 
avec  la  régliflfe ,  fera  un  bon  purgatif 
pour  éteindre  la  foif  des  fcorbuti- 
ques  -,  &  dans  le  même  deflein  de  dé- 
falterer  les  hediques  &  les  cathar- 
reux ,  on  leur  ordonnera  la  décocftion 
de  réglifle  &  de  fenouil,  Qn  prépa- 
rera une  potion  acide  en  prenant  une 
livre  de  la  décocîtion  des  racines  & 
des  feuilles  d'ofeille  ,  trois  onces  de 
fuc  d  ofeille  récemment  exprimé ,  fy- 
rops  de  grofeille  &  de  grenade  fix 
dtagmes  de  chaque  5  &C  mêlant  toutes 
ces  cho fes  enfcmble  ,  on  en  fera  une 
liqueur  qui  conviendroit  àde  tels  ma- 
lades j  furtout  fi  l'on  y  ajoutoit  les, 
teintures  de  fleurs  de  bellis  ,  de  ro- 
{es  y  de  violettes  ^  &c.  Autrement 
on  ÇQïïij^oku  un  |ulep  pat  infufîoa 
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avec  les  tamarins  ^  en  manière  de  tein-r 

ture. 

Prenez  pareillement  orge  récente 
une  poignée,  raifinspaflez  une  once, 
réglifTe  demi-dragme  ,  canelle  ,  fe- 
mences  d'anis  &  de  fenouil  une  drag- 
me  de  chacune  ,  &  merrez  cuire  ces 
drogues  dans  quatre  livres  d'eau  de 
fonrainc  ,  que  le  malade  boira  enfuitc 
à  fa  foif 

Il  feroir  encore  à  propos  d'augmen- 
ter la  lymj.be  par  Tufage  des  boiffons 
aqueufes  3  prenant  g-irde  néanmoins 
de  trop  cbarger  Teftomcic  par  cet 
nfage.  Le  fel  arnioniac  eft  une  des , 
chofes  qui  atténuent  davantage  ,  & 
font  couler  la  faiive  pour  humtâ:er 
Jes  DartJcs  qui  en  ont  beloin.  On 
confeille  d'ailleurs  de  détourner  la^ 
fcnfation  de  la  foif,  en  tenant  &  re* 
muant  long  rems  dans  la  bouche  de 
la  petite  biere,  oucn  lavant  legofier 
avec  le  fuc  du  grand  ferapervivum  , 
le  mucilage  de  femence  de  coing  , 
l'eau  extraite  de  fperme  de  p,renouiU 
ks ,  &  le  lel  armoniac  ,  principale- 
ment fi  la  langue  eft  rude  &c  un  peu 
Doire.  Le  vin  d*abfynthe  eft  bon  à 
boire  à  ceux  qui  font  fort  altérez  dès 
le  nutin  >  &  ceux  qui  fout;  fatigueX' 
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^c  la  foif  dans  leurs  travaux  feront 
fouligez  par  une  priled'efpritde  vin. 
11  tft  rare  que  la  foif  manque  à  ceux 
qui  ont  befom  de  boire*,  mais  quel- 
ques uns  fe  paffent  de  boiflTon  pen- 
dant plufieurs  jours  fans  ère  mala- 
des parce  q  le  rhumidité  de  Talimenc 
folide  dont  ils  ufent ,  fuffir  pour  en- 
tretenir leurs  fibres  organiques  dans 
la  fouplefle  qui  convient.  Les  perfon- 
nes  d'un  remoerament  Froid  ,  &  en 
quii'eftvimac  eft  rempli  de  ferofitez^, 
répugnent  à  tout  breuvage* 

Qjind  la  foif  cft  dépravée, &  qu'ont- 
fouhaite  de  boire  de  la  lefcive  ,  àf 
Turine  .  du  vinaigre,  &c.  on  en  doit 
accufer  le  vice  des  humeurs ,  comme 
dans  le  pica  ou  le  malacu  ,  ou  le  d4- 
fordre  des  organes  de  cette  efpece  àt 
fcnfarion,ainft  qu'on  le  remarque  dans 
les  ficvies ,  &  les  malades  ne  doivent 
pas  être  mitez  autrement  que  ceux 
qui  font  afïtigcz  des  maux  dont  nous 
venças..  de  parler. 
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CHAPITRE    V. 
Des  maladies  des  dents. 

LEs  dents^peuvent  manquer ,  bran- 
ler dans  leurs  alvéoles  ,  être  ron- 
gées de  carie  ,  ou  attaquées  d'engour- 
dilTement  &  de  douleur.  Elles  man- 
quent non  feulement  quand  on  les  a 
arraehées ,  maw  encore  par  leur  chute, 
qui  arrive  lorfque  par  Tufage  des 
chofes  trop  chaudes  ou  trop  froides , 
leurs  racines  ont  ccfTé  de  prendre  de 
la  nourriture  ,  ou  qu'elles  fe  font  dé- 
tachées des  gencives.  Les  narcoti- 
ques, le  vinaigre  &  plufieurs  autres 
drogues  qu'on  employé  contre  la  dou- 
leur des  dents,  les  matières  vifqueu- 
fes  ou  douces,&  le  fromage  s'attachant 
fortement  à  cqs  parties ,  &  les  péné- 
trant, leur  ôtent  la  vertu  de  fe  nour- 
rir, &  leur  câufent  par  confequent 
un  deffechement  &  une  diminution 
qui  les  féparent  peu  à  peu  de  toutes 
les  fibres  par  lefquelles  elles  tiennent  -, 
mais  la  carie  &  la  corrofion  qui  leur 
furvient,  eft  le  principe  le  plus  ordi- 
jiaire  ^  &;  la  caufe  la  plus  confidc- 
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rable  de   la  chute  des  dents  :  cette 
corruption  commence  par  un  point 
qui  noircit  au-dehors ,  &qui  s'ouvre 
peu  à  peu  jufqu'à  la  racine  de  la  dent , 
ou  s'excite  la  douleur  par  la  corrofion 
que  fait  de  cette  partie  nerveufe  la 
feroiîté  piquante  qui  s'ygliffepar  le 
trou  de  la  carie  qu'a  caulé  le  w'icq  de 
la  nourriture  qui  fe  porte  à  la  dent , 
non  feulement  par  les  vaifleaux  qui 
'font  à  fa  racine,  mais  encore  par  ceux 
de  la  gencive  ,  dont  la  dent  eft  forte- 
ment en:îbrailée  :  quand  les  fucs  en- 
voyez à  la  dent  par  cts  derniers  vaif- 
feaux  ,  ne  la  peuvent  pas  pénétrer  ^  ils 
s'amalTent  tout  autour   &  s'y  pétri- 
fient', &  quand  une  humeur  nourricière 
ou  quelqu'autre  féjourne  dans  Talveo- 
lc,il  s'en   engendre  quelquefois  des 
vers  qui  irritant  les  nerfs  de  la  partie, 
y  caufent  un  mal  très  cruel ,  qui  dé- 
pend auflî  le  plus  fouvent  de  la  fanie 
produite  par  une  humeur  croupiflante 
qui  aura' rongé  l'os  de  la  dent,  &  qui 
s'infiouera  jufques  dans  les  gencives 
où  elle  fera  des  tumeurs ,  ou  même  des 
abrcès. 

Lorfque  la  carie  a  beaucoup  avan-  ^       , 
ce  ,  il  eit  neceliairc  d  arracher  la  dent  rnaux 
avec  un  inllrument  qui  y  convienne. 
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Se  pour  y  difpofcr  la  partie^  on  met 
dans  le  creux  de  la  dent  de  petites 
boules  faites  avec  le  lait  de  thitimak  & 
le  (cl  armonîac.  Ou  la  ratine  de  fro*- 
ment,  ic  fuc  dechdidoïne  ,  lagraiflc 
^ui  nage  fur  Teau  où  Ton  fait  cuire 
des  grenouilles  ,  le  jus  de  julquiame  ^ 
&c. 

Si  lacarien'eft  pas  entrée  fort  avants 
on  en  atiêrera  le  progrè?»par  des  re- 
mèdes tels  que  le  cautère  aâucl ,  ôa 
potentiel,  comme  l'eau  forte  ,  Tef- 
prit  de  vitriol  ,  &c.  avec  quoi  Ton 
brûlera  le  l'.eu  cane  qu'on  remplira 
cnluite  avec  de  Tor  en  feuille  ,  ou  bien 
avec  de  la  myrrhe  mêlée  avec  de  la  cire 
verte.  On  ôte  la  mauvaiîe  odeur  qui 
provient  des  dents  gâtées  &  des  lues 
purrefians  qui  s'amaflcnt  autour ,  en 
îe  lavant  la  bouche  après  les  repa^  avec 
de  Teau  où  on  aura  mis  diffoudre  du 
fel  ammoniac  :  on  tue  ou  l'on  chiflc 
les  vers  en  rempUflant  la  dent  creufc 
d'efprit  de  fouphre  ou  de  poudre  de 
noix  de  Galles  qu'on  détrempera  avec 
le  fuc  de  la  racine  de  pyretrt  i  !e  plâ- 
tre &  les  ordures  qui  s'artachent  à  la 
denr^  fa  couleur  noire,  &c.  £e  gué- 
rirtent  en  frottant  ces  ordures ,  en  ab- 
forband  acide  qui  les  produit,  en  for- 
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tifiant  les  gencivei».  Si  le  mal  étoic 
fuperficiel ,  il  luffitoir  def.orrcr  les 
dents  ôc  les  gencives  avec  de  Tos  de 
feche,  delà  corne  de  cerf  bru?  et,  def 
coques  d'œufs  calcinées,  de  la  cendre 
de  marjolaine  ,  de  roniarin  ,  le  rarn  c 
calciné,  le  fel  de  tarrre,  &c.  S'il  eft 
befom  d  un  remède  plus  fort,  on  en- 
duira Its  gencives  d'eipnt  de  ici, ou 
d'huile  de  (ouphre  avec  le  miel  :  on 
"préj  arc  pour  le  n>ême eiïer  une  pou* 
dre  avec  la  racine  de  polypode  mfu- 
fée  dans  le  vin  aiguifé  d'tiprit  de  fou- 
phre  :  on  y  peur  aïoûrer  pour  ta  bon- 
ne odeur  ,  la  racme  d'iris  de  Florence  , 
de  même  que  le  fel  araioniac  -,  la  li- 
queur d'alum  brûlé  y  eft  encore  fore 
propre  :  autrement  prenez  kermès  ÔC 
fantal  rouge  demi -once  de  chaque  , 
de  Tetprit  de  vin  autant  qu'il  en  fauc 
pour  extraire  la  teintures  de  ces  dro- 
gues ,  de  laquelle  on  at  rolera  une  pou- 
dre compolée  d'os  de  (eche  ,  de  corne 
de  cerf  brûlée  ^  de  pierre  ponce  pré- 
parée &  de  mufc  ,  pour  la  faire  fechcr 
enfui  te. 

Lorfque  les  dents  branlent  par  le 
vice  des  gencives  ,  comme  on  le  re- 
marque dans  le  fcorbut  &  dans  ceux  • 
qui  ont  ufé  de  mercure ,  il  faut  après 


*  £  i4  ^^^  fnaUâlei 

^^  avoir  remédié  à  la  caufe  interne  de  îà 

' ..  Çialadie,  raffermir  les  gencives ,  net- 
^toyer  les  ulcères,  &  empêcher  la  cor- 
ruption de  pénétrer  plus  loin  s  c'eft  à 
ijuoi  la  tnyrihe  &  la  teinture  de  lac- 
que  font  très  utilement  employées  ; 
le  phlegme  de  vitriol  où  Ton  a  infufé 
de  l'alum  diflbut  &  de  la  gomme  lac- 
que  pulverifée^  y  convient  auflî.  Dans 
le  fcorbut  de  la  bouche  il  fera  avanta- 
geux de  laver  les  gencives  avec  la  dé- 
coction de  rhue  ou  de  fauge  ,  &C  de 
traiter  enfuite  les  ulcères  avec  le  miel 
rofat  &c  tant  foit  peu  d'efprit  de  fel  : 
en  gênerai  on  y  ordonne  avec  fuccès 
les  fleurs  de  rofes  rouges  &  d'ancolie, 
la  corne  de  cerf,  l'y  voire  brûlé,  la- 
lum ,  les  yeuxd'écrevifles  ,  les  feuilles 
de  chêne,  de  troène,  la  racine  d'iris  de 
Florence,  labiftorre^la  tormentille,  les 
fleurs  de  mauve  en  aibrifleau,  lena- 
fturce  ,  Teau  de  rhue  ^  de  fauge  &  de 
romarin  ,  de  toutes  lefquelles  chofes 
on  fait  des  poudres  ,  des  décodions 
ou  des  linimens  ;  par  exemple ,  prenez 
alum  crud  demi  once ,  fleurs  d'anco- 
lie  &  feuilles  de  fauge  deux  dragmes 
de  chaque  ,  racine  d'iris  de  Florence 
demi-dragme,  myrrhe  deux  fcrupules, 
avec  une  fufiî faute  quantité  de  miel 

rofat  ^ 
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toC^tyic  faites-en  un  Uniment.  Fou|; 
l'excroiflance  fcorbutiquc  des  genciV' 
ves  ,on  eftime  refpric  de  Therbe  aux 
cuillers  avec  l'alum  brûlé  :  ou  prenez 
de  la  crème  qui  furnage  Ixau  de  chaux 
vive  deux  dragmes  ,  gomme  lacque 
deux  dragmes  &  demie^  vitriol  de  chi- 
pre  fix  grains ,  eaux  de  rofe  &c  de  fau* 
ge  une  once  &c  demie  de  chaque  *,  dit- 
iolvez  bien  ces  in^rédiens  à  unecha- 
"leur  douce  ^&  lavez- en  les  gencives 
du  malade.  Quand  il  y  aura  ulcération 
à  ces  parties  3  on  les  frottera  avec  la 
poudre  iuivante  :  prenez  alum  brûlé 
&  fel  arraoniac  un  fcrupule  de  cha- 
que^ maftic  &  encens  de  chacun  demi- 
dragme  ,  &  pulverifez  ces  chofes  en- 
fcmble  î  mais  avant  que  d'en  ufer  ,  ôC 
après  s'en  être  fervi ,  il  faut  laver  les 
gencives  avec  ladécodion  defauge, 
detormentil!es&:  derofes  rouges. 

Quelques  uns  ordonnent  pour  un 
mal  de  dents  qui  procédera  d  une  cau- 
fc  chaude  ^  d'ouvrir  la  veine  fîruéc 
derrière  loreille  ,  Se  d'appliquer  au 
front  &  aux  temples  quelques  rerr.e- 
des  aftringens  ,  l'eau  rofe  avec  une 
troifiéme  partie  de  vinaigre ,  le  fuc  de 

flantain,  de  fempervivum,  la  laitue 
ofeille  >  &c,  fourniflenc  dans  leur» 
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différentes  préparations  autant  de  re- 
mèdes contre  cette  douleur  ,  qui  s'ap- 
paifera  pareillement  au  moyen  d'une 
pilule  compofée  de  deux  grains  de  fe- 
mence  d'ache  ,  de  quatre  grains  de 
jufquiame  &c  d'autant  d'opium  avec 
du  fyrop  de  pavot ,  pour  en  former 
une  pilule  qui  doit  être  retenue  dans  la 
bouche.  Et  quand  le  même  mal  vient 
du  froid,  on  confeille  de  mettre  fur 
la  dent  qui  fait  de  la  douleur  ,  de  Tail 
cuit  fous  les  cendres  :  ou  prenez  eau- 
de-vie  5  poivre  ,  gomme  de  genièvre 
une  once  de  chaque  ,  vin  de  Bourgo- 
gne huit  onces  :  cuifez  le  tout  enfem- 
blc,  paffez  &  faites  retenir  au  mala- 
de la  colature  route  chande  dans  fa 
bouche  :  Thuile  chaude  de  genièvre 
&  la  fumée  de  tabac  y  ont  été  heu- 
reufement  éprouvées.  Autrement  pre- 
nez racine  de  fougère  &c  de  quinte- 
feuille  trois  dragmes  de  chaque  ^  bi- 
ftorte  deux  dragmes ,  feuilles  de  rhue  , 
de  fauge  &  debétoine,  &  fleurs  de 
rofes  rouges  une  demi  -  poignée  de 
chaque  :  cuifez  toutes  ces  choïes  dans 
un  mélange  de  vin  rouge  ^  autant  qu'il 
fera  neceflaire,  &  vous  en  aurez  une 
liqueur  propre  à  laver  &  à  imbiber  la 
bouche  dans  le  mal  de  dents  ^  par 
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quelque  caufe  qu'il  foie  produit  :  on 
préparc  de  plus  une  pierre  avec  le  fai- 
pêcre  &  l'alum  de  roche  pulverifez  &C 
fondus  en  pareille  quantité  dans  un 
creufet  ,  y  ajoutant  un  peu  de  fou- 
phre  j  on  met  fur  la  dent  malade  un 
morceau  de  certe  pierre  ,  qui  attirant 
des  eaux  &  faifant  crach-^r  ,  diffipe  en 
peu  de  tems  la' douleur.  D'autres  ap- 
^j)liquent  du  fa  von  à  la  plante  des  pieds, 
afin  d'y  exciter  quelques  veflîes  ,  qui 
excoriant  la  peau ,  partagent  par  cette 
diftradion  la  douleur  qu'on  relfentoit 
avec  plus  de  peine  dans  un  feul  en- 
droit. Enfin  il  en  faudra  venir  aux 
narcotiques,  tels  que  l'huile  de  cam- 
phre ,  dont  on  porte  quelques  gouttes 
îur  le  mal  avec  du  cotron. 

D'anciens  Praticiens  confeillent  de 
fe  laver  la  bouche  avec  une  décodion 
dc/ïderins  ou  crapaudine,  de  polium 
&  d'acacia  ,  ou  de  mandragore  dans 
rcau&levin. 

On  couchera  le  malade  la  tète  haute 
&  entourée  de  matières  qui  lui  puif- 
fent  procurer  une  douce  chaleur  , 
ayant  foin  découvrir  les  mufcles  de 
la  bouche  avec  de  la  laine  infufée  dans 
de  l'huile  chaude,  &  d'appliijuet  tout 
au  tous  pluiieurs  fachccs  de  farine 
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chaude  :  on  frottera  le  njenton  d'huile 
d'iris  ou  de  quelqu'autre  médicamenc 
qui  relâche  \  il  fera  bon  auffi  de  faire 
recevoir  dans  la  bouche  la  vapeur  de 
Thuile  qu'on  répandra  furie  feu  \  ou 
bien  on  envelopera  dans  un  linge  de 
la  poudre  d'encens  ,  qu'on  arrofera  en- 
fuite  d'huile  fort  chaude  pour  l'appli- 
quer contre  la  dent ,  &  en  exprimer 
une  vapeur  qui  engourdira  Us  genci- 
ves. Dans  une  fort  grande  douleur  on 
tirera  du  fang ,  &  on  nourrira  enfuite 
le  malade  avec  des  alimens  liquides  & 
chauds  :  on  vtntoufera  les  gencives, 
&  s'il  coule  du  fang  de  ces  parties ,  on 
l'ariêtera  en  y  impofant  un  mélange 
de  poudre  de  corail  &C  d'alum  dans  du 
miel  y  on  tiendra  le  ventre  libre  par  de 
fimples  clyûeres.  V.  Chap*  4j  délit 
douleur  des  dents. 

La  ftupeur  où  l'agacement  des  dents 
a  pour  caufe  Tufage  des  acides  ou  un 
grand  froid  j  car  les  fibres  de  la  fur- 
face  des  dents  étant  comme  feparées 
&  roidies  par  Timpreffiondecescho- 
ks  y  ne  fe  foutiennent  point  mutuel- 
lement dans  leur  adion  commune  de 
la  maftication  ,  &  frémifTant  quand 
elles  frottent  contre  des  matières  foli- 
des ,  elles  ébranlent  rudement  les  fi^ 
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îecs  nerveux  aufquels  elles  tiennenr. 
Cette  incommodité  s'en  va  quand  on 
mâche  du  pourpié  frais  ou  du  froma- 
ge ,  ou  bien  un  jaune  d'œuf  durci ,  des 
amandes  ameres,  des  avelines,  de  la 
réglifle ,  du  fel  ^  &  quand  on  boit  du 
vin  ,  &  généralement  quand  on  ufe 
de  quelque  fubftance  chargée  d'alka- 
lis,  pourabforber  les  corpufcules  aci- 
•  des  qui  fe  font  gliffez  dans  les  pores 
des  dents ,  ou  pour  les  en  dégager ,  ou 
bien  pour  graiffir  les  filets  oflèux  de 
ces  parties,  lesraflbuplir,  8c  leur  don- 
ner lieu  de  fe  mieux  réunir  enfemble. 
Si  ce  défaut  ne  venoit  que  d'un  grand 
froid  ,  il  fufïîroit  d'appliquer  contre 
les  dents  un  morceau  de  pain  chaud 
pour  les  dégourdir ,  ou  un  jaune  d'œuf 
rôti  >  pour  leur  infinuer  quelques  par- 
ticules nourricières  qui  les  fomentent 
ëc  les  remettent  dans  leur  première 
tenfion  ,  ou  de  la  thériaque  qui  les 
graifle  Scieur  fournifle  des  corpufcu- 
les penetrans  capables  de  les  échauffer, 
&  d'y  faciliter  la  diûribytion  de  h 
nourriture, 
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CHAPITRE  VI. 


Dis, maladies ^ttl  dérèglent  la  dlgeftion 
des  alimens. 


L 


Orfque  les  alimens  ont  été  reçû$ 
dans  l'cftomac  ,  ils  y  font  diflbuts 
&  volatilifez  par  un  ferment  fpiri- 
tueux  &  pénétrant, qui  les  réduit  ea 
une  liqueur  plus  ou  moins  épaifle ,  lair 
tueufe^  falée,  volatile  &  tempérée  , 
qu'on  nomme  chyle  ;  mais  dansl'étac 
contre  nature  ,  cette  converfion  des 
alimens  eft  ou  entièrement  abolie ,  ces 
matières  3  ne  changeant  point  de  qua- 
lité^ oudépravée^d'oii  proviennent  les 
cruditez  dans  lesquelles  les  alimens  fe 
changent ,  foit  en  un  fuc  acide  plus  ou 
njoins  viîqueux  &  peu  fubtilifé ,  foie 
en  ime  liqueur  plus  ou  moins  corrom* 
pue  ,  &  d'une  odeur  intede. 
tacaufede  La  caufe  prochaine  de  ces  défauts 
cedefordre,  ^^  j^j^.  gçj.^  ordinairement  attribuée 

qu'au  vice  du  levain  de  Teftomac ,  ou 
bien  à  la  mauvaife  qualité  des  alimens 
qu'on  a  pris. 

Les  levains  peuvent  manquer  à  la 
digeftion  ,  quand  il  y  a  faute  d'efprirs 
qui  auront  écé  détournez  ^  ou  par  de 
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grandes  paflîons,  oupar  des  douîeairs, 
ou  par  un  violent  exercice  qui  les  au- 
ra épuifez  ,  ou  au  contraire  par  une 
fufpenfion  des  actions  ordinaires,  la- 
quelle aura  laifle  trop  épaiffir  cette  li- 
queur. D'ailleurs  fi  les  fermcnsde  Te- 
ftomac  iont  moins  volatils  que  de 
coutume  ,  pu  corrompus  par  une  ai- 
greur étrangère,  ainfi qu'on robfervc 
dans  les  fcorbutiques  &:  dans  les  hy- 
pocondriaques ,  chez  qui  les  alimens 
font  promptement  diflouts  ,  fans  être 
fuffifamenrvolatilifezjechylcprendra 
une  crudité  acide;  il refte encore indi- 
gefte  &  de  mauvaife  odeur ,  quand  le 
levain  acide  naturel  manque,  ou  qu'il 
eft  émouffe  par  les  (els  volatils  ou  hui- 
leux de  la  bile  qui  regorge  ,  ou  par  les 
matières  graffes  qu'on  a  prifes. 

Il  faut  auflî  remarquer  que  fouvcnt 
les  relies  des  précédentes  digeftions, 
&  les  pituites  vifqueufes  qui  s'atta- 
chent aux  rides  de  reftomac^afFoiblif- 
fcnt  Taitivité  des  fermens  ,  &  nuifent 
à  la  codion  ;  mais  la  variété  du  fer- 
mentdigeftif  dans  les  difFerens  fujets, 
fait  que  les  uns  cuifent  ce  que  les  au- 
tres laiffent  crud;  &  les  divers  appé- 
tits montrent  que  certaines  chofes 
font  plus  ou  moins  propres  à  être  dif- 
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foutes  &  digérées  par  Tadîon  du  le- 
vain ou  des  fibres  de  Teftomac  ,  en 
telles  ou  telles  perfonnes  qui  foufFrent 
des  indigeftions  quand  elles  mangent 
d'autres  alimens  que  ceux  dont  elles 
ont  coutume  d'ufer  s  cette  nouvelle 
nourriture  ayant  befoin  d'un  ferment 
nouveau  ,  &  ne  pouvant  être  diflbute 
par  l'ancien  qui  n'cft  qu'un  extrait  des 
alimens  ordinaires. 

Entre  les  caufes  qui  dépravent  la 
chilification^  l'on  doit  auffi  compter  le 
relâchement  qu'une  abondance  d'eaux 
fait  des  fibres  du  ventricule  ,  l'excoria- 
tion de  fes  membranes  &  fon  obftru* 
€lion  j  outre  les  affedions  qui  lui  fur- 
viennent  par  la  fympaticqu'ila  avec 
les  autres  parties  malades  ^  comme 
avec  les  reins  dans  les  douleurs  néphré- 
tiques excitées  par  du  gravier ,  &c. 

Une  caufe  encore  plus  fréquente  de 
ce  même  vice  dépend  des  alimens  ; 
jfçavoir  ^  ou  de  ce  qu'on  les  prend  en 
fi  grande  quantité  que  les  levains  ne 
peuvent  \cs  digérer  aflez  y  ou  en  une 
telle  variété  ,  lorfqu'on  mêle  par 
exemple ,  les  gras  avec  les  acres ,  les 
acides  avec  les  doux  ^  que  dans  le  tems 
que  le  levain  diflbudra  une  forte  de 
ces  alimens  ^  il  n'agira  pas  fur  les  au- 
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fres  qui  lui  font  moins  appropriez  ;  ou 
de  ce  qu'ayant  mangé  trop  de  pain  y 
les  autres  nourritures  qu*on  y  a  jointes 
en  contradent  une  mauvaifc  aigreur  ; 
ou  le  chyle  en  eft  empêché  par  une 
trop  grande  fermentation ,  de  fe  con- 
vertir en  un  falé  convenable; ou  de  ce 
qu*onn'ufe  pas  des  chofes  que  Tappe- 
tit  defîre.  Pareillement  les  gens  d'é- 
JiMùty  ou  ceux  en  qui  les  levains  font 
trop  fubtils  &  trop  puiflàns  >  font  fa- 
cilement enyvrez  &  incommodez  du 
vin  ^  parce  que  l'acide  de  cette  liqueur 
prévaut  ou  donne  trop  d'émotion  aux 
efprits  acres  fermentatifs  qui  domi- 
nent en  eux ,  au  lieu  que  les  hypocon- 
driaques boivent  d'avantage  fans  fe 
troubletv  puce  que  leur  fan  g  a  plus  de 
confiftance  &  de  force.  L'excès  du  boi- 
re dérègle  auffi  ladigeftion^  parce  qu'il 
délaye  trop  les  levains,  que  les  alimens  ^ 
en  font  trop  liquéfiez  ,  &  l'eftomac 
trop  étv  nr(u  &  trop  flafque. 

Lorfque  la  chilîficarion  eft  dimi-  us  fign^ss 
nuée  ,  les  m  ilades  fe  plaignent  d'une 
douleur  d'eftomac  api  es  le  repas  ,  ils 
ont  des  rots  de  même  faveur  &  de  mê- 
me odeur  que  les  alimens  qu'ils  ont 
pris-,  cmq  ou  fix  heures  auparavant 
kur  ventricule  fe  gonfle ,  &  ils  ont 
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de  tems  en  tems  beaucoup  de  peine 
a  refpirer  quand  ils  fe  couchent  fur 
le  dos  :  le  marin  leur  bouche  eft  plei* 
ne  de  mucofiiez  ,  donc  leur  eftomac 
abonde  ,  &  quelquefois  il  leur    fur- 
vient  un  vertige  accompagné  de  fym- 
ptômes   hypocondriaques.    Quand  la 
digeftion  eft  viciée ,  les  rots  font  aci- 
des 5  les  vents  font  copieux  ,  on  rend 
par  le  vomiflement  des  vifcofitez  d*un 
goût  aigre ,  &  le  ventre  eft  fouvent 
conftipé  5   &   tout  cela  fe  remarque 
quand  il  y  a  une  crudité  acide  :  mais 
dans  la  crudité  fétide^  les  rot.s  Tentent 
mauvais ,  comme  fi  Ton  avoit  mangé 
des  œufs  fricaffez  •,  Ton  fentaumitin 
une  faveur  extraordinaire,  &  comme 
des  cendres  dans  la  bouche  ;  Ton  vo- 
mit des  matières  liquides  ,  jaunâtres  , 
ou  d'une  douceur  amere  &:  defagrea- 
ble  \  de  le  ventre  eftplus  ouvert  que  de 
coutume. 
le  Tronc-       Ce  vice  difpofe  aux  maladies  cro- 
rie.  niques ,  au  fcorbut ,  à  la  cachexie  ,  à  la 

goutte ,  à  la  maladie  hypocondriaque 
&  à  la  colique ,  de  même  qu'aux  mala- 
dies delà  peau. 
La  Cure.  On  rétablit  la  chilification  en  le- 
vrnt  les  obftacl-^s  qui  s'y  oppofent  , 
en  nettoyant  Teftomac,  &  irritant  mo- 
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derémenc  fcs  fibres  par  des  aromats 
volatils  ,  &  par  de  légers  acides  qui 
confervent  &  qui  reftituent  la  tenfion 
naturelle  de  cet  organe.  Les  empêche- 
mens  font  ôt  z  par  le  vomiflemenrou 
parles  (elles  ,  c*tft  pourquoi  les  prépa- 
rations d'antimoine  font  recomman- 
dées ici  pour  les  vomitifs.  Quant  aux 
purgatifs,  on  ufera  des  pilules  de  hiere 
ai'ec  Tagaric,  les  pilules  de  mafticj 
'ou  les  pilules  aloëphangines  aiguifées 
par  la  fcamonée  ',  on  les  avale  une  ou 
deux  heures  avant  le  repas  ,  une  fois 
chaque  femaine  ou  tous  les  mois.  La 
crème  de  tartre  eft  encore  bonne  à 
prendre  dans  du  bouillon  de  poulet 
avant  le  dîner  une  fois  la  femaine, 
A  regard  des  aromats  propres  à  dé* 
terger  &  à  émouvoir  doucement  le 
ventricule,  on  choifira  les  quatre  fe^^ 
menées  chaudes  majeures:  Icgingem* 
bre  y  eft  auffi  excellent  ^  rabfynthe  , 
Tacorus  ,  le  romarin  ,  le  bois  de  faf- 
fafras  ,  Teflence  de  poivre  préparée 
avec  l'efprit  de  vintartarifé  ,  lélixir 
de  propriété  préparé  fans  acides  quand 
il  y  a  une  crudité  acide  ,  &  avec  des 
acides  dans  un  autre  cas  ,  Télixir  de 
vitriol  de  Mynficht  ;  plusieurs  y  efti- 
ment  encore  le  felarmoniac,  fur.touc 
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quand  on  l'a  fait  infufer  dans  du  vîir 
d'abfynthe ,  le  tartre  vitriolé  de  Ta-- 
chenius ,  qu'on  mêlera  avec  Thuile  vî^ 
rriolée  dans  des  compofitions  aroma- 
tiques. L'ambre  convient  auffi  aux 
vieillards  ,  en  le  réduKant  en  poudre 
avec  le  fucrej  l'eflence  d^ambre  avec 
refprit  de  menthe  &  de  mélille  y 
ont  de  bons  effets  ^  ainfi  que  le  fpé- 
cifiquc  de  Fotier  ^  qu'il  préparoit  virài- 
femblablement  avec  le  régule  d'anti- 
moine martial  ,  en  manière  d'anti- 
moine diaphoretiquc.  L'infufion  du 
thé  y  tiendra  auflî  fon  rang.  Voici 
des  formules  de  quelques  remèdes 
pour  la  maladie  dont  nous  parlons. 
Prenez  de  la  racine  d'helenium  fis 
dragmes  y  gingembre  ou  zédoaire  trois 
dragmes  ^  menthe  crépue  &  abfyn- 
îhe  une  poignée  de  chaque  ,  femen- 
ce  d'anis  demi-once  ,  canelle  deux 
dragmes-,  faites  en  un  nouetpouren 
compofer  un  vin  médical ,  où  l'on  in- 
fufera  vingt  gouttes  d'efprit  de  fel 
iiulcifié  Cette  recette  peut  être  pref- 
crite  dans  routes  les  ciuditez  des  ma- 
tières chileufes  i  mais  dans  celle  qui 
rend  une  mauvaife  odeur  ^  la  rhu- 
barbe ,  les  tamarins  ,  la  crème  de  tar- 
tre j  l 'erprit  de  fel  dulcifié  ^  &,  la  con- 
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fcrve  derofe  vitriolée  fonten  une  re- 
commandation particulière.  Quant 
aux  fpécifiques,  par  lefquels  la  cru- 
dicé  acide  eft  furmonrée ,  on  les  pré- 
pare avec  la  teinture  de  tartre ,  le  vin 
d'abfynthe  ,  refprit  &  l'eflence  de 
menthe,  Tefprit  de  piperitis^  le  fel 
d'abfynthe  ,  en  y  joignant  les  yeux 
d'écrevifïès  &:  le  corail.  On  employé 
aufîï  contre  le  même  mal  des  médi- 
êàmens  externes,  pour  erre  appliquez 
au  droit  de  la  partie  alïligée  :  ainlî  Ton 
en  fait  avec  l'huile  de  maftic  jaune  ; 
ou  bien  avec  une  éponge  trempée 
dans  de  l'efpric  de  vin  ou  Ton  aura 
mis  infufer  des  plantes  ftomacales  ^ 
on  applique  fur  ta  région  de  Teftomac 
mac  cette  éponge  route  chaude,  imbi- 
bée d'une  telle  liqueur.  Autrement 
prenez  huile  ftomachique  de  Craton 
deux  dragmes,  huile  diftillée  de  men- 
the demi-dragme,  gerofle  &  zedoai- 
re  demi-fcrupule  de  chaque  •,  mêlez 
tout  cela  cnfemble,&  frotrez-en  i'e- 
ftomac ,  y  appliquant  deflus  une  tuile 
échauflFée  ;  ou  bien  ramolliflez  dans 
le  baume  du  Pérou  une  emplâtre  de 
gomme  de  tacamahaca  &  de  caranna  , 
pour  Timpofer  furTeflomac.  Il  y  en  a 
q^ui  ordonnent  de  purger  avec  une 
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poignée  de  fleurs  cordiales  ,  &C  demi- 
once  de  tamarins ,  dont  on  fait  une 
décodion  dans  des  eaux  cordiales  , 
&  l'ayant  paflée  y  on  diflout  dans  la 
colature  deux  onces  de  manne  ou  de 
fucre  violât  ^  diacatholicum  demi- 
once  y  &C  quatre  fcrupules  de  rhubarbe 
infufée  dans  deux  onces  de  fuc  rofat , 
pour  compofer  de  tout  cela  une  po- 
tion, à  laquelle  on  pourra  fubftiruer 
le  bol  fuivant.  Prenez  pulpe  decalïê 
nouvellement  extraire  ,  ou  du  diaprun 
lénitif  une  once  &  demie ,  diacatholi- 
cum fepr  dragmes  ,  rhubarbe  trempée 
pendant  fept  heures  dans  de  l'eau  d'en- 
dive y&c  poudre  de  réglifle  une  drag- 
me  de  chaque,  avec  du  lucre  ce  qu'il 
en  faut  pour  former  un  bol  de  toutes 
ces  drogues. 

Dans  une  intempérie  chaude  on 
ufera  de  médicamens  tempérez  ,  par 
exemple,  de  fuc  rofat,  dont  on  mê- 
lera une  once  avec  trois  onces  d'eau 
d'endive  ou  d'ofeille.  L'huile  de  rofe 
omphacin ,  ou  Thuile  de  coings  con- 
viendra pour  en  frotter  la  région  du 
ventricule. 

Lorfque  Teftomac  fera  trop  froid  , 
&  que  le  malade  aura  des  rors  acides , 
çn  le  purgera  en  prenant  trochifques 
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d*agaric  &  poudre  d'hiera  quatre 
fcrupules  de  chaque ,  avec  un  catharti- 
que  rofat  pour  en  faire  fept  pilules  , 
deux  heures  après  la  prife  defquelles 
on  prefenrera  un  apozême  fait  de  trois 
onces  de  fyrop  rofat  folutif  ^  avec  un 
peu  d'eau  de  mélifle  \  enfuite  pour 
corriger  Tintemperie  f'oide  ,  il  fera 
bon  d'ordonner  une  dragme  d'eau  de 
canelle  ou  du  diatrium  piperumdans 
une  pareille  quantité  devin.  On  frot- 
tera le  ventricule  d'hude  de  nard  ou 
d'abfynrhe  ,  ou  bien  on  y  mettra  des 
emplâtres  de  noix  de  galle  ,  ou  l'on  y 
fera  tenir  des  fav^hets  des  plus  menues 
plumes  du  col  d'oye. 

A  l'égard  du  régime  ,  il  feroît  à  Régime  de 
propos  que  le  malade  prîc  avan  touc'^^^*. 
autre  aliment  une  cuillerée  de  eon- 
ferve  d'écorce  de  citron  ,  ou  un  mor- 
ceau de  pain  trempe  dans  du  vin  de 
nialvoifie  5  il  pourra  enfuite  ufcr  de 
volaille  ^&  manger  à  fon  deflertdes 
coings ,  des  nèfles  ,  &c.  buvant  d'or- 
dinaire du  vin  blanc  bien  trempé. 

Quelques-uns  ordonnent  de  lui  pré- 
parer une  efpece  de  boulie  avec  le 
pain  ,  le  miel  ,  le  fel  &  l'aneth  ,  y 
joignant  desœnfs  frais -,  &  (ur  le  dé- 
clin on  employé  des  cataplafmes  faits 
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avec  la  racine  de  guimauve  &  la  graif- 
fe  de  porc  ,  ou  bien  avec  les  farines 
d'orge  &  de  femence  d'ivraye  ,  les  fi- 
gues feches  &  la  guimauve.  S  il  y  a 
dans  tout  le  corps  une  chaleur  contre 
nature ,  on  fera  fentir  des  parfums  qui 
ne  puiffènt  ofFenfer  la  rêre  y  mais  qui 
répandent  des  corpufcules  capables  de 
rafraîchir  le  fang ,  comme  la  rofe  y  le 
mirthe  y  le  lentifque. 

Le  malade  recevra  auffi  du  foulage^' 
ment  à  changer  d'air ,  &  à  voyager  eir 
des  pays  éloignez  terreftres  ou  mari- 
times, &à  s'exercera  divers  jeux  où> 
le  mouvement  du  corps  eftconfidera- 
ble  ^  comme  à  la  paume. 


CHAPITRE    VII. 

Des  vents  qui  troublent  &  empêchent 

U  chiUjïcation  &  la  diftributpon 

du  chyle. 


L 


Es  vents  s'engendrent  dans  les 
premières  voyes  ,  par  la  fermenta- 
tion vicieufe  d'une  acide  dans  une  ma- 
tière vifqueufe  s  &  il  n'en  faut  pas 
aller  chercher  le  principe  dans  les  ali- 
mens  que  nous  prenons  ,  vu  que  de 
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différentes  perfonnes  qui  ufcront  de 
femblables  nourritures ,  les  uns  feront 
affligez  de  vents  3  &  les  autres  n'en 
recevront  nulle  incommodité  *,  c'eft 
pourquoi  les  hypocondriaques  &  les 
hyfteriques  en  qui  il  fé  rencontre  beau- 
coup d'acides  &  d'humeurs  gluantes  , 
produifenc  des  vents  de  la  plupart  des 
chofes  qu'ils  mangent  :  il  y  a  toute- 
^^fois  des  matières  qui  contribuent  pluf- 
que  d'autres  à  former  ces  vapeurs  ', 
par  exemple,  le  raifort,  l'ail  &  loi- 
gnon  qui  étant  douez  d'un  fel  volatil 
acre,  incifent  le  mucilage  de  l'efto- 
mac  5  &  concourent  avec  l'acide  pour 
fermenter  enfemble  •,  l'exiftance  de 
cette  mucofité  dans  l'eftomac  ,  eft 
aflez  prouvée  par  les  excremens  que 
ces  fortes  de  malades  rendent  dans  le 
vomiffement.  Les  rots  que  ces  vents 
produifent ,  font  ou  acides ,  ou  d'une 
odeur  tres-defagreable  3  ou  bien  ils  ont 
le  goût  des  viandes  qu'on  a  mangées  , 
&  quelquefois  ils  fontinfîpides. 

On  ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait    signes  c^ 
des  vents  dans  Teftomac ,  lorfque  dans  Tronofik^ 
le  gonflement  de  cet  organe  le  malade 
ne  peut  s'empêcher  de  roter  \  néan- 
moins fî  l'orifice  fuperieur  de  l'efto- 
mac écoit  bouché  ,  il  ne   paroîtroit. 
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point  de  CQS  rapports  ;  mais  on  reflen- 
tiroic  des  rcflerremens  autour  de  cette 
partie  ^  &  des  diftenfions  qui  refifte- 
roient  au  toucher.  La  refpiration  eft 
difficile  dans  cette  maladie  ,  parce  que 
le  mouvement  du  diaphragme  eft  em- 
pêché par  le  gonflement  du  ventricule, 
les  malades  y  reflentent  de  tems  en 
tems  des  roulemens  de  vents ,  en  fe 
couchant  tantôt  fur  un  côté,  tantôt  fujr 
Tautre  ,  &  ils  fe  plaignent  d'une  pe- 
fanteur  &  d'un  tiraillement,  non  feu- 
lement autour  du  ventre  ,  mais  encore 
autour  de  toute  la  poitrine ,  du  col  &c 
du  dos,  quand  il  ne  s'excite  point  de 
rots  ,  &  que  les  vents  qui  ont  coutume 
defortir  par  en  bas  font  retenus ,  & 
Tenflure  augmente  quand  on  prend  des 
alimens  avant  que  d'être  entièrement 
rétabli  de  cette  diftradion  &  de  cette 
oppreffion.  Le  ventricule  tendu  eft 
chez  les  convalefcens  une  marque  de 
rechutte  dans  la  maladie  précédente  : 
fî  le  mal  perfevere  long-tems ,  il  dif- 
pofe  à  la  tympanite  par  ces  vapeurs , 
qui  fe  gliflent  infendblement  dans  les 
intervales  des  parties  charnues  & 
membraneufes  du  corps ,  &  par  la  ma- 
tière morb]fique  qui  fe  répand  avec  le 
chyle  dans  les  vaifleaux  de  toutes  les 
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parties  ,  où  elles  caufe  de  pareilles  fer- 
lîienrations  que  dans  le  ventricule.  Les 
rots  qui  puent  donnent  fujet  de  ciain- 
dre  pour  le  malade ,  parce  qu'ils  défî- 
gnent  que  l'humeur  qui  fait  ledefor- 
dre  ne  pèche  pas  feulement  par  fa  trop 
grande  rarefadion  ,  mais  auffi  par  les 
figures  pointues  &  irregulieres  de  fes 
particules. 

»^  ^..  Pour  le  traitement  on  doit  fe  pro-  Curei 
pofer  d'évacuer  la  matière  vifqueufe, 
&  de  diffiper  les  vents  en  tempérant 
par  A^s  aromatiques  falins  ou  huileux 
l'acide  qui  les  caufe.  Pour  fatisfaire  à 
la  première  intention  ^  on  fera  vomir 
le  malade  ,  &  on  le  purgera  avec  des 
préparations  d'aloes ,  &  les  pilules  de 

':  maftic  \  &  pour  difcuter  les  flaruofitez 
en  corrigeant  l'acide,  on  eraployera 
les  racines  d'angelique  y  de  gentiane  , 
d'ariftoloche  ronde,  de  calamus  aro- 
maticus ,  de  galanga  ,  de  camomille , 
defquelles  on  tirera  les  huiles  par  dif- 
tillation  &  les  eaux  :  les  femences 
chaudes ,  majeures  &  petites  bouillies 
dans  le  vin  y  feront  propres _,  auflî-biea 
que  l'extrait  &c  Teflence  de  caftoreum , 
les  baumes  de  fouphre  &  de  rereben^ 
tine  y  &c.  Lorfque  les  rots  font  fore 
fréquens  ^  1  on  prefcrit  avec  un  très- 
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heureux  fuccès  y  l'ambre  en  poudre 
avec  le  fucre  :  Tacide  peut  être  encore 
dompté ,  &  l'origine  des  vents  parr- 
eonfequcnt  dérruite  ^  par  les  prépara- 
tions des  coraux  &  de  la  corne  de  cerf, 
&c*  On  recommande  d'avaler  à  jeun 
des  grains  de  poivre  quand  les  rots 
acides  font  opiniâtres  :  dans  les  rots 
qui  font  joints  avec  beaucoup  d'ar- 
deur caufée  par  un  mélange  de  bile  'Se 
d'acide ,  l'efpric  de  nitre  dulcifié  avec 
refprit  d'anis^eft  d'une  efficace  fin- 
gulierc  pour  diminuer  d'un  côté  cette 
chaleur  étrangère,  &  de  l'autre  faire 
fortir  les  vents  par  les  voyes  que  Its 
corpufcules  penetrans  de  l'anis  leur 
ouvrent  y  ou  par  l'atténuation  que  ces 
corpufcules  font  de  la  matière  de  ces 
vapeurs  3  pour  la  difpofer  à  s'échaper 
à  travers  les  pores  dix  corps • 

On  pourra  ufer  de  remèdes  exter- 
nes ,  tels  que  les  huilés  carminatives, 
l'emplâtre  de  bayes  de  Taurier  malaxé 
avecThuiled'abfinthe^  de  menthe,  & 
de  genièvre  5  on  appliquera  auffi  par 
dehors  l'efpric  de  vin  où  l'on  aura  mis 
inf ufer  des  drogues  aromatiques. 


^ 
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CHAPITRE    VIII. 

Des  douleurs  d'eflomac  ^  &  -par  occa" 
Jion  de  U  maladie  quonnomme  Soda^ 
ou  ardeur  d'eftomac. 

L'Eftomac  ne  caufe  pas  d'ordi- 
naire de  fentiment  pénible,  mais 
S  k*  partie  inférieure  du  fternum ,  en- 
tre les  extrémirez  antérieures  des  fauf- 
fes  C:OCes ,  Ton  n'éprouve  que  trop  fou- 
xenc  des  angoiflès  ou  des  diftraélions 
violentes  &  vagues  ,  qui  inquiettenc 
extrêmement  les  malades.  Il  n'eftpas 
rare  aufli  que  des  douleurs  très-diffi- 
ciles à  fupporter  ,  s'excitent  dans  l'en- 
droit qu'on  appelle  la  fofTetteducœur, 
ce  qui  les  a  fait  nommer  maux  de  cœuc 
ou  cardialgic ,  quoiqu'il  n'y  ait  de 
defordre  qu'à  l'orifice  gauche  de  l'e- 
ftomac ,  lequel  orifice  par  fa  fenfiBilité 
exquife  ^  &  par  la  facilité  qu'il  a  à  fe 
con trader  ,  Ibufïle  par  de  légères  eau- 
fer  des  irritations  confiderables  ,  qui 
répandent  des  (entimens  très-doulou- 
rgux  aux  endroits  que  je  viens  de  dé- 
figner  ,  en  confequence  de  la  liaifon 
pu  de  la  correlpondance  qu'ils  onC 


4(?  Des  douleurs 

avec  lui  par  le  voifinage  &  par  les  fi* 
bres  intermédiaires. 
Cmles.         ^^^  angoifTes  dépendent  des  afFe- 
(Slions  de  rorifice  fuperieiir  du  ventri- 
cule ,  parce  qu'on  remarque  toujours 
que  de  ferablables  maux  précèdent  le 
vomiflement ,  &  fuivenr  les  repas  où 
Ton  a  fait  des  excès ,  &  que  dans  de 
tels  cas  cette  partie  doit  (oufFcir  plus 
qu'aucune  autre.     Elles    furviennent 
auilî  à  une  contorfion  de  vertèbres^ 
par  la  communication  que  plufieurs 
nerfs  qui  fortent  de  l'épine,  ont  avec 
ce  même  orifice.  l 

Leur  caufe  éloignée  peut  confifter 
dans  des  matières  trop  acres  qu'on  au- 
ra avalées  ^  comme  du  mercure  fubli- 
mé  y  dans  des  fruits  corrompus  dont 
on  fe  fera  nourri ,  dans  des  fermcns  de 
diverfes  maladies  contagieufes  ,  dans 
hs  propres  défauts  du  vcntricule,dans 
fon  inflammation  ,  ou  dans  la  convuU 
fion  de  ces  nerfs. 

La  cardialgie  qui  fe  trouve  accom-^ 
pagnée  de  fréquentes  défaillances  ,  de 
fueurs  froides  ,  &  d'autres  fymprô- 
mes  femblables  ,  a  pour  caufe  pro- 
chaine quelque  léfion  de  l'orifice  gau- 
che du  ventricule,  lequel  par  la  mul- 
titude  &  ktifTude  fes  nerfs, inteiçflfe 
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dans  Cc^  maladies  tout  le  genre  ner- 
veux.*Ce  même  orifice  peut  êtreof* 
fenfè  par  confenrement,  c'eft-à  dire, 
par  quelque  incommodité  qui  arrive 
à  une  partie  avec  laquelle  il  fympa- 
tife  par  le  voifinage ,  ou  par  l'intcr- 
polîtion  de  quelques  fibres  communes 
à  l'un  &  à  Tautre  ,  comme  on  Tob- 
ferve  dans  le  déplacement  des  vertè- 
bres qui  le  repoulîent  i  ou  dans  les 
douleurs  des  reins  qui  ont  des  nerfs 
communs  avec  cette  même  partie  du 
ventricule  ,  laquelle  on  voit  aufli  très- 
fbuvent  afFedée  par  le  vice  des  matiè- 
res contenues  dans  Tettomac  ,  fpécia» 
lement  par  les  vents  que  les  fermen- 
tations de  la  bile  &  du  fuc  pancréa- 
tique cnvoyent  dans  cet  organe  ^  par 
les  matières  vcrdâtres  qui  proviennent 
d'une  corruption  d'alimens  &  de  lym- 
phe j  ÔC  par  Tufage  d'une  mauvaife 
nourriture ,  comme  de  fromage  pouri, 
de  lait  aigre  :  les  maux  de  cœur  peu* 
vent  auflî  venir  d'un  ulcère  à  Torificc 
du  ventricule  ^  d'un  fquirre  qui  occu- 
pe le  mefenrere,le  pancréas^  le  jéju- 
num ou  le  pylore ,  fans  parler  des  poi- 
fons  y  comme  de  Tarfenic  ou  de  cer- 
tains infedes ,  comme  des  fcarabées , 
des  fangCues  ^  ou  d'autres  encore  plus 
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venimeux  qu'on  aura  avalez. 
Shnes  é*  ^^^  fignes  des  cardiaigies  font  de 
Tranopc.  fréquentes  défaillances  ,  des  fueurs 
froides  ,  rimmobilité  ou  ragitation 
troublée  de  toutes  les  parties  :  elles  fc 
diftinguent  des  coliques  en  ce  que  dans 
celle-ci  la  douleur  tend  en  bas  vers  les 
lombes  &  les  reins  ,  &  que  dans  les  au- 
tres elle  fe  porte  en  haut,  outre  que  les 
cardiaigies  (ont  rarement  feules  & 
fansfymptôrnes  épileptiques. 

La  cardiâlgie  doit  êirç  fafpecfte  dans 
des  fièvres  aiguës  ^  furtout  quand  elle 
cft  caulée  par  une  bile  de  couleur  de 
poireau  ou  de  rouille  de  cuivre ,  ou  par 
une  pituite  acide  &  fort  vifqueufe. 
La  Cure^      Pour  le  traitement  de  cette  mala- 
die ,  il  faut  s'attacher  à  lever  ce  qui 
la  caufe ,  &  à  diminuer  la  douleur  par 
des  remèdes  convenables  a  la  partie  ^1 
mêlez  aux  opiats  :  on  commencera  par . 
les  vomitifs^quand  Tmdifpofition  pro- 
Xiendra  du  vice  des  matières  conte-' 
nues  dans  le  ventricule  î  enfuite  on  ufe- 
ra  de  purgatifs  qu'on  accompagnera 
toujours  d'opiates  :,  de  crainte  qu'ils 
n'irritent  le  mal:  ainfi  prenez  de  la 
mafîe  pilulaire  d'aloëphangine  avec  de 
la  fcamonée  ,  depuis   quinze  grains 
jufqu'à  un  fcrupule  ,  extrait  de  tro- 

chifque 
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chifque  alhandal  un  grain  ,  laudanum 
opiamm  un  grain  Se  demi ,  avec  une 
fuffifantequantité  d'extrait  d'abfinthc 
pour  en  former  des  pilules  :  cette  com* 
pofition  eft  propre  pour  ceux  qui  vont 
aifément  à  la  felle  ^  &  en  qui  il  s'en- 
gendre une  lymphe  acre  &  acide  fa- 
lée,  comme  dans  les  Scorbutiques  ;  les 
fleurs  d'antimoine  corrigées  qui  pur- 
gent par  en  bas,  font  le  principal  in- 
gredien  des  pilules  catholiques  de  Po^ 
tier  y  qui  font  beaucoup  vantées  dans 
ces  maladies.  Mais  fi  la  cardialgie 
riroit  fon  origine  des  exhalaifons  que 
l'efFervefcence  des  humeurs  dans  le 
duodénum  auroit  excirées  ,  comme 
cela  paroît  au  paroxiTme  des  fièvres 
intermittentes,  ou  de  l  afRiélion  hypo- 
condriaque ^  les  clyfîerts faits  ,  furtout 
de  medicamens  carminatifs,  feroient: 
fort  neceflaires^par  exemple^on  pren- 
dra racine  d'angelique  deux  dragmes  , 
feuilles  d'origan ,  de  brunelle,  de  men- 
the une  poignée  de  chaque  ,  fleurs  de 
camomille  demi-poignée^ fcmence  d'a- 
nis  3  de  fenouil  &  dsdauais  unedrag- 
me  de  chaque 5  bayes  de  laurier  deux 
dragmes  &  demie  ^  &  on  cuiroic  le 
tout  en  fuffifante  quantité  d'eau  8i 
d'uriue  d'hpmme ,  &  dans  fept  onces 
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cle  la  colature,  on  ajoûtcroit  de  Té- 
Icduaire  lénitif  &  de  réleétuaire  de 
bayes  de  laurier  demi-once  de  chaque , 
huiles  diftilées  d'anis  &:  de  fenouil 
demi  fcrupule  de  chacune^  pour  en 
faire  un  clyftcre  qu'on  donneroic  en 
une  feule  fois  ou  en  deux_,  quand  les 
vents  ne  permettent  pas  que  toute  cet- 
te compofition  entre  en  même  tems. 
On  prépare  auffi  de  ces  lavemens  avec 
du  vin  blanc  cû  l'on  mêle  de  l'huile 
carminative  diftilée. 

La  faignéen'y  eft  bonne  que  quand 
le  ventricule  eft  enflamé.    Apres  les 

f)urgarifs  Ton  employé  contre  les  vents 
es  doux  aromats ,  ou  les  remèdes  qui 
abforbent ,  s'il  dominoit  une  bile  por- 
racée  :  ces  aromats  font  les  racines 
d'énula-campana  ,  d^ang^lique  y  de 
fenouil,  de  menthe,  les  fleurs  d'an- 
thos  &  de  bouillon  blanc,  les  écor- 
ces  de  citron  &  d'orange,  &  learéli- 
xir.  La  camomille  eft  un  excellent  fpé- 
cifiquc  :  on  en  prend  h  decodion  ou 
reffcncc  &:  Telpric  ,  l'huile  faphiria 
diftiiée  ,  de  même  que  Thuile  diftilée 
de  carvi  &  de  fuccin ,  &  Tefprit  de 
fel  armoniac  mêlée  avec  refFence  d'o- 
pium^ y  font  pareillement  très  effica- 
ces ;  lorfqu'avec  les  douleurs  on  fent 
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de  Tardeur  dans  la  région  de  Tefto- 
îîiac ,  on  ajoutera  aux  remèdes  ci-def- 
fus  quelques  acides  tempérez  y  tels  que 
refpric  de  nitre  dulcifié  avec  Tefpric 
d'anis  ,  &  le  fy  lop  de  grenades  acides. 
Prenez  de  Teau  de  camomille  trois  on- 
ces ,  du  fuc  de  coings  une  once ,  de  Té- 
îixir  de  menthe  demi-once^  de  Thuile 
diftilée  de  camomille  fix  gouttes 3  du 
laudanum  opiatum  trois  grains  ,  Se 
deux  onces  de  fy  rop  de  canelle  ^  faites- 
en  une  mixtion  ,  dont  la  dofe  fera  de 
deux  ou  de  trois  cuillerées. 

Quand  la  douleur  dépend  de  quel- 
ques matières  acres  ^acides  &c  verdâ- 
tres  y  prenez  criftal  préparé  une  drag- 
me  ,  corail  rouge  préparé  &  corne  de 
cerf  brûlée  demi  dragme  de  chaque  , 
laudanum  opiatum  deux  ou  trois 
gtaîns  3  ôc  mêlez  le  tout  enfemble 
pour  le  donner  en  plufîeurs  doives. 

Si  les  douleurs  provcnoient  d'un  poi- 
fon  tel  que  le  mercure  fubîimé  qu'on 
^uroit  pris ,  il  faudroit  recourir  aux 

f>réparations  de  criftal  mêlées  avec 
a  thériaque  &  le  beure  frais  s  û  le 
malade  avoir  avalé  des  épingles  ou  des 
morceaux  de  verre  ,  l'huile  demandes 
douces  prife  à  la  quantité  de  deux  on- 
ces Se  demie  dans  du.  bouillon  de  coq  jt 
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en  pourroit  erre  le  remède  i&  pour 
les  perfonnes  âgées  prenez  ambre  gris 
deux  grains  ,  mufc  &  fafran  onencal 
un  grain  de  chaque  ,  opium  rhébain 
quatre  grains  ,  &  faites-en  des  pilules 
que  le  malade  doit  avaler  pendant  qu'il 
ufera  d'une  déco6tion  de  bois  de  falFa- 
fras  qui  pafle  pour  fudorifique  &  car- 
diaque entre  les  remèdes  externes  -,  Ton 
fera  des  emplâtres  de  tacamahaca  avec 
la  troifiéme  partie  du  baume  de  Pé- 
rou ,  à  quoi  l'on  pourra  fubftituer  la 
gomme  caranna  :  Thuile  diftilée  de  ca- 
momille, demacis^dc  gerofîe,&  Thuile 
ftomacale  de  Cr^^r^?;^^  pourront  fervir 
à  des  oniStions  -,  les  fomentations  ou  les 
fachcts  de  drogues  carminatives  cui- 
tes dans  le  vin  ,  y  font  encore  en  ufa- 
ge  :  lorfque  le  mal  fera  furvenu  à  Toc- 
cafion  d'un  froid  extérieur  ,  prenez 
miilec  grillé  deux  poignées  ,  farine 
trois  poignées,  fel  commun  décrépite 
une  poignée  i  mêlez  ces  drogues  en- 
femble  ,  &  les  ayant  fait  chauffer  dans 
un  petit  fac ,  appliquez  far  la  partie 
malade.  Pour  les  femmes  qui  attri- 
buent aux  impuretez  de  leur  matrice 
les  douleurs  qu'elles  reflentent  dans  le 
ventricule  ,  elleis  fe  feront  frotter  la 
foflette  du  cou  foir   &  matin  avec 
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l'onguent  ^pomatiim  imêlé  au  double 
d'huile  de  bouc.  Les  fomentations  de 
juCquiame  blanc  ^  d'abfinthe  romaine 
&  de  maftic  cuits  enfemble  dans  les 
huiles  de  rofes  ,  de  violettes ,  de  lys  & 
d'aneth  profitent  dans  une  cardialgic 
caufée  par  un  fublimé  corroiîf»  Le  ca- 
taplafme  fuivant  y  eft  auffi  très  bon  , 
étfint  appliqué  chaud  ,•  prenez  feuilles 
de  jufquiame  blanc  &  de  mauve  cuites 
fous  le  brafier  &  pétries  trois  onces  de 
chique,  farine  d'orge  &  de  lentilles, 
avec  la  décod:ion  de  mauve  réduite  à 
une  bonne  confiftance  deux  onces  de 
chaque  ,  mucilage  de  tragacant  ,  fc- 
lîience  de  pfyllium  &  de  coings  deux 
onces  de  chaque  ,  Se  faites  un  mélange 
de  toutes  ces  chofes. 

La  maladie  nommée  foda  ou  ar-  j^^  Vardcur 
deur  d'eftomac ,  a  pour  principal  fym-d'ejlom^c, 
prôme  une  fumée  copieufe  fulphurée 
qui  s'éieve  le  long  du  gofier.  La  caufe 
en  confîfte  dans  rcfFeivercence  qu'un 
acide  vicieux  fait  avec  quelque  matière 
faline-huileufe  ,  parce  que  les  fubftan^ 
ces  falines  contraélent  en  s'échaufFant 
une  âcreté  d'autant  plus  grande ,  qu'el- 
les fc  trouvent  mêlées  avec  plus  d'hui- 
le ou  de  fouphre  *,  c'efl  pourquoi  les 
hommes  colériques  chez  qui  la  bile 
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reflue  dans  le  ventricule  &  fciineàrc 
avec  l'acide  ^  &  les  hypocondriaques 
après  qu'ils  ont  pris  des  chofes  douces 
&  fucrées  qui  deviennent  piompte- 
ment  acres  ^  ou  qu'ils  ont  ufé  d'iro- 
mats  qui  ont  une  acrcté  naturelle^coni- 
me  l'ail ,  l'oignon  aifez  à  fernientep 
avec  des  acides ,  font  très  fnjets  à  k 
maladie  dont  nous  parlons. 
Çme.  La  cure  confifte  à  tempérer  Tacti* 

monie  des  humeurs  ,  ou  bien  à  cor- 
riger l'acide  vicieux  par  le  moyen  des 
abforbans  ,  entre  Iciquels  on  met  U 
craye  blanche^les  briques  pulverifécs^ 
la  noix  mufcade,  le  bol  d'Arménie  > 
les  yeux  d'éerevices^  la  corne  de  cerf  ^ 
les  grains  d'encens ,  le  corail  préparé  , 
ainiî  que  le  cryftal  Se  les  perles  ,  le  (y^ 
rop  des  fommitez  de  chêne  ^  l'album 
groccum  ^  le  fuc  &  le  fyrop  de  pour- 
pier, la  crème  de  tartre;>ô^c.  par  exem- 
ple^'prenez  noix  mufcade  une  dragme^ 
craye  deux  dragmes  ,  fucre  taois  drag- 
mes ,  &  faites  de  toutes  ces  matières 
une  poudre  mêlée  dont  vous  donnerez 
une  demie  dragme  ou  une  dragme  à 
prendre  dans  un  véhicule  approprié. 
Quelques-uns  ordonnent  de  purger 
an  commencement  avec  la  caiPe  &:Ia 
rhubarbe,  &:  prefcrivent  les  tablettes 


de  diarrhodon  ,  les  trois  fanraux^  les 
fyrops  de  grenade  ,  de  limons  ou  de 
coings.  On  applique  autour  du  nom- 
bril &  environ  l'endroit  où  répond  le 
fond  du  ventricule  ,  les  medic^ mens 
rafraîchiirmSj&on  y  fait  des  linimens 
avec  les  huiles  de  rofes&de  coings  , 
où  Ton  pétrie  un  peu  de  cerat  fan- 
talin.  1/huiîe  de  pavot  n'y  doit  point 
être  employée  ,  quoiqu'elle  appaife 
l'ardeur  ,  parce  qu'outre  cet  effet  j  elle 
caufe  une  intempérie  pire  que  celle 
qu'on  veut  guérir.  Après  que  l'efFer- 
vefcence  cft  appaifée  ,  on  prépare  ic 
inaîade  à  fe  dégager  des  matières  qui 
occupent  les  premières  voyes ,  &  pour 
cela  on  lui  fait  prendre  une  décodion 
ou  une  infufion  de  tamaiinds^?,  ou  bien 
il  ufera  de  rhubarbe. 


CHAPITRE     IX. 
De  la  Conflipaiion. 

LA  plupart  desmaladies  cronîques 
dépendent  de  la  mauvaife  prépa- 
ration du  chyle  dans  l'eftomac  &C  dans 
les  inteftins  ^  tant  à  raifondu  vice  des 
propres  parties   des    organes  ,    qui 

Ciiij 


$  G  De  la  confllpation. 

ne  ferowt  pas  en  ccat  de  retenir  ,  ou  de 
remuer  &  de  poufler  peu  à  peu  au 
dehors  les  matières  qu'ils  contien- 
nent, qu'à  raifondeTimpuifTanceou 
de  la  dépravation  des  fermens ,  com- 
me la  falive,  le  fuc  pancréatique  & 
la  bile  ,  qui  doivent  faire  fermenter 
les  alimens  ,  &  en  feparer  le  pur  d'a- 
vec l'impur.  Ce  fout  là  les  origines 
des  obftrudions  ,  des  tumeurs,  &:  de 
quelques  autres  maux  femblablcs 
qu'on  remarque  aux  vifceres  du  bas- 
ventre  ,  dans  ceux  qui  font  affligez  de 
longues  maladies. 

Les  defordres  les  plus  confîderablcs 
qui  arrivent  aux  matières  renfermées, 
font  i^.  d'y  être  arrêtées  trop  long- 
tems ,  2^.  ou  d'en  être  trop  tôt  chaf- 
fées,5<>.  ou  bien  d  etrerepoullées  avec- 
des  douleurs  de  colique,  &:  autres. 

La  caufe  de  la  fuppreflion  des  ex-i 
cremens  dans  les  inteftins  eft  ou  la 
dirpofition  dépravée  de  ces  conduits  , 
ou  la  mauvaife  conftitution  des  ma- 
tières ;  car  celles-ci  ne  peuvent  quel- 
quefois parvenir  jufqu'à  l'inteftin  re- 
<Stum  pour  l'exciter  à  les  poufler  au 
dehors  ,  foit  parce  qu'elles  fe  trouve- 
ront en  petite  quantité  à  caufe  de  la 
petite  c|uancité  d'alimens  qu'on  aura 
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prife  5  (bit  parce  qu'elles  feront  peu 
propres  au  mouvement ,  étant  ou  trop 
dedèchées  &  trop  endurcies ,  comme 
on  i'obferve  dans  les  fièvres  ardenres  _, 
&  dans  ceux  qui  fuent  trop  fréquem- 
ment, ou  en  qui  ce  que  les  matières 
ont  de  liquide ,  fe  diftribue  par  tout  le 
corps  en  les  laifTant  à  fec ,  foit  parce 
qu'elles  proviennent  d'œufs  durs  ,  de 
nèfles  &  de  pareilles  fubllances  qu'on 
aura  prîfes  avec  excès,  vu  que  ces  cho- 
fes  arrêtent  &endurciflent  les  matie-* 
res  qui  dévoient  êcrc  évacuées. 

De  plus,  les  excremens  acquièrent 
encore  ene  vifcofité  qui  les  retieuc 
dans  les  boyaux  ,  en  ceux  qui  mènent 
une  vie  fédentaire,  en  ceux  qui  boi- 
vent peu,  ou  qui  fe  plaifent  dans  la 
trifteffe,  comme  les  hypocondriaques. 
Enfin  les  excremens  fe  coagulent  lorf- 
que  le  fuc  pancréatique  devient  rude 
&  auftere  ,  &  que  la  bile  perd  fa  qua- 
lité diflblvante. 

La  conftipation  furvient  auflî  au 
vice  des  inreftins  ,  lorfqu'ils  font  trop 
refleirez  par  une  inflammation  ,  par 
une  gangrené  [^  par  un  uicere  ,  ou 
par  quelque  excroilTmce  ,  lorfqu'ils 
font  attaquez  de  paralyfie  ,  comme 
dans  les  apoplectiques ,  àqui  Ton  don'^ 
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ne  inutilement  des  clyfteres ,  ou  lorf* 
qu'ils  entrent  en  contradion  &  eu 
convulfion  par  des  irritations  doulou- 
reufes  ^  ainiî  qu*il  paroît  dans  la  coli- 
que ,  où  les  purgatifs  acres  proficenc 
moins  que  les  émoUians  &  les  adou- 
ciflans  ,  &  dans  les  douleurs  néphréti- 
ques qui  fc  communiquent  aux  intc- 
itins  par  i'interpofition  des  fibres  qui 
répondent  àt%  reins  à  ces  vifceres. 
TfenoJiU,  Le  jugement  qu'on  doit  tirer  de 
cttic  maladie  eft  que  fi  le  refTèrrc- 
ment  du  ventre  eft  opiniâtre  à  raifen 
d*une  colique ,  il  eft  dangereux ,  parce 
que  les  rymptômes  de  cette  convul- 
iion  des  iareftins  en  feront  plus  vio- 
lens  ,  à  caiafe  de  la  plus  grande  teLfioo 
des  fibres  nerveiîfcs  &  membraneufes. 
La  conftip^rion  fait  quelquefois^  tom- 
ber en  défaillance  ^  en  privant  plu- 
iîeurs  parties  confiderables  de  !a  li- 
berté de  leui  maavement  >  à  caufe  du 
confcntemenr  qu'elles  ont  ivec  les  in- 
teftins  ;  &c  elle  augmente  toujours  Ic^ 
maux  de  tête  :  c'eft  pourquoi  dans  les 
playes  Se  dans  les  aurr:^s  gffe dians  de 
"cecte  partie,  dans  les  mélancoliques  & 
dans  >es  hypocondriaques  il  eft  bon 
de  relâcher  fouvent ,  car  les  matières 
endurcies  dans  Tinteûio  calon  qui  qst 
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cupe  principalement  Thypocondre 
gauche  ,  caufent  des  accidens  vulgai- 
rement attribuez  à  la  ratte,  &  les  pur- 
gatifs que  l'on  donne  dégageant  une 
partie  de  cts  matières  ,  diminuent  les 
irritations  qu'elles  y  faifoient. 

La  guérifon  s'accomplit  par  tous  les  Cun^ 
medicamens  qui  ramoliflent  Scqui  l> 
quéfient  les  maticres  excrementeufcs , 
dont  le  long  {éjour  incommode.  On  fe 
fert  utilement  pour  cet  effet  de  fub- 
ftances  aqueufes^  mucilagineufes ,  dou- 
ces &  gommeufes  j  &  pour  arrêter 
plus  vire  l'irritation  qui  produit  des 
ccnvalfions,  on  employé  les  anodins 
narcotiques  Jes  fels  acres  &  purgatifs, 
ou  les  plus  forts  amers. 

La  matière  médicale  ^  pour  fatif-  Remèdes, 
faire  aux  indications,  fournit  entre  les 
remèdes  internes  l'huile  d'amandes 
douces  récemment  exprimée;  on  en 
donne  jufqu'à  la  quantité  de  deux  ou 
trois  onces  pour  lâcher  doucement  le 
ventre  ,  &  l'on  y  ajoute  les  œufs  pris 
à  la  coque  y  on  fait  beaucoup  boire 
les  hypocondriaques  &  les  hyfteri- 
ques  ,  leur  ordonnant  auffi  des  dé- 
codions de  raifîns  paflès  ,  qui  con- 
viennent pareillement  aux  fcorburi- 
qucs  •>  après  quoi  on  prefcrit  le  petit- 
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îaic  ,  qui  fe  change  aifémenr  en  un  al- 
kali  volatil-huileux  ^  capable  de  rem- 
perer  l'acrimonie  des  fels  &  des  fucs 
auftcres  qui  abondent  dans  ce^  fujets. 
Ceue  même  liqueur  appaife  les  in- 
flammatigns  &  ouvfe  le  ventre  :  on 
la  prend  ou  feule  ,  ou  cuite  avec  les  ra- 

'  marins  ,  ou  bien  on  la  mêle  avec  le 
fyrop  rofat  folutif^  Les  décodions  ra- 
moliifïantes^  telles  que  celles  de  mau* 
ves  j  de  guimauves  3  de  parietaire^&c. 
font  afiez  connues  dans  la  cure  de  ce 
mal  -,  on  les  doit  accompagner  de  pur- 
gatifs. 

Lorfque  les  excremens  font  tres-en- 
dorcis  y  ou  qu'une  pituite  trop  tenace 
ferme  lafortie.,  la  gomme  ammoniac 
eiè  d  une  grande  utilité  ,  foit  feuîe  , 
/bit  avec  des  laxatifs  initans.  Si  le 
mal  étoit  fott  enratmé  ^  on  fsroit  ava- 
ler da  fuc  de  la  racine  d'iris  r  mais  on 
prendra  garde  que  les  purgatifs  ne 
îbi' nt  point  trop  acres  ,  de  crainte 
qu'ils  ne  caufènt  la  paflîon  iliaque. 

Enfui  ks  remèdes  extraits  du  tartre 
y  font  recommandez  y  par  exemple  ^  la 

'  ciême  ce  taitie  dans  quelque  déco- 
âion  ramoiiffhite  j.le  tartre  vitriolé 
qu'on  prcfcrir  à  la  quantité  d'un  icru- 
fuleavcc  deux  grains  de  fcamonéepré- 
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parée  5  ou  en  leur  place  le  fel  effentiel 
de  tartre  donné  depuis  unedragme  juf- 
qu'à  deux  dans  un  véhicule  chaud. 

Pour  remèdes  externes  on  ufe  avan- 
tageufement  de  clyftercs  faits  avec  des 
drogues  ramoliflances  ,  y  ajoutant  du 
fcl commun  ou  du  fucre.  Dans  les  ma- 
ladies néphrétiques  on  prépare  les 
clyfteres  avec  la  théiébentine  ou  Thui- 
le  G  olives  ^  de  lin  ,  &c.  ou  bien  on 
ordonne  de  faire  toutes  les  heures  une 
injeâ:ion  de  quatre  onces  d'huile  com- 
mune*, ;&  quand  cela  ne  fuflSt  point, 
on  ajoûute  une  ou  deux  onces  de  fel 
gemme.  Dans  la  paralyfie  des  inte- 
ftins  on  répand  neuf  onces  d  une  déco- 
ction émolliente  ,  une  dragme  de  pul- 
pe de  coloquinte  ,  autant  de  fel  gem- 
me, &  une  once  de  benoîte  laxative  : 
Il  la  coloquinte  ne  r  éuffiflbit  pas ,  on  y 
fubftitueroit  trois  onces  d'infuiion  de 
fafran  dp.s  métaux. 

Après  les  clyfteres  on  peur  ufer  de 
fupofitoiies  faits  ôvec  le  fel  &  le  miel 
unis  à  la  poudre  d'eileborc  noir  ,  ou 
bien  on  les  compofe  de  miel ,  de  fel 
gemme  &  de  trochifques  alhandal  : 
autrement  prenez  de  la  poudre  d'alum, 
&  la  mêlez  avec  de  la  gomme  adra- 
gant  diîToute  dans  de   Teau  de  lys 
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b!ancs;tnais  afin  de  donnerun  meilkur 
fuccè^à  cts  derniers  remèdes^  il  fau- 
dra faire  prendre  par  la  bouche  des 
medicamensqui  ramolifTent  ou  qui  lu- 
brifient, de  peur  que  les  lavemens  &C 
les  fuppofitoires  n'irritent  en  vain  les 
inreftins. 

Outre  ces  moyens ,  quelques  Prati- 
ciens ordonnent  des  linimens  autour 
de  l'ombilic,  fairs  avec  des  exrrairs  de 
purgatifs  ;  on  y  employé  aufli  le  fiel  de 
taureau  avec  Thutie  de  coloquinte  î 
d'autres  frottent  fes  pieds  avec  Thaile 
populeum  &c  Thiera  picra  ;  files  ma- 
tières fécales  écoient  arr crées  au  fon- 
dement 3  on  provoqueroit  l'éternue- 
ment,  la  toux  ,  &c  Ton  fomenteroit  la 
partie  avec  de  Thuile, 


CHAPITRE    X. 

JD/^  Teyiefme  y  on  de  V envie  d'aller 
a  la  f elle. 

E    fenefme  eft  une  envie  conti- 
nuelle d  aller  à  la  Telle  fans  pou- 
voir rien  rendre  que  quelque  matiè- 
re vifqueufe. 
C^ufe,         Sa  caufe  eft  une  irritation  crès- pé- 
nible faite  à  Tinteftin  rcdum  qui  ca 
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critrc  en  contraâion,  &  fait  des  ef- 
forts pour  fè  décharger  de  ce  qui  l'in- 
commode. Cette  irritation  eft  produi- 
re par  confcntement ,  comme  dans  le 
Calcul  des  reins  ou   des  rameaux  de 
nerfs  du  plexus  mefenteriquc>  fe  corn- 
municjuanc  aux  reins  &  à  Tinteftin  , 
transmettent  à  celui  -  ci  Tirritatiori 
qu'ils   fouffrent  dans  les  reins.  Une 
pierre  dans  la  veflie  ,  ou  bien  un  fœ* 
tus  dans  la  matrice  ,  peut  en  preflanc 
le  redum  fur  lequel  il  appuyé  ,  caufer 
le  reneCme  >  que  produifent  auffi  quel- 
quefois des  excremens  très -acres  ,  ou 
des  particules  réfineufes  d'un  purga- 
tifattachées  aux  rides  de  l'anus.  Enjfîn 
l'inflammation  ,  l'ulcération  ^  les  fi- 
ftules  d«  l'anus,  les  hémorroïdes  in- 
ternes  fe  trouvent  fouvent  jointes  à 
cette  maladie^  qui  menace  d'avorté-  Trono^hi 
ment  une  femme  groife  ,  &  qui  fou- 
vent  eft  fuivie  de  la  chute  du  fonde- 
ment ou  d'un  ulcère  fordide  ^  quand 
le  mal  a  duré  long-  rems. 

Si  letenefme  vient  par  cônfentemenr, 
on  a  foin  de  guérir  la  maladie  qui 
donne  occafion  aux  irritations  dont 
i'inreftin  eft  incommodé  ,  &  dont  on 
le  fou^age  par  le  moyen  des  opiats  :  &: 
quand  le  mal  a  fa  caufe  dans  la  par- 
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tie  même  3  on  évacue  Thumeur  acre  5 
on  mondifie  Tulcere  qu'elJe  aura  fait , 
&  on  le  confolide  :  c'cft  à  quoi  con- 
tribuent les  clyfteres  pris  en  petite 
quantité;  par  exemple^faite  cuire  dans 
du  lait  nouvellement  tiré  ^  fi  la  dou- 
leur eft  le  fymptôme  le  plus  prelFant , 
ou  dans  du  petit-lait ,  quand  il  s'agi- 
ra principalement  de  chafler  au  dehors 
la  matière  morbifique  ,  une  poignée 
de  fleurs  de  bouillon  blanc,  demi-poi- 
gnée de  rofes  rouges  ,  une  once'  de 
vers  pilez ,  femenccs  de  pfyllium  &  de 
fénu-grec  deux  dragmes  de  chaque, 
ajoutant  dans  une  livre  de  la  colature 
une  once  de  fuif  de  bouc  ,  &  faifanc 
du  mélange  de  ces  drogues  la  matière 
de  di:ux  cîyftercs  que  Ton  doimera 
à  diffei  entes  fois  :  le  jus  de  la  chair  ou 
d'une  tête  de  mouton  ,  avec  quelques 
gouttes  d'huile  diftilée  de  cire  ,  net- 
toyé &  confolîde  paifairement ,  au- 
quel remède  on  peut  (ubilituer  le  bau- 
me du  Pérou.  La  décodion  de  bouil- 
lon blanc  dans  le  lait  appliquée  par  le 
moyrn  de  Téponge  &:desiinges  muU 
tipliez,  eft  fort  recommandée  pour  ce 
mal  -,  de  même  que  la  décodion  de 
feuilles  de.  chêne  ,  avec  le  fon  &:  Tcau 
fcciée  >  où  Ton  trempe  une  éponge 
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poui:  en  fomenter  Tendroic  malade. 

Il  eft  eft  encore  avantageux  de  faire 
recevoir  par  le  fondement  la  fumée  du 
vinaigre  qu'on  répand  fur  àQS  tuiles 
ardenres  ,  ou  celle  d'encens  &  de  poix 
qu'on  jette  fur  des  charbons  de  feu  : 
reau&  le  vinaigre  où  Ton  aura  mis 
^  de  la  fabine  en  décodion  ,  étant  ver- 
fez  fur  une  brique  chaude^  produifenC 
une  fumée  qui  n'eft  pas  moins  utile 
en  ce  cas  que  les  précédentes.  Les  fu- 
pofitoir»s  où  Ton  mêle  l'opium  ,  ont 
coutume  de  trop  irriter  :  c*eft  pour 
cela  qu'il  vaut  mieux  ,  quand  la  pac- 
tie  efi  ulcérée  ,  y  faire  des  ondions 
d'huile  rofat  &  de  vers  de  terre  pilez 
dans  un  mortier  de  plomb ,  ou  mêlez 
avec  la  folution  de  litharge  dans  le  vi- 
naigre :  on  employera  les  fupofitoires 
de  fuif  de  bouc  avec  la  poudre  d'en- 
cens, &C  là  tutie  frottez  d'ongnent  dia- 
pompholix  3  ou  decerufe  camphrée  : 
lorfque  l'anus  démange  ,  les  fomenta- 
tions d'eau  de  plantain  dans  laquelle 
on  aura  fait  cuire  un'peu  d'alum^y  font 
un  remède  éprouvé. 

Les  clyfteres  faits  avec  le  bouillon 
d'une  tête  de  mouton  ,  l'huile  d'aman- 
des &  le  miel  violât,  font  bons  pour 
hiï^  fortir  les  excremenî  endurcis  ; 
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autrement  ordonnez  un  bol  compofé 
d'une  once  &  demie  de  pulpe  de  caffe 
récente  ^  de  trois  dtagmes  de  diaphoe- 
nix  ,  &:  d'une  dragme  de  poudre  de 
réglilîe  avec  du  fucre  :  les  fachets  de 
rofes  feches ,  de  plantain  ,  de  fleurs  de 
camomille,  de  fleurs  de  feuilles  demyr- 
the  &c  de  millet  une  poignée  de  cha- 
que y  qu'on  fait  bouillir  dans  de  gros 
vin  rouge ,  pour  en  fomenter  Tanus  \  le 
bain  d'huile  y  conviendra  aulïî  :  mais 
au  commencement  il  eft  à  propos  de 
faigner  ,  &  de  prefcrire  une  purgation 
commune  dedemi  once  de  tamarins , 
de   deux  dragmes  de   fené  &  d'une 
dragme  &  demie  de  rhubarbe  y  qu'on 
met  cuire  dans  une  fuffifante  quantité 
d'eau  que  le  feu  doit  réduire  à  trois 
onces,  qu'on  palFerapour  y  ajourer  de 
la  manne  &  du  fyrop  rofat  folutif  de- 
mi once  de  chaque. 


CHAPITRE   XL 
Des  Hémorrdides. 

LEs  hémorroïdes  ne  font ,  fuîvant 
leur  érhimoiogie,  qu'un  écoule» 
ment  qui  fe  fait  du  fang  contenu  dans 
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les  vaifleauxde  rinceftin  icdlum?  Ges 
Vâifleaux  font  ou  ruperieurs  &  inter- 
nes ,  l'arrere  venanc  de  la  mefcntcri- 
que  inférieure,  &  la  veine  du  rameau 
fpléniqae  de  la  veine  porte  y  ou  infé- 
rieurs &  externes,  l'artcre  forçant  du 
tronc  hypogaftriquede  Tartere  iliaque 
interne  ,  &  la  veine  procédant  du  ra- 
meau hypogaftrique  de  la  veine  ilia- 
.  que  :  &c  comme  les  vaifTeaux  de  la  ma- 
trice  viennent  des  mêmes  hypogaftri- 
ques  ,:il  arrive  que  le  défaut  ou  la  fuG- 
penfion  des  mois  eft  ai(ément  rccom- 
penfée  par  le  flux  des  hémorroïdes  , 
qu'on  diftingue  en  externes  &c  en  in- 
ternes par  rapport  à  la  fituation  des 
lieux  d'où  le  fang  afflue. 

Les  principales  différences  de  ces 
maladies  font  d'êcre  ou  croupilTanfes 
&  fermées  ycaufant  des  tumeurs  très- 
douloureufes ,  ou  de  couler  &  d'être 
ouvertes  :  Il  y  en  à-'aufli  qui  font  ua 
benejfice  de  nature ,  &  d'autres  qui 
ont  une  caufe  étrangère  &  forcée  ;  &: 
celles  ci  font  ou  critiques,  ou  morbi- 
fiques  :  celles  qui  coulent  font  erran- 
tes &  fans  règles ,  ou  bien  elles  ont  des 
retours  fixes  à  certains  tems.  La  ma- 
tière qui  demande  à  être  évacuée  e(l 
ordinairement  du  fang  ,  quelquefois 


y 
éS  Des  hêmorroides 

auffi  les  hémorroïdes  rendent  une  hu- 
meur blanchâtre  y  aqueufe  ou  vifqueu- 
fei  on  en  voit  fortir  pareillement  une 
eau  jaunâtre  quand  les  hémorroïdes 
font  tuméfiées  en  petites  bouteilles. 
Les  hémorroïdes  aveugles  ou  fermées 
font  une  inflammation  commençante 
de  Tanus  >  &  ordmairement  la  douleur 
fe  fait  fentir  la  première  3  enluite  la  tu- 
meur ,  &  enfin  il  paroît  un  écoule- 
ment ;  d'abord  le  fang  trouvant  les 
conduits  bouchez,  pénètre  dans  les  po- 
res de  la  partie  qu'il  gonfle  &  qui  s*en^ 
flame,  doù  vient  l'augmentation  de 
la  douleur,  les  fibres  continuant  de- 
tre  tendues  &  diftraites  de  plus  en 
plus.  Les  hémorroïdes  externes  ont 
outre  tous  cts  fâcheux  fympt6mes,rin- 
commodité  de  ne  pouvoir  permettre 
que  le  malade  s'aueye  ou  qu'il  mar- 
che y  &  elles  produifent  quelquefois 
àQS  tumeurs  confiderables  aufquelles 
on  donne  divers  noms  fuivant  ce  que 
leur  figure  reprefente  ,  y  en  ayant  de 
iimblables  à  des  verrues ,  d'autres  à 
des  raifins  ,  &c.Les  hémorroïdes  fer- 
mées dégénèrent  en  ulcères  par  la  qua- 
lité corrofive  que  la  matière  qui  ih'^ 
journe  .icquiert  5  ou  bien  elles  devien- 
•fîent  des  fquirres  quand  h  m^tiçrç  eft 
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eft  plus  compacte ,  &  que  les  fibres  s'y 
cmbaraflent  &  s'y  endurciffenr. 

Les  caufes  font  où  internes  ou  ex-  Canfesm 
ternes  :  celles-là  confîftent  dans  quel- 
ques humeurs  mélancoliques  &  dans 
les  acides  dépravez  qui  picquant  des 
fibres  nerveules  &  d'autres  parties  fen* 
fibles,  donnent  occafion  à  des  reflêr- 
remens  de  vaiffeaux  ,  qui  obligent  les 
humeurs  de  s'arrêter  en  chemin  &  de 
•s'accumuler,  furtouten  ces  lieux  où 
les  liqueurs  font  obligez  de  monter 
contre  la  détermination  de  leur  propre 
poids  y  pour  achever  la  cii  culation  ,  &C 
ou  les  efforts  qu'on  fait  d'ordinaire 
pour  fc  décharger  le  ventre ,  impri- 
ment aux  fibres  mouvantes  une  vertu 
de  fe  contrafter  de  haut  en  bas  y  qui 
rcpoufle  les  liquides  dans  le  même  fens. 
Les  caufes  externes  font  les  longues 
courfes  à  cheval  ,  des  voitures  labo- 
rieufes,  le  travail  d'un  enfantement, 
àts  purgatifs  réfineux  qui  contrain- 
dront les  fibres  des  inteftins  à  fe  refr 
ferrer  avec  de  trop  de  violence. 

Les  hémorroïdes  critiques  ont  cou-  LeTronofiU 
tume  de  foulager  dans  la  manie  ,  dans 
la  mélancolie  ,  dans  le  fcorbut,  dans 
les  tumeurs  des  cntrailles^dans  la  gout- 
te ,  &c.  lorfqu  elles  fluent  ^  mais  fi  el- 
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les  font  fupprimécs  y  ces  maux  en  de- 
viennent plus  rudes  :  elles  font  falu- 
taiies  quand  elles  coulent  à  la  place 
des  mois  :  toutefois  fi  elles  croient  ex- 
ceffives ,  elles  donneroient  occâfion  à 
Thydropifie  ,  au  refroidiflement,  à  la 
foiblefle  ,  &c.  Quand  on  arrête  le  flux 
en  reflerrant  Amplement  les  vaifleaux, 
fans  corriger  le  ferment  de  la  maladie, 
on  provoque  les  crachemens  de  fang 
&:  d'autres  maux  femblables  ,  par  la 
reflexion  qu'on  fait  faire  de  bas  en 
haut  aux  humeurs  retenues  &  accumu- 
lées ,  qui  font  peu  propres  à  fe  difliper 
&  à  fe  refoudre.  Les  hémorroïdes  qui 
excitent  de  grandes  douleurs ,  s'enfla- 
ment  aifément ,  d'où  s'engendrent  des 
ulcères  &  des  fiftulcs  qu'on  traite 
heureufement  avec  un  onguent  fait 
d'huiie  d'amandes  douces  &  d'or  ful- 
minant mêlez  enfemble 
%A  Cure^.  ^^'  On  doit  faire  revenir  à  leur  pé- 
riode ordinaire  les  hémorroïdes  qui 
ont  coutume  de  couler  de  tems  ea 
tems.  20.  Lorfque  leur  écoulement  eft 
exeeflîf  5  on  le  doit  arrêter,  30.  Quand 
le  malade  n'eft  pas  fujet  au  flux  des  hé* 
morroïdes  ,  on  doit  rarement  les  lui 
ouvrir  ,  fi  ce  n'eft  pour  le  guérir  de 
quelque  maladie  cronique  pendant  la- 
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quelle  elles  fe  feront  groffies,  ou  pour 
iuppléer  à  une  évacuation  de  fang  fup- 
prin^ée.  Enfin  il  faut  appaifer  la  dou- 
leur de  ce  mal  :  ainfî  l'on  employera 
fuivant  les  divers  cas  les  remèdes  qui 
ouvrent,ceux  qui  ferment  les  vaifleaux, 
ceux  qui  diffipent  l'humeur  ,  ÔC  les 
anodins  qui  mitigenr. 

Entre  les  apéritifs  qu'on  employé 
pour  faire  écouler  Thumeur  ,  les  lang- 
.{ucs  tiennent  le  premier  rang  ,  on  les 
applique  à  Tanus^Sd  quand  les  vaiffeaux 
gonflez  font  cachez ,  on  tâche  de  les 
rendre  maniftftes  par  Tufage  à^s  ven- 
toufes  :  on  les  ouvre  auflî  en  les  frot- 
tant avec  des  feuilles  de  figuier  pilées 
jufqu'à  ceque  le  lait  en  forte  ^  ayant 
foin  auparavant  d*amolir  les  vaifleaux 
par  des  fomentations  préparées  avec 
du  lait.  Le  fuc  de  cyclamen  foit  feul , 
foit  avec  le  fuc  de  bette  quand  il  y  a 
inflammation  3  le  fuc  d'oignon  joint 
principalement  avec  Taloës ,  les  fucs 
d'arum ,  de  biyone  ,  de  petite  centau- 
rée ouvrent  encore  heureuferaent  les 
hémorroïdes  ^  étant  appliquez  exté- 
rieurement, ainfiqne  les  fuppofitoires 
àt  la  racine  de  cyclamen  ,  ou  d'hiera 
picra  ^  avec  la  poudre  de  coloquinte  8c 
le  miel  :  les  linimens  d'écreviccs  de  ri- 
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vieres  cuites  &  piléesdans  l'huile  n*y 
font  pas  moins  propres  :  fi  Ton  craint 
rinflammation  ou  l'ardeur  de  Tanus , 
on  agitera  tous  ces  médicamens  dans 
un  mortier  de  plomb  ,  jufqu'àce  qu'ils 
y  ayent  pris  une  couleur  livide  ^  parce 
qu'alors  ils  auront  la  propriété  de  ra- 
fraîchir. Entre  les  apéritifs  qu'on 
pourra  prendre  intérieurement  ^  on 
choifira  ,  Taloe  ,  l'élixir  de  propriété  , 
la  myrrhe  &  les  purgatifs  réfineux. 

A  l'égard  des  remèdes  qui  reflerrenc 
les  hémorroïdes  &  les  empêchent  de 
couler ,  on  ufera  intérieurement  de 
rhubarbe,  de  myrobolans  &  detama- 
rins^ou  bien  deconferve  de  feuilles  de 
chêne,de  fyrop  de  rofes  feches ,  du  fy- 
rop  &  du  fuc  de  pourpier  ,  du  fuc  de 
grande  ortie  pris  à  la  quantité  de  deux 
onces ,  du  fuc  &  du  fyrop  de  crottes 
d'âne ,  une  décodion  de  pimprenelle  , 
des  préparations  de  trochifques  de  ca- 
rabéjles  remèdes  préparez  avec  le  fer  , 
lesopiates  ,  comme  la  theriaque. 

Quand  aux  remèdes  externes  ,  on 
recommande  la  veflede  loup  deffechée^ 
la  fuye  d'un  four  pilée  avec  du  blanc 
d'œuf  ,  &  appliquée  avec  des  toiles 
d'araignées  ^  fa  poudre  de  fang  récem- 
ment tiré  &  feché^  la  graiflè  qui  dé- 
goût te 
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joutte  d'une  anguille  qu'on  fait  rôtir  , 
la  poudre  de  mumie  &  de  liège  brûlé  ^ 
nn  Uniment  fait  avec  la  terre  vitriolée 
qu'on  aura  adoucie ,  &  qu'on  mêlera 
avec  le  fuc  de  plantain,  l'onguent  de 
tutie  mêlée  avec  la  poudre  d'écailles. 

Pour  appaifar  la  douleur  des  hémor- 
roïdes bouchées  ^  on  ufc  de  lait,  d'o- 
{)iats ,  on  fait  des  fomentations  avec 
es  feuilles  de  jufquiame  dans  du  lair 
où  l'on  a  éteint  un  morceau  d'acier  : 
les  cataplafmes  compofez  de  fleurs  de 
bouillon  blanc  &  de  fureau  cuites  dans 
le  lait  avec  la  femence  de  jufquiame  , 
y  réufliflènt  auffi-  Le  plus  fameux  fpé- 
cifique  contre  le  flux  hémorroïdal  , 
c'eft  la  linaire  >  dont  on  tire  une  huile 
&  on  compofe  un  onguent  merveil- 
leux j  ou  bien  on  la  met  dans  un  fachec 
avec  des  fleurs  de  camomille ,  pour  les 
faire  bouillir  dans  du  lait,  afin  de  l'ap- 
pliquer fur  la  partie  afFedée  :  ou  pre- 
nez onguent  de  linaire  une  once,  huile 
de  jufquiame   par  expreflîon    deux 
dragmes^  &  une  dragme  de  fucre  de 
Saturne  ,  quand  il  y  a  de  Tardeur  j 
mêlez  ces  chofes  pour  un  liniment  : 
c  efl;  auflî  un  grand  remède  dans  les  hé- 
morroïdes    arrêtées  qu'une   ondlioa 
faite  d'huilç  ,  ou  Ton  aura  mis  cuirç 
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des  bayes  d'herbe  à  ris  avec  un  peu  de 

vin. 

Les  cloportes  &  les  efcarbots  cuits 
dans  l'huile  de  lin  ,  fournlIFent  un  li- 
niment  très  propre  aux  hémorroïdes 
externes  \  mais  on  donne  à  ce  remède 
une  forme  de  gland  ,  pour  Tappliquer 
en  fuppofiroire  contre  les  hémorroï- 
des internes.  Quand  Tardeur  &  la 
douleur  font  confiderables.,  on  pré- 
pare un  remède  avec  le  liège  brûlé  , 
Thuile  de  rapiftrum  &  le  fuc  de  gran- 
de joubarbe  mêlez  enfemble ,  &  piJez 
dans  un  mortier  de  plomb  ,  lorfque  la 
partie  eft  enflamée.  Les  mucilages  de 
femence  de  coings,  de  pfyllium,  de 
lin^  &c.  contiennent  un  fel  volatil  , 
qui  les  rend  très  efficaces  contre  ces 
mêmes  maux  ,  dont  on  éteint  l'ardeur 
en  ajourant  à  cts  dernières  le  fuc  de 
pourpier  ,  le  fuc  de  Saturne  &  le 
camphre  y  duquel  on  peut  prendre  de- 
mi'dragme  dans  une  once  d'eau  rofe. 
Lesfachcts  de  glands  &  de  feuilles  de 
chêne  pilez  &c  cuits  dans  le  vinaigre 
y  font  pareillement  eftimcz.  La  racine 
de  fcrofulaire  cueillie  en  Automne  ôc 
mife  autour  des  lombes  ,  arrête  le 
cours  des  hémorroïdes  &  en  diffipe  les 
douleurs  s  l'infufion  ou  la  décodion 
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de  la  racine  &  des  feuilles  de  la  même 
jplatitc ,  eft  bonne  à  prendre  pour  la 
boiflbn  ordinaire  :  &c  fes  feuilles  cou- 
pées menu,  &  mangées  avec  du  heure 
frais ,  profitent  aux  malades  ,  qui 
pourront  auffi  être  foulagez  en  buvant 
matin  &  foir  de  la  bière  où  Ton  aura 
fait  macérer  de  la  racine  de  fcrofulairc 
&  de  la  grande  joubarbe.  Le  fuc  de 
petite  chclidoine ,  ou  fon  eau  diftiléc 
y  eft  bonne  à  appliquer  par  dehors  \  6c 
quelques  Praticiens  y  recommandent 
un  Uniment  compofé  des  poudres  de 
la  racine  de  fcrofulaire  &  de  petite 
chelidoine  une  dragme  Ôc  demie  de 
chaque  ,  avec  de  Thuile  de  bouillon 
blanc.  La  décocStion  de  toute  la  plante 
de  millefeuilles  ,  la  poudre  de  cette 
herbe  &c  de  tormentille  fout  ufirées 
pour  diminuer  la  douleur  &  confom- 
mer  les  hémorroïdes  :  on  les  prend  in^ 
terieurement  ,  &  quand  la  douleur 
hcmorroïdal  peiiîfte  depuis  plufieurs 
femaines ,  il  eft  à  propos  d'appliquer 
un  cautère  à  la  jambe* 
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CHAPITRE    XII. 

Des  coliques  qui  accompagnent  fouvtnt 
de  longues  maladies. 

LA  colique  eft  un  mouvement  con- 
vulfif  &  violent  ,  produit  avec 
beaucoup  de  douleur  dans  les  inreftins, 
où  l'on  entend  un  murmure  caufé  par 
Tair  comprimé  Se  dilaté  alternative- 
ment dans  ces  tuyaux  relFeirez  &  relâ- 
chez en  divers  lens  par  les  contra- 
dions  irregulieres  des  fibres  inteftina- 
Ics.  Les  malades  fe  Tentent  appefantis , 
leurs  membres  font  engourdis  avec 
fueur  froide  ,  le  pculx  eft  petit,  le 
ventre  eft  rcflerré  &  tendu  partout , 
les  excremens  fécaux  &  Turine  ne 
fortent  qu'avec  difficulté  ,  ^  dans 
l'augmentation  du  mal  on  rend  des  hu- 
meujs  épaifles  par  le  vomiflement  s 
Tcftomac  &  les  inteftins  mêmes  fe  dé- 
chargeant par  la  bouche  de  ce  qu'ils 
contiennent,  fuivant  que  la  convuifion 
commence  de  plus  bas  ,  &  fe  continue 
vers  le  haut  de  cts  premières  voyes. 
La  durée  des  coliques  les  rend  de  dif- 
ficile guérifon  par  Thabitude  que  les 
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înteftins  prennent  à  entrer  dans  des 
convulfîons  contre  nature. 

Les  aft'eftions  hyfteriques  ou  hypo- 
condriaques communiquent  fouvenc 
aux  inteftins  des  mouvcmens  convnl- 
fifs  ,  quiirefTemblent  à  des  coliques 
par  des  épanchemens  de  bile  acre  :  il 
s'excite  des  douleurs  au  droit  de  la 
foflette  du  cœur  ^  &  les  malades  vo- 
mifTent  quantité  d'humeurs  verdâtres. 
h^s  hémorroïdes  ,  letenefmc  &  la  ré- 
tention des  excremens  irritant  &  vio- 
lentant les  fibres  inteftinales  y  ont  aufli 
coutume  de  difpofer  à  la  colique. 

Il  fera  bon  d'abord  de  mettre  le  Cure. 
malade  dans  un  lieu  chaud ,  de  faire 
des  fomentations  d'huiles  chaudes  fur 
-  \ts  parties  affligées,  qu'on  doit  aufïî 
couvrir  de  laine  fine  &  chaude.  On 
fera  avaler  de  Teau  tiède  ou  de  Teau 
&  de  l'huile  battues  enfemble ,  ou 
d'autres  cmetiqucs  des  plus  doux  , 
quand  il  y  aura  des  envies  de  vomir, 
tes  purgatifs  qui  font  aifément  éva- 
cuer ,  par  exemple  cenx  qui  fe  prépa- 
rent avec  les  tamarins  &  les  feuilles  de 
fené  &  de  rhubarbe  ,  y  joignant  la 
manne  &  le  fyrop  rofat,  font  ici  en 
recommandation  \  mais  aufli- tôt  que 
la  vertu  du  purgatif  eft  paflee ,  il  eft 
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à  propos  de  prefcrire  des  anodins 
tels  que  le  laudanum  liquide >  donné 
jufqu'à  la  quantité  de  vingt  gouttes 
dans  de  Teau  de  canellc.  Si  le  malade 
avoit  Teftomac  trop  foible  ,  &  qu'il 
ne  pût  rien  retenir  ,  on  commence - 
roit  pat  les  anodins ,  &  douze  heures 
après  on  uferoit  d'un  purgatif  j  &c  Ç\ 
la  perfodne  avoit  de  la  répugnance 
pour  les  médicamens  liquides  ,  on  lui 
feroit  avaler  en  leur  place  des  pilules 
cochies. 

On  pourra  auffi  injeder  des  pré- 
parations de  rhuc  ,  d*aneth  ,  de  cu- 
min ,  d'abfynthe ,  de  caftoreum  ,  Sec. 
quand  il  y  aura  des  vents  y  &  que  le 
mal  aura  beaucoup  duré.  Aux  heures 
de  relâche  on  nonrr  ira  d'alimens  liqui- 
des qui  chargent  peu  Teftomac  :,  &  qui 
ibient  chauds  :  la  boiflbn  fera  tou- 
jours chaude  &  en  petite  quantité» 
Quand  la  maladie  a  fini  fon  accès  , 
Ton  fonge  à  fortifier  le  corps  par  des 
exercices,  comme  la  promenade  3  la 
courfe,  le  chant ,  les  fricStions^  les  far- 
deaux à  porter  fur  les  épaules  ^  &c» 
parce  que  toutes  ces  occupations  ren- 
dent les  mufcles  plus  fermes ,  &  rè- 
glent les  mouvemens  de  toute  la  ma- 
chine. Au  refte  ,  quand  les  doukurs 
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^e  la  colique  preflent,  l*on  confeilie 
cîe  réitérer  lesafloupiffans  ou  anodins, 
jufqu'à  ce  que  les    fympiômes  ayent 
tout-à-fait  cefle  ,  mettant  feulemenc 
entre  les  prifes  de  ces  remèdes  un  in- 
tervale  neceflaire  pour  juger  de  TetFeC 
qu'une  prerniere  dofe  aura  eu  ^  avant 
que  d'en  prefcrirc  une  féconde.  Si  le 
malade  eftd'un  ten:îperament  fanguin, 
ouqu'illui  refte  encore  des  forces  un 
peu  confiderables ,  il  faudra  ordonner 
la  faignée  du  bras  avant  le  vomitif  : 
mais  fi  la  longue  durée  de  la  colique  a 
très  affoibli,  on  tiendra  la  pratique  fui- 
vante  :  premièrement  foir  &  matin 
dix  jours  durant ,  on  fera  prendre  un 
bol  corapofé  d'une  dragme  de  poudre 
de  zedoaire  fubtilement  pulverifée  ^ 
&  d'une  fuffi  faute  quantité  de  fyrop 
de  citron  confit ,  &  on  ordonnera  d'a- 
valer par  df  (lus  de  cette  infufion  *,  pre- 
nez zedoaire  hr?ché  menu  demi-once, 
&  la  mettez  infufer  à  froid  dans  quatre 
onces  de  vm  de  Canarie  pendant  dou- 
ze heures  ,enfuite  defquelles  vouspaf- 
ferez  cette  infufion  pour  Tufage  ,  &c» 
Q_;dques-uns  font  prendre  de  la  the- 
riaque  pour  ce  mal ,  qui  (ouvent  de- 
mande qu'on  éprouve  de  nouveaux  re- 
mèdes plus  ou  moins  violens  y  jufqu'à 
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et  qu'on  en  aie  enfin  trouvé  «n  auquel 

il  cède  comme  naturellement. 


CHAPITRE  XIII. 

De  l'afihme  ^  oh   de   U  difficnlté  de 
refpirer^ 


L 


*Ailhmc  qui  confîfte  dans  une  în- 
fpiration  difficile  ,  fe  diftingue  en 
Citufe  rf«?  humide  &  en  fec  :  celuylà  provient 
l\fthmc      de  quelque  matière  qui  embaraffe  les 
bnmide.       poumons  ,  ou  qui  blefle  Teftomac  :  il 
arrive  ou  par  la  mauvaife  conftitution 
des  poumons,  ou  par  la  dépravation 
de  leur  propre  nourriture  ,  ou  enfin 
par  le  dépôt  d'une  humeur  qui  s'en- 
gage dans  les  poumons  ^  étant  expri- 
mée de  quelqu*autre  partie.  L*afthmc 
qui  dépend  de  ce  que  les  poumons  ne 
fe  nourriflent  pas  comme  il  faut ,  eft 
caufé  par  un  air  infedé,  par  des  fu- 
mées métalliques ,  ou  par  d'autres  va- 
peurs corrompues  qu'on  refpire  3  & 
qui  nuifant  à  la  digeftion  des  fucs  dans 
ces  organes  ,  y  rendent  les  humeurs 
vifqueufes  &  tenaces  ,  en  forte  que 
s*arrêtant  dans   le   parenchyme   dts 
poumons  ou  dans  leur^  bronches  ^  elles 
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les  empêchent  de  ncevoir  &  de  chaf- 
fer  Tair  librement  -,  un  fembl^ble  ob- 
ftaclc  fe  rencontre  lorsqu'une  lymphe 
épailTe  rombe  de  quelque  endroit  dans 
la  trachée-artere  5  ainn  de  tels  afthmes 
naiflent  de  la  coagulation  du  fuc  nour- 
ricier des  poumons ,  faite  par  quelque 
liqueur  dépravée  :  les  abcès  &  les  vo- 
miques  de  ces  parties  n'ont  pas  d'au- 
tres principes ,  &C  Ton  y  doit  rappor- 
ter la  difficulté  de  refpirer  desphrhifi- 
qucs  &  des  empyématiques. 

A  regard  de  l'afthme  poulmonique  Vafih...^ 
qui  fe  fait  par  tranfport  ,  il  peut  venir  pilmoni^il 
de  ce  que  des  fièvres  continues  auront 
cuit  dans  le  fang  une  matière  morbi- 
fiquequife  fera  arrêtée  dans  les  pou- 
mons, ou  de  ce  que  les  ferofitez  fup- 
primées  dans  leuis  filtres  ordinaires  , 
trouvant  les  poumons  plus  faciles  à 
dilater,  s'y  amaflent  &  en  bouchent 
les  cellules,  auquel  cas  le  malade  eft 
foulage  par  une  copieufe  excrétion 
d'urine  -,  ou  de  ce  que  le  fang  trop  grof- 
fier  ou  trop  bouillant  ne  circule  pas  fî 
aifément  dans  les  poumons ,  comme  on 
le  remarque  dans  les  fuppr^ffions  dç$ 
mois  ou  des  hémorroïdes ,  &  'ans  les 
agitations  du  corps  des  cachecStiques. 
La  peur  qui  fixe  le  îang  dans  ces  fub- 
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fiances  fpongieufes,  la  matière  gluan^ 
te  retenue  dans  roreillette  gauche  du 
CGBur  ,  la  boiflbn  d'eau  froide  quand 
on  ell  fort  échauffé ,  Ihydropifie  de 
poitrine  qui  tient  le  diaphragme  abaif- 
lé ,  font  encore  autant  decaufes  de  Ta- 
fthme,&  vous  remarquerez  ici  que  l'a- 
fthme  eft  d'autant  plus  dangereux,  que 
la  matière  peccante  a  plus  d'acrimonie 
pour  faire  rcflerrer  les  ifibres  des  pou- 
mons &c  les  bronches  j  parce  que  les 
parties  font  pour  lors  en  rifque  de  fe 
rompre  &  de  former  des  abrès. 

Il  y  a  une  autre  efpece  d'afthme  hu- 
mide qui  procède  d'une  matière  épaiC- 
fie  dans  Teftomac  &  dans  les  première» 
voyes  y  qui  en  étant  gonflées  &  appe- 
fanties,  tirent  le  diaphragme  en  bas  ^ 
ou  l'irritent  de  manière  qm  cet  organe 
le  plus  neccflaircà  la  refpiration  y  n'a 
plus  que  àcs  mouvemens  fatigans  ou 
àéreglez  y  c'eft  pourquoi  l'on  foulage 
fouvent  les  afthmatiques  par  l'ufage 
des  vomitifs  &  des  remèdes  qui  difcu- 
tent  les  vents  ou  qui  difîîpent  les  eaux, 
fçavoir  lorfqueces  matières  interrom- 
pent le  mouvement  des  mufcles  qui 
fervent  à  la  refpiration. 
L^ajlhme  L'afthme  qu'on  nomme  (ce  à  caufe 
f€c,        ^    que  les  patoxifmcs  n'en  font  excitez 
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par  aucune  matière  fenfîble  ,  a  pour 
principe  uneconftitunon  vicieufedes 
organes  de  la  refpiration  *,  car  il  faut 
coiifiderer  que  pour  rexecution  de  ctt" 
re  imporcanre  fonction  de  la  vie ^  trois 
chofes  font  ablolument  requifes  :  i». 
une  cor'form.ition  méchanique  &:  pro- 
pornoniiée  des  pa?  ries  ,  faute  de  la- 
quelle on  eft  fujet  àdesafthmes  (ces  ^, 
comme  loriqu'il  sVft  formé  une  tu- 
meur y  un  (quirre  ^  un  calcul  ou  d'au- 
tres concrétions  contre  narure  dans  le 
parenchyme  des  poumons ,  ou  dans  les 
bronches  qui  en  font  altérées  quanta 
kur  figure  >  à  leur  volume  &  à  leur 
reniion  :  les  boflus  &r  ceux  qui  ont  le 
ficrnum  &  les  fauffe*  côtes  mal  con- 
fi;i;uites  ,  font  ordmairement  afthmari- 
ques ,  par  Tobftacle  que  leurs  poumons 
trouvent  à  s*étendre  &  à  fc  refferrer 
alrernativement  :  les  poumons  qui  fe 
dcflechent  &  fe  flécriffent  faute  de 
prendre  nourriture  ,  ne  peuvent  non 
plus  avoir  leur  adion  libre ,  ôc  c'eft  à 
une  telle  atrophie  que  le  trop  fré- 
quent ufage  du  tabac  difpofe  ces  orga- 
nes. 2.  o.  Pour  faire  bien  agir  les  pou- 
mons, il  eft  neceflaireque  les  mufcles 
qui  leur  donnent  le  mouvement  &  les 
Kerfs  qui   entretiennent  ces  mufcles 
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dans  un  étar  convenable  aux  opéra: 
tions  naturelles ,  foicnt  bien  difoofez  -, 
c'eft  pour  cela  qu'il  /urvicnt  des 
afthraes  par  une  luxation  des  vertè- 
bres du  dos ,  laquelle  comprimera  ou 
irritera  des  nerfs  qui  forrenc  de  la 
moelle  épiniere,  &  fediftribuent  dans 
les  parties  deftinées  à  la  refpiration  j 
des  vers ,  des  abcès ,  les  paffions  hyfte- 
nques  &  hypocondriaques  ,  qu,  par 
leurs  irritations  &  par  leurs  fecoufTes 

donnent  occafion  à  mille  agitations  dé- 
regléesdes  parties  ne»  veufes  &  mufcu- 

leufes,  ne  font  pas  moins  capables  de 
pervertir  le  mouvement  de  la  refpira- 
tion ,  comme  on  le  voir  auffi  dans  les 
fcorbutiqucs ,  dans  ceux  qui  ont  été 
frottez  de  mercure ,  &  dans  ks  épi, 
leptiques.  * 

3  °.  Enfin  les  poumons  ne  pourront 
pas  jouer  librement ,  fi  les  fibres  ncr- 
veufes  de  la  membrane  qui  les  envi- 
ronne ,  &  ailes  dont  ils  fontinterieul 
rement  munis  pour  h  dilatation  &  U 
conftri<aion  de  leurs  vefficules  ne  font 
pas  bien  conftia-ées  ;  &  lorfqu'elles 
fom  trop  fufcepnblesd'irriration  ,  ces 
veflicules  ne  pourront  pas  fi  aifément 

recevoir  &  chafler  l'air  :  ainfî  quand 
on  approche  de  fon  nez  du  fouphrc  al- 
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lumé  ou  de  Teau- foire,  le  gofier  éc 
la  poitrine  fe  reflerrenr ,  les  bronches 
difperiées  dans  la  fubftance  pulmonai- 
re feconrraâent ,  &C  la  refpiration  de- 
vienrpénible  Tous  ces  afthmeshumi-» 
des  &  convulfifs  fe  trouvent  fouvent 
joints  enlemble  ,  parce  que  la  matière 
qui  embarafle  les  poumons ,  ou  les  au- 
tres organes  de  la  refpiration  ,  font 
d'ordinaire  acrimonieux  &  irrirans. 

Dans  Taftbme  humide  la  difficulté  signes  di^^ 
delà  refpiration tft accompagnée  d'un gnoftiss, 
bru't  interne  &  profond,  commn  d'un 
homme  qui  ronfle ,  parce  que  les  mu- 
cofirez  étant  dam  les  bronches  ou  dans 
la  propre  fubftance  des  poumons^obli- 
gent  l'air  en  entrant  &:  en  forrant 
avec  effort.de  faire  trembler  les  parois 
d'un  grand  nombre  de  petites  cavitez 
claftiques  pleines  d'air  ,  qui  répondent 
les  unes  dans  les  autres.  Ce  même 
afthme  a  coutume  d  ctrc  continuel  j  &C 
quand  il  a  été  une  fois  guéri ,  il  ne  re- 
vient que  par  une  augmentation  fuc- 
ceflive  des  fymptômes  ,  laquelle  eft 
fenfible  &  proportionnée  à  la  quantiré 
de  la  matière  qui  s'accumule  \  mais  les 
afthmes  fecs ,  &  particulièrement  les 
convulfifs  3  attaquent  à  Timpourvû^  &C 
ceffent  fubitement  fans  aucune  accur 
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mulation  ni  excrétion  manifeftes  d'Im* 
meurs  -,  s*il  dépend  de  quelques  de- 
fordres  da-js  la  têre,  le  maUde  eft  aver- 
ti deTafthme  furur  par  des  vertiges 
qui  continuent  quelquefois  duranc 
les  fymprômesi  &c  s'il  rire  fon  origi- 
ne deî)  irritations  produites  dans  dès 
vitceres  de  l'abdomen,  dans  les  pU  xus 
du  méfentere  ou  de  la  ratte  ,  &g.  il  eft 
annoncé  ou  âCA:ompagné  par  des  mur- 
mures >par  desrcnilemens  d'inteftins^ 
par  des  gonflement  de  ratte  ,  &c  s'il 
vient  d*une  afFcâ;  on  du  diaphragme  ^ 
le  malade  fent  comme  une  ceinture 
qui  le  Terre  au  droit  de  cet  organe  :.  fi: 
le  vice  des  mufcles  du  thorax  le  pro- 
duit ^t  la  poitrine  en  fera  comprimée  ; 
&  fi  ceux  du  larinx  ou  du  gofier  fonc 
Içs  premiers  auteurs  du  mal  ,  on  fe 
fent  comme  étrangle  ou  (uffoqué^mais 
s'il  dépend  principalement  de  la  pro- 
pre indifpofition  des  poumons  ,  leS' 
malades  éprouvent  une  difEculté  de 
refpirer  qu'ils  ne  fç?ivcnt  à  quoi  attri- 
buer :  mais  c*eft  un  phœnomene  com- 
mun aux  deux  efpeces  d'afthmes  y 
qu'en  changeant  d'air  ils  s'irritenr 
pat  l'agitation  du  corps,  &  s'augmen- 
tent furie  foir. 

Quand  les  pieds  s'enflent,  c'eftun 


bon  fîgne  5  d'où  vient  que  plufîcurs 
ordonnent   d'appliquer   des  caureres 
aux  jambes  des  afthmariques.  La  dif- 
ficulté d'urinerqui  leur  furvient,  pré* 
fageauffi  un  heureux  événement.  Les 
atraques   de  Tafthme  font  plus  fré** 
quentes  dans  un  rems  froid  &  humide^ 
&  lorfqu'on  a  fait  la  débauche ,  qu'en 
un   autie  cas  *,   &  les  vieilles  gens  ^ 
les  hommes ,  les  perfonnes  grades  &c 
oi  feu  Tes  en  font  plus  communément 
affligées   que  d'autres.  L'afthme ,  la 
dyfutic  &  la  goutte  fe  changent  quel- 
quefois ou  fe  fubftituent  Tune  à  Tau- 
tre. 

Tous  les  afthmes  font  périlleux  ,  PromUic 
principalement  quand  ils  font  inve- 
tcrez,  parce  qu'ils  dépendent  pour  lors^^ 
dé  quelque  mauvaife  imprcflîon  faite 
aux  poumons  ,  ou  d*un  foyer  de  ma- 
tière irritante  ,  attaché  foit  à  des  ple- 
xus de  nerfs ,  foit  à  d'autres  fortes  de 
fibres  qui  fervent  à  la  refpiration  ;  Sc 
ileft  rare  qu'on  guériffe  parfaitement 
de  cette  maladie  ^  car  la  moindre  faute 
qui   fe  commet  dans  le  régime   ,  la 
peut   faire  renaître  auflî  tôt.    Enfin 
tous  les  afthmatiques  ont  coutume  de 
finir   leurs  jours  par  la  cachexie  8c 
par  Thydropifie  3  leur  fang  perdant 
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fa  vigueur  par  le  défaut  du  mélange 
de  Tair  dans  les  poumons. 
Cure»  Il  s'agit  dans  le  paroxifme  d'un 

tel  mal  y  de  rendre  la  refpiration  libre 
en  levant  les  obftacles  qui  fe  rencon- 
trent dans  les  poumons ,  &  en  arrê- 
tant les  mouvemens  convulfifs  des  or- 
ganes. On  fâtisfait  au  premier  point  , 
en  faifant  refpirer  un  air  dégagé  ,  en 
recommandant  de  fe  tenir  dans  une 
ficuation  droite  ^  en  purgeant  ^  en  fai- 
gnant  &  donnant  quelquefois  des 
vomitifs ,  en  prefcrivant  des  potions 
qui  atténuent  le  fang  ^  &  qui  incifent 
les  matières  virqueufes  ,  ufant  enfin 
de  remèdes  doux  tS:  capables  de  tem- 
pérer l'acreté  des  humeurs  qui  abreu- 
vent les  poumons.  Et  l'onappaife  les 
convuifions  par  les  anodins^  par  les 
volatils  ,  &  par  les  autres  médicamens 
employez  contre  Tépilepfie.  Hors  le 
tems  du  paroxilme  on  traite  Tafthme 
humide  diverfement,  fuivant  la  varie- 
té  de  ics  caufes  *,  quand  il  eft  produit 
par  des  humeurs  vifqueufes  &  tena- 
ces ,  il  faut  les  atténuer  ou  les  chafler 
par  le  vomiflement  ou  par  la  toux  ^ 
qui  fera  excitée;  enfuite  de  quoi- on 
ordonne  les  ftomachiques  ,  qui  pré- 
viennent la  récidive.  Quand  le  pus  en 
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fera  la  caufe  ,  on  Tévacuera  par  des 
medicaraens  qui  font  cracher  »  ou  par 
l'ouverture  qu'on  fait  à  la  poitrine  : 
s'il  vient  d'un  fang  trop  abondant  , 
trop  épaifli ,  impur ,  lent ,  ou  fermen- 
tant avec  excès  ;  on  en  diminuera  la 
quantité  par  la  faîgnée ,  on  le  diflou- 
dra  &  on  le  fubtilifera  ,  on  le  purifie- 
ra ,  on  l'excitera  &  on  le  tempérera.  Si 
la  ferofité  le  produit,  on  la  pouflera  au 
dehors  par  les  urines^  parles  fueurs-, 
par  àQi  veficaroires  quand  on  fera  pref- 
fé,ou  par  àts  cautères  quand  on  au- 
ra le  loifir  de  foulager  le  mal  peu  à 
peu  :  un  eftomac  chargé  doit  être  dé- 
gagé par  des  vomitifs  qui  corrigent  les 
cruditez. 

A  l'égard  de  Tafthme  fec ,  il  faut 
obferver  que  les  vices  de  conforma- 
tion font  très  difficiles  à  traiter  >  tou- 
tefois les  excroiffances  &c  les  tumeurs 
fe  peuvent  confumcr  fucceffivement 
par  le  moyen  de  Tefprit  de  fouphre  ; 
les  acides  ennemis  des  nerfs  doivent 
être  émouflez  dans  le  paroxifme  par 
les  antiépileptiques  :  on  fufpend  ou 
Ton  retarde  l'attaque  du  mal  en  pre- 
nant des  opiates  5  &  les  veficatoires  j 
ainfi  que  les  cautères  ,  en  empêcheront 
le  retour  ;  Se  û  les  fibres  pulmonaires 
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font  trop  refleirées ,  on  ôtera  la  caufe 
de  leur  contra<5tion  exceffive^&Ton 
embaraflera  par  des  opiats  les  humeurs 
piquantes  ou  acrimonieufes  ^en  forti- 
fiant les  poumons  par  des  vulnéraires 
ôc  des  ballamiques. 

Pour  répondre  à  toutes  ces  inten- 
tions, on  remarquera  i<^.  que  les  vo- 
mitifs conviennent  à  prefque  toutes  ! 
forres  d'afthmes,  foit  avant,  foit  aptes  , 
le  paroxifme  :  car  furtout  dans  Taftb-  j 
me  humide  ces  remèdes  évacuent  éga- 
lement la  matière  peccante  de  la  poi- 
trine &  de  Teftomac  ,  &  dans  Tafthmc 
fec,  ils  profirent  encore  quand  la  ra- 
cine du  mal  eft  dans  Tabdomen  ,  qu'ils 
debaraffent  par  les  fecoufTes  qu'ils  y 
excitent ,  à  moins  qu'il  n*y  ait  lieu  de 
craindre  les  fymptômes  hyfteriques  •, 
hors  ce  dernier  cas,  on  ne  peut  em- 
ployer de  meilleur  remède  que  le  vin 
émétique  à'Heurnhis  :  il  fe  prépare 
avec  demionce  d'ellébore  blanc  macé- 
ré dans  une  livre  de  vin  d'Efpagne ,  & 
mis  au  Soleil  durant  quelque  tems^ 
une  cuillerée  fuftit  pour  faire  vomir  , 
ou  bien  on  en  verfe  quelques  goutces 
furdes  remèdes  qui  dégagent  la  poi- 
trine ,  afin  de  les  aiguifer»  2  o.  Les  pur- 
gatifs ne  font  nullement  propies  dans 
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Tafthme  convulfif  ^  &c  ils  nuifent  dans 
l'humoral,  fi  ron  ne  les  donne  après 
que  le  paroxifme  fera  appaifé  :  il  eft 
pourtant  vrai  que  dans  la  fuite  les  pi- 
lules où  entre  la  gomme  ammoniac 
ou  bien  le  mercure  doux ,  font  bonnes 
pour  évacuer  les  relies  de  la  maladie. 
30.  La  faignée  ne  convient  à  Talthmc  ^ 
que  lorfque  le  fang  croupit  dans  les 
►poumons  ,  &:  qu'il  eft  queftion  de  l'y 
faire  circuler  librement^  40.  Les  fu- 
dorifiques  ne  font  point  à  négliger 
dans  l*afthme  convulfif ,  fur  tout  ladé- 
co6tionde  gayac,&  même  dans  Tafth- 
me  humoral  ils  difcutenc  la  fuye  qui 
s'attache  aux  bronches ,  &  ils  incifenc 
la  pituite  groffierc  ;  on  les  donne  fur 
la  fin  ,  ou  hors  le  tems  du  paroxifme. 
jo.  Durant  le  paroxifme  Ton  doit 
traiter  le  malade  avec  les  opiats  ,  qui 
font  néanmoins  plus  fûrs  dans  l'afth- 
me  fcc  que  dans  laflhme  humide^ 
où  ils  empêchent  les  excrétions  >  mais 
on  n'a  rien  de  plus  fouverain  pour  cal- 
mer les  émotions  imperueufes  des  hu- 
meurs :  tels  font  Tefl^cnce  d'opium  ,  la 
thénaque,  le  mithrida'e  ^  le  fyrop  de 
diacode  3  &c.  6^,  Qiiand  Tafthme 
vient  d'une  galle  rentrée  y  on  tâchera 
de  la  repoufTer  au  dehors  par  le  moyea 
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de  reflence  de  fumeterre ,  de  l'extrait 
d'aunéc  y  de  l'extrait  de  thériaque  ,  de 
la  décoiSkion  d'aunée  &C  de  fenouil ,  & 
de  l'antimoine  diaphoretiquc ,  mêlant 
les  fels  fixes  avec  ces  remèdes  :  on  peut 
auffi  apliquer  les  veficatoires  aux  cuif- 
fes  &  aux  bras  :  autrement  on  frottera 
la  peau  avec  des  orties  -,  ou  bien  enfin 
on  fera  coucher  le  malade  avec  un  ga* 
leux.  70.  Si  le  fang  étoit  coagulé  pour 
s'être  expofé  au  froid  incontinent 
après  une  grande  chaleur ,  on  diflou- 
droitavecle  fucde  pâquerette^ou  d'au- 
tres médicamensde  femblable  vertu. 

Les  remèdes  des  afthmes  humides 
font  donc  ceux  qui  incifent  &  qui  dé- 
gagent la  poitrine ,  tels  que  le  fyrop 
de  nicotiane  à  qui  l'on  a  ôté  la  vertu 
émetique  par  une  longue  digeftion, 
Teflence  de  tabac  extraite  avec  Tefprit 
de  vin  ,  &  reçue  dans  du  miel  s  &  mê- 
me la  fumée  de  ctnc  plante  a  coutume 
d'arrêter  le  paroxifme  :  ainfi  le  breu- 
vage qui  fuit  y  eft  très- utile  :  prenez 
▼in  de  malvoifîe  &c  mélicrat  cuit  huit 
livres  de  chaque  ^  feuilles  de  tabac 
deflèché  une  once  &  demie  ^  racine 
d'aunée  quatre  onces ,  racine  depoly- 

f)ode  deux  onces  ,  &  faites  bouillir 
c  tout  enfemble»  La  gomme  ammo^ 
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jiîac  eft  un  bon  incifif ,  &  dans  le  pa- 
roxifme  on  conféille  d'ordonner  au 
malade  de  prendre  une  mixfion  faite 
de  trois  onces  d'eau  d'hyfope  ,  d'une 
once  &  demie  de  puiflant  vin,  &  d'une 
dragme  de  gomme  ammoniac  :  on  y 
recommande  pareillement  l'cfprit 
afthmatique  qui  fe  compofe  avec  deux 
onces  de  verdct ,  une  once  de  gomme 
ammoniaCi&  fix  dragmes  de  fouphre  ; 
•on  diftileces  ingrédiensau  moyen  de 
la  retorte  ;  &  après  qu'on  a  redifié  la 
compofition  par  Talembic^on  y  mec 
un  noiiet  de  fafran  -,  la  dofe  en  eft  de 
trente  ou  quarante  gouttes  :  Tcau  de 
raifort  récent  coupé  par  tranches  cou- 
vertes de  fucre  pulverifé  ,  &  mifes en- 
tre deux  plats  pour  en  faire  Texpref- 
(îon ,  atténue  les  mucbfitez  :  la  racine 
d'arum  pulverifée  ^  de  même  que  l'cf- 
prit de  la  racine  de  bryone  &  deze- 
doaire  ont  avec  une  vertu  laxative  ,  la 
propriété  de  difloudre  ce  qui  s'eft  gru- 
melé  dans  le  corps.  L'effet  du  fperme 
de  baleine  pris  a  la  quantité  d'une 
dragme  dans  le  paroxiîme  ,  eft  trés- 
confiderable: ajoutez  aux  remèdes  pré- 
cedens  le  marrube  ,  l'hyfope ,  la  cala- 
minte,  le  romarin  &c  le  fafran  :  deux 
cuillerées  de  vinaigre  de  rhue  apaifènt 
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quelquefois  le  paroxifme*,  l'oximel  fcil- 
litique  &  d'efprit  de  fouphre  n'y  ont 
pas  moins  d'efficace  ^  les  fleurs  de  fou- 
phre &  le  baume  de  fouphre  thére- 
bentiné  font  à  eftimer  hors  le  tems  des 
attaques  de  Tafthme  :  il  faut  cependant 
obferver  que  les  medicamens  (ucrez 
ne  conviennent  pas  dans  les  affedions 
de  poitrine  quand  ils  font  fouvent  réi- 
térez y  parce  qu'ils  rendent  la  matière 
f>lus  vifqueufe ,  &  qu'ils  augmentent 
a  corruption  des  poumons  :  les  clo- 
portes font  excellens  contre  Tafthme^ 
à  raifon  de  leur  fel  volatil-nitreux 
qui  a  beaucoup  de  pénétration  ;  &  par- 
ce qu'ils  font  anodins,  on  les  donne 
en  poudre  avec  le  miel  ou  le  fyrop  de 
nicotiane ,  ou  bien  on  infufe  c^s  infe- 
âes  dans  du  vin  qu'on  exprime  en* 
fuite  &  qu'on  filtre  y  pour  le  faire 
prendre  dans   le    régime   de    vivre. 
Quand  le  mal  eft  opiniâtre,  on  tente 
la  falivation  mercurielle ,  pourvu  que 
le  fujet  foit  d'ailleurs  robufte.  De  tous 
ces  remèdes   on    pourra   facilement 
compofer  des  formules  :  par  exemple  , 
prenez  eau  de  fleurs  de  rave  trois  on- 
ces, eau  fpiritueufe  de  canelle  demi- 
once  ,  fyrop  de  nicotiane  une  once ,  ef- 
pricde  fouphre  autant  qu  il  en  faut,; 
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mêlez  ces  drogues, aufquelles  on  pour^ 
roit  ajouter  la  gomme  ammoniac,  fi  la 
faveur  n'en  étoit  trop  defagreable. 

Autrement  prenez  racine  d'iris  de 
Fioeence  une  once  ,  racine  d'année 
deux  onces  ^  racine  de  zédoaire  demi- 
once  3  marrube  deux  poignées,  hyffb- 
pe  &  romarin  une  poignée  de  chaque  , 
femence  d'anis  &  de  fenouil  fix  drag- 
mes  de  chaque  ,  petits  raifins  paffes 
une  once  &  demie  j  on  incife  ces  cho- 
fes  pour  les  infufer  dans  le  vin ,  on  les 
faire  cuire  dans  l'eau  &c  le  miel  :  ou 
bien  eau  d'hyffbpe  trois  onces ,  eau  de 
menthe  une  once  ,  eau  afthmatique  de 
Rudolph  fîx  dragmes  ,  efprit  de  gom- 
me^ammoniac  avec  le  verdet  une  drag- 
me  &  demie  ,  &  fix  dragmes  de  fyrop 
de  nicotiane  ;  on  prend  de  cette  com- 
pofition  par  cuillerées. 

Autrement  faites  infufer  des  clo- 
portes dans  du  vin  ,  &  mêlez  huit  on- 
ces de  cette  infulîon  avec  deux  onces 
de  fyrop  de  marrube  &  d'hyllbpe  , 
deux  dragmes  d'extrait  d  helenium  , 
&  une  demi-dragme  d'extrait  de  fa- 
ffan  ;  ou  prenez  fyrops  de  capillaires 
&  d'hyflbpe  une  once  de  chaque  : 
joignez-les  aux  eaux  de  pimprenell^ 
&  de  Icabieulé  trois  onces  de  chaque  ^ 
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&  faites- en  un  julep  à  partager  en  deux 

do  fes. 

Quant  aux  afthmes  fecs ,  les  remèdes 
anti  épileptiques  tant  fixes  que  vola- 
tils, y  font   merveille,  &  Ton  doit 
mettre  le  laudanum  au  même  rang. 
Les  veflîcatoires  appliquez  aux  épau- 
les ou  aux  bras ,  détournent  les  fero- 
fitcz  acres  qui  excitent  le  paroxifme. 
Le  fel  volatil  de  fuccin  •  la  corne  de 
cerf ,  le  fang  humain ,  ou  les  cfprits 
de  ces  medicamens  ,  y   font  encore 
utilement  employez.  On  pourra  don- 
ner à  lécher  au  malade  la  compofition 
fuivante.   Prenez   fucre   rofat  blanc 
diflbut  dans  de  l'eau  de  fontaine  fepc 
onces ,  manne  de  Calabre  trois  onces  , 
eaux  de  capillaires  &  de  rofes  rouges 
quatre  onces  ,  huile  d'amandes  dou-  . 
ces  cinq  onces  î  mêlez  toutes  cescho- 
fes  enfemblc  ;  &  après  les  avoir  fait 
un  peu  bouillir,  paflez-les,  &  faites 
rebouillir  la  colature  jufqu'àce  qu'elle 
s'épaiffiiTe  :  &  quand  vous  l'aurez  re- 
tirée de  deffus  le  feu  ,  remuez-la  for- 
tement avec  un  bâton  de  buis ,  puis 
laiflez-la    repofcr.    Le  malade   doit 
avoir  fouvent  de  ce  remède  dans  la 
bouche. 

Quelques-uns  font  ufer  d'auronc^ 

pilé0 
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Î)ilée  avec  le  fouphrc  ;  ou  bien  ilsmê- 
enc  le  miel  avec  la  thcrebentine  ^  du 
<:artame  ou  du  fefame  ,  avecTaloës  & 
les  amendes  ameres.  Les  bains  xxc  font 
pas  moins  utiles  dans  cette  infirmité  , 
&  le  malade  y  pourra  recevoir  avec 
foulagemcnt  les  eaux  qu  on  fera  tom- 
ber fur  la  partie  dont  il  fe  plaint  :  on  le 
purgera  quelquefois  avec  la  fcainonce 
&  lehiere, 

Lorfque  les  organes  de  la  refpira- 
tion  peuvent  par  la  toux  fe  dégager  de 
ce  qui  les  tmbarafle  ,  il  n*y  a  qu'une 
fimple  difficulté  de  refpirer-,  mais  fi 
les  obftacles  ne  peuvent  erre  levez  par 
ce  mouvement ,  il  fe  formée  un  afthme 
fans  toux  :  &  quand  la  refpiration  eft 
il  difficile ,  que  le  malade  eft  contraint 
de  fe  tenir  le  col  &  la  poitrine  dans 
tine  firuation  droite  ,  c'eft  ce  qu'on 
nomme  Orrhopnée ,  qui  deviendroic 
un  catharre  fuffoquant ,  fi  la  poitrine 
&  les  poumons  n'agiflbient  prefquc 
plus,  &  que  la  matière  ou  la  caule  mor- 
bifique  ne  hotiit.  ou  ne  reçût  quelque 
changement. 

Ces  maladies  dépendant  de  fem* 
blables  caufes  plus  ou  moins  difficiles 
à  détruire  que  celle  de  Tafthme  ,  on  y 
doit  employer  les  mêmes  fortes  de  ré*. 
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niedes  plus  ou  moins  forts ,  Se  expli- 
quer leurs  fymptômes  à  peu  près  de 
même  que  ceux  de  1  afthme  :  c'eft  ce 
que  Ton  va  faire  dans  les  deux  articles 
fuivans. 


CHAPITRE    XIV. 

De  la  toux ,  defes  différentes  efpeces  , 
&  defes  fuites. 


L 


A  toux  fe  fait  par  une  contraûion 
violente  ,  fubite  &  réitérée  des 
mufcles  qui  environnent  la  poitrine  > 
&  qui  fervent  à  chafler  Tair  des  pou- 
mons &  cette  contraction  eft  toujours 
accompagnée  de  quelque  reflerremenc 
du  larinx  ,  qui  produit  un  certain  fon 
par  le  froiflement  que  Tair  en  foufFre 
quand  il  fort. 
Canfe.  Les  parties  nerveufes  &  mufculeu- 
(qs  qui  fervent  à  la  refpirarion  ,  font 
irritées  dans  cette  maladie ,  foit  par 
des  humeurs  qui  les  piquent  immédia- 
tement, foit  par  la  fympatie  qu'elles 
ont  avec  d'autres  organes  afFedez  , 
-  ainfi  qu'on  le  remarque  dans  les  hy- 
^  pocondriaques  &  dans  les  perfonnes 
îujetes  aux  vapeurs.  Le  foyer  de  la 
caufe  irritante  eft  tantôt  dans  la  poi- 
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ttîne ,  &  tantôt  dans  Teftomac  j  ôc 
cette  caufe  cft  externe  ou  interne. 

On  diftingue  la  toux  en  celle  <ju*on  Difcnnci^ 
nomme  feche^cù  le  malade  fe  fati- 
gue beaucoup  fans  rien  rcjetter  -,  Sc 
en  celle  qu'on  appelle  humide ,  où  les 
fecouffes  de  la  poitrine  font   (ortie 
quelque  humeur  par  la  bouche.   La 
toux  feche  qui  vient  de  la  poitrine  , 
dépend  fouvent  des  matières  qu'on  ref- 
pire  de  dehors ,  comme  d'un  air  rudc> 
ou  des  fumées  acides-minerales  qui 
picottent  Tâpre-artere^  &  irritent  la 
membrane  pituitaire  ,  dont  les  finus 
ou  cavitez  creu  fées  en  difFerens  os  de 
la  tête  ,  &  ouvertes  dans  la  bouche  , 
font  tapiflées  -,  en  forte  que  le  malade 
fe  fent  en  même  tems  la  poitrine  op- 
preflec  &  les  poumons  embaraflez  , 
&  qu'il  fort  au  commencement  une 
humeur  fereufe  ,  puis  une  efpece  de 
mucofité  qui  provient  d'une  lymphe 
amaflee  dans  le  larinx  y  dans  les  bron- 
ches ^  &  même  dans  les  poumons  : 
quand  les   parties  font  notablement 
oiFenfées,  il  s'en  exprime  fous  la  for- 
me d'une  gelée  la  matière  qui  devoit 
fervir  à  la  nourriture  :  mais  il  ne  faut 
pas  croire  avec  les  Anciens  ,  qu'il  def- 
cenderiendc  la  tête  dans  la  poitrine 
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pour  y  eau  fer  cette  forte  de  fluxion 
qui  fait  la  toux  ,  parce  qu'on  ne  re- 
marque aucun  chemin  par  où  la  lym- 
phe 3  même  la  plus  fubtile^pût  tomber, 
tout  ce  qui  revient  de  la  tere  rentrant 
necefTairement  dans  la  mafTe  du  fang 
par  des  veines  qui  vont  au  cœur ,  d'où 
cette  humeur  eft  diftribuée  aux  pou- 
mons 3  qui  ne  s'imbibent  &  ne  retien- 
nent pas  plus  delà  lyrnphe  ou  ferofiré 
du  fang  rapporté  de  la  tête^que  de  celle 
qui  fe  rencontre  dans  le  fang  que  tou- 
tes les  autres  parties  renvoyent. 

Il  fe  produit  quelquefois  une  toux 
de  poitrine  par  le  vice  d'une  lymphe 
acre ,  acide  &  falée  ,  laquelle  eft  ac- 
compagnée d'une  fièvre  catharrale,  ^ 
dont  les  fymptômes  augmentent  la- 
près-midi  ,  &  ceflent  au  retour  de 
î'aurore^les  malades  éprouvant  la  plu- 
part durant  le  paroxifme  des  douleurs 
vagues  &  des  élancemens  dans  les 
membres  :  le  catharre  ou  la  fluxion  qpi 
furvient ,  procède  furtout  des  glan- 
des fituées  dans  la  membrane  pitui* 
taire  &  au  voifinage  ;  quand  le  mal 
continue  ,  la  trachée-artere  ou  le  pou- 
mon en  contrad-e  un  ulcère  fuivi  très- 
fouvent  d'une  phchifie,  où  Ton  rend 
un  pus  en  touflànt.  Pour  le  vice  de  la 
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lymphe  il  naîr  le  plus  fouvenr  du  dé- 
faut de  la  digeftion  ,  qui  ne  fournif- 
fanc  plus  au  fang  qu'un  chyle  acide 
Talé  ,  le  rend  acrimonieux  Se  rude  j  de 
manière  que  les  poumons  dans  lefquels 
il  fe  répand,  en  font  irrirez  6i  ufez 
peu  a  peu  y  &c  certe  roux  ^  ainfi  que 
tous  les  autres  maux  qui  font  caufcz 
par  une  lymphe  corrompue^s'augrnen- 
te  la  nuit  ^  parce  que  la  matière  eft  plus 
diflîpée  pendant  la  veille  ^  &  qu'après 
le  fommeil  ^  les  organes  ont  plus  de 
vigueur  &  de  difpofition  aux  travaux 
de  la  journée.  On  rapporte  à  cette  (or- 
te  de  toux  celles  qui  paroiffent,  au 
commencement  de  la  petite  vérole  ou 
.  de  la  rougeole  ,  Se  dans  le  progrès 
d'une  pleuréiîe. 

Pour  ne  pas  confondre  la  toux  qui  Si^^es. 
vient  de  la  poitrine  ,  avec  celle  qui 
tire  fon  origine  de  Teftomac ,  il  faut 
avpir  égard  à  l'endroit  irrité  j  car  i«>. 
fî  le  malade  voulant  refpirer  plus  pro- 
fondément qu'à  l'ordinaire ,  il  eft  con* 
traint  de  roufler  incontinent ,  le  vice 
fera  dans  la  poitrine  &  dans  les  pou- 
mons ,  non  dans  l'eftomac.  20.  Quand 
la  refpiration  eft  plus  embaraftee  vers 
le  haut  de  la  poitrine  qu'ailleurs  ,  & 
qu'on  n'entend  pas  un  bruit  fort  en- 
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foncé  dans  le  corps ,  on  doît  croire  que 
c'eft  r  ffet  d'une  roux  peâ:orale.  5«>. 
Enfin  les  fymptômes ,  comme  une  pe- 
tite fièvre  qui  attaque  la  nuit , l'irrita- 
tion du  mal  plus  grande  fur  le  foir  ^ 
montrent  pareillement  que  la  maladie 
a  fon  principe  dans  la  poitrine. 

Mais  la  toux  ftomacale  eft  plus  fré- 
quente, ayant  fon  foyer  dans  rœfo- 
phage  &  dans  Teftomac^qui  communi- 
quent aifément  leurs  afFedions  à  la  tra- 
chée-artère  ,  à  raifon  de  la  contiguïté  s 
lorfque  dans  une  toux  violente  on 
fait  de  grands  efforts  ,  fans  prefquc 
rien  rcjctter parla  bouche,  c'eft  une 
marque  qu'il  féjourne  quelque  matière 
acre  &  fubtile  dans  les  rides  &  vers 
Torifice  fupcrieur  du  ventricule  3  auflî 
voit-on  de  cts  toux  s'exciter  lorf- 
qu*on  a  avalé  de  Teau-de-vie  ,  ou  quel- 
qu  autre  chofe  de  fpiritucux  qui  foit 
un  peu  acre;  telles  font  les  toux  qui 
furviennent  à  Tentrée  du  paroxifme 
des  fièvres  intermittentes  ,  &  qui 
font  des  fuites  du  mouvement  des  le- 
vains fébriles  dans  l'eflomac  &  dans 
les  premières  voyes.  Les  toux  feches 
ftomacales  viennent  d'une  matière  fa- 
lée  .  acre ,  qui  pique  les  parties  les  plus 
fenfibles  du  ventricule  ^  ôc  la  fourcc 
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ordinaire  des  toux  ftomacales  humi- 
des ,  eft  dans  la  membrane  pituiraire 
pofterieure  ,  qui  ayant  été  corrom- 
pue par  Tair  du  dehors,  ou  par  l'im- 
preflîon  d'une  lymphe  acre ,  ne  fera 
plus  capable  que  de  filtrer  une  humeur 
épairte ,  &  de  laiiTer  échaper  une  par- 
tie des  fucs  qui  dévoient  fervir  à  fa 
nourriture  \  de  forte  que  les  matières 
diftilant  le  long  de  rœfophage  ,  ne 
manquent  point  d*irriter  les  fibres  ner- 
veufes  du  ventricule. 

Les.  fignes  diagnoftics,  de  la  toux Dia^nofiic. 
ûomacale  fe  tirent  encoce  desxlpubu'TSi 
&  des  oppreflions  que  l'on;  fent  à  U 
fbflette  du  cœur  dans  le  tems  du  pajco- 
xifme;  mais  affez  fouvent  cette  toux- 
ftomacale  fe  joint  à  la  pedorale,  &S 
Thumide  à  la  convulfîve  ;  ce  qui  fe  re- 
marque aux  fymptômes  qui  leur  font 
particuliers ,  &  qu'on  voit  naître  dans 
le  même  tems. 

La  toux  produite  par  une  caufe  ex-  VronoiîU. 
rerieure^eft  fans  danger  :  finéanmoinsi 
elle  perfevere  dans  un  fujet  qui  ait 
les  poumons  foibles  ,  ou  les  humeurs 
acres  &  falées ,  elle  peut  donner  oc- 
cafion  à  la  phthifie  :  la  toux  eft  nuifible 
à  la  tête  &  aux  yeux  ^  &  celle  qui  eft 
violente  ,  peut  caufer  la  hernie  aux 
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cnfans  mâles  ,  &  qùelquefoîi  aux  adaî- 
tes  mêmes  ,  &  l'avortement  aux  fem- 
mes grofTcs  :  une  toux  humide  dans  le 
déclin  d'une  fièvre  continue  ^  eft  utile 
au  malade  quand  il  crache  aifément , 
autrement  elle  menace  d  une  ézhC 
fie.     » 

Cfén,  Il  faut  avant  toutes  chofes  bien  con- 
fiderer  fi  la  toux  eft  la  principale  mala- 
die ,  ou  fi  elle  n'eft  que  le  fymptôme 
a  une  autre,  comme  d'une  pleuréfie  : 
quand  la  matière  morbifique  eft  trop 
lente  &  trop  tenace, comme  dans  les 
phthifiques  ,  on  lui  doit  donner  du 
mouvement  par  des  médicamens  qui 
dégagent  la  poitrine  ;  &  fi  die  eft  trop 
agitée,  comme  dans  la  toux  ferine  ou 
véhémente  ,  on  tâchera  de  la  calmer. 

La  matière  médicale  fournit  trois 
fortes  de  remèdes  généraux  pour  cet- 
te maladie,  fçavoir  des  incraflans  8c 
des  médicamens  qui  tempèrent ,  com- 
me les  opiats  propres  à  oter  le  fenti- 
ment  d'irritation  ,  &  à  donner  à  Thu- 
mcur  acre  &  piquante  une  confiftan- 
ce  modérée  ,  qui  iadifpofe  à  fortir  par 
l'expeâioration  ou  le  crachement.  Les 
incifans  qui  fubtilifent  &  détachent 
hs  humeurs  glaireufes  Se  compades, 
&  les  balfamiques  vulnéraires  qui  re-s 
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mcdient  à  l'excoriation  que  les  hu- 
meurs acres  peuvent  avoir  faite  à  Te- 
ftomac  ,  aux  bronches  ou  aux  pou- 
mons. 

La  toux  feche  peûorale  qui  \\tni'B.em€def% 
d'une  caufe  interne  ,  eft  facilement  ar- 
rêtée par  les  opiatcs  quand  on  en  a 
ôté  ou  corrigé  la  caufe  :  fî  elle  dépend 
d'un  air  cauftigue  ou  âpre ,  il  faudra 
fe  frotter  les  narines  avec  du  baums 
apopledique  ;  &  pour  empêcher  les 
fumées  impures  des  minéraux ,  on  mâ- 
chera fouvent  its  matières  graffes.  La 
thériaque  ,  enfaifant  fuer  ,  efface  les 
impreffions  légères  que  la  toux  peut 
avoir  laiffées  dans  les  organes  :  fi  ce 
mal  attaque  de  nuit ,  &  qu'il  foit  ac- 
compagné de  fluxion,  on  le  traitera 
d'abord  par  le  vcmi(rcment,&  enfuite 
par  des  volatils  fudorifiques  mêlez  aux 
opiats';»  pour  les  prendre  furie  foir  : 
par  exemple  ^  Tefprit  de  fel  armoniac 
anifé  ,  &  la  liqueur  de  corne  de  cerf 
f uccinée ,  qu'on  mêlera  avec  Teflènce 
d'opium  ,  pourvu  qu'il  y  ait  delà  fiè- 
vre, mais  hors  ce  cas  les  pilules  de  fty* 
rax  ,  ou  les  remèdes  préparez  avec  l'o- 
pium,  y  feront  utiles  j  l'on  fe  fervira 
encore  de  ceux  qu'on  nomme  épaifîîf- 
fans,  compofez  de  jujubes^  de  violet- 
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tes ,  de  fuccin  ^  de  benzoin  ^  de  fpermc 
de  baleine ,  de  fleurs  de  fouphre  ,  &c, 
les  figues  brûlées  avec  refpric  de  vin  y 
font  encore  bonnes ,  auflî  bien  que  di- 
verfes  efpeces  de  poudres  pedorales. 
Ainfi  prenez  eau  de  fenouil  trois  on- 
ces 3  eau  aflhmatique  fix  dragmes ,  dia- 
code  demi-once  y  faites  une  mixtion 
de  toutes  ces  chofes ,  pour  en  ufer  par 
cuillerées.  Autrement  prenez  (yrop  de 
jujubes  &  de  pavot  fimple  demi-once 
de  chaque ,  eau  de  pavot  rhcas  une  on* 
ce  >  mêlez  cela  enfemble  pour  en  faire 
deux  dofes  que  vous  donnerez  ^  Tune 
deux  heures  avant  fouper  &  Tautrc 
en  entrant  dans  le  lit  ^  ou  prenez  ef- 
cfpeces  de  diaiieos  unedragme  ,  fleur 
de  fouphre  demi- dragme,  laudanum 
opiatum  trois  grains  ;  faites  de  ce 
niéiange  une  poudre  pour  trois  dofes. 
Autrement  prenez  efprit  de  fel  armo- 
niac  anifé  deux  dragmes  ,  eflence  d'o- 
pium demi  dragme  ;  &  les  ayant 
brouillez  enfemble  ,  vous  en  donnerez 
quarante  ou  cinquante  gouttes  à  pren- 
dre en  fe  mettant  au  lit.  Autrement 
brouillez  trois  onces  d'eau  de  fcabieu- 
fe,  &  une  dragme  de  liqueur  de  corne 
de  cerf  fuccinée,  avec  trois  dragmes 
de  fyrop  de  pavot  blanc  :  il  faut  ufer 
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fouvcnt  de  ce  remède  dans  une  toux 
feche  accompagnée  d*une  fièvre  ca- 
tharrale  ,  proche  du  paroxyfme  ^  & 
après  minuit  en  fe  préparant  à  la  fueur-, 
pu  bien  mêlez  demi-dragme  de  con- 
fervedetuffilage,  avec  deux  grains  de 
laudanum  opiatum,  pour  en  faire  un  bol 
à  prendre  deux  heures  avant  foupcr. 

La  toux  humide  pedorale  deman- 
de d'être  traitée  par  des  incifans  qui 
dégagent  la  poitrine  &  qui  évacuent 
la  matière  irritante,  y  employant  les 
vomitifs  &  des  purgatifs  très-mode- 
rez ,  après  quoi  Ton  ufe  de  vulnérai- 
res pectoraux  3  pour  réparer  les  maux 
que  la  poitrine  peut  avoir  foufferts  , 
&  pour  prévenir  les  rechuttes.  Les 
médecamens  gommez  tels  que  Tarn* 
moniaCj  Tefprit  aflhmatique  ,  lefyrop 
de  nicotiane,  Toximcl^  le  fuc  de  rai- 
fort 5  réleduaire  de  .miel  avec  la  pou- 
dre de  fcordium  &  d'hclenium,  ia- 
tisferont  au  premier  point  :  à  l'égard 
du  fécond ,  on  ordonnera  les  potions 
pedorales  de  tuflilage,  de  lierre,  de 
terre  figillée  ,  de  fcabieufe  ,  d'hele- 
nium,  de  véronique  5  de  bois  4^  ûf- 
fafras  :  on  y  employé  avec  une  pareil- 
le utilité  ,  le  benzoin^  le  baume  de  fou- 
phre  5  l'on  purgera  commodément  par 

E  vj 
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en  bas  avec  les  pilules  d'hîera  Se  Fa- 
garic  ,  y  ajoutant  la  gomme  ammo- 
niac &  le  mercure  doux  :  les  opiates 
Be  conviennent  point  dans  une  toux 
humide  ,  fî  ce  n'eft  après  que  la  plus^ 
grande  patrie  de  la  matière  mucilagi- 
deufe  a  été  évacuée.  Voici  des  fornîu- 
les  de  remèdes  pour  tous  ces  cas  :  pre- 
nez eaux  d'hyflbpe  &  de  tuflîlage 
deux  onces  de  chaque ,  fyrop  de  tuffi- 
lage  fîx  dragmes ,  fyrop  de  nicotiane 
demi  once  ,  oxymel  fcyllitique  une 
once,  eau afthmatique  demi  once,  &C 
mêlez  tous  ces  ingrédiens  enfemble. 
Autrement  prenez  eau  d'hyflbpe  trois^ 
onces  ,  eau  afthmatique  fîx  dragmes  , 
gomme  ammoniac  diflbure  dans  le  vi^ 
naigre  ^  une  dragme ,  fyrop  de  nicotia* 
ne  fîx  dragmes  :  vous  ferez  encore  une 
mixtion  de  ces  drogues  que  vous  don- 
nerez en  une  prife  ^  aiïjïî  que  la  com- 
pofition  précédente,  ou  prenez  delà 
niafle  pilulaire  de  hiera  avec  l'agaric 
quinze  grains ,  gomme  ammoniac  dif- 
foute  dans  le  vinaigre  demi-fcrupule, 
extrait  de  trochifques  alhandal  un 
grain  ,  avec  fuffifante  quantité  d'huile 
diftiîée  d'anis  ,  pour  faire  des  pilules 
qui  purgeront  j  ou  bien  prenez  eau 
de  fcabieufe  trois  onces  ^  eauafthma- 
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tîque  fix  dragmcs ,  fleurs  de  fouphre 
demi-dragme  ,  diacode  de  Mont  art 
une  once  ^  mêlez-les  pour  les  donner 
fur  la  fin  d'une  toux  humide  où  Tort 
aura  épuifé  les  matières  vifqueufes 
morbifiques.  Autrement  prenez  racine 
d*iris  de  Florence  deux  dragmes,  fleurs 
de  foupbre  une  dragme ,  huile  diftiléc 
de  fenouil  quinze  grains  ,  fucre  rafinê 
trois  dragmes,  &  faites  du  mélange 
de  toutes  ces  drogues  une  poudre  vul- 
néraire pour  donner  fur  le  déclin  du 
mal  :  à  la  place  de  cette  poudre  vous 
"pourrez  préparer  un  éled:uaire  avec 
îa  pulpe  de  petits  raifins  paffes  ,  les 
fleurs  de  fouphrc,  &  le  fyrop  de  pavot 
blanc.  Prenez  encore  marrube  ^  hy (To- 
pe ,  tuflîlage  &  pulmonaire  demi-poi- 
gnée de  chaque,  véronique ,  lierre  ter- 
reftrc  une  poignée  de  chaque ,  fleurs  de 
fcabieufe  &  d*h^lenium  deux  pincées 
de  chaque,  racine  d'iris  de  Florence  5c 
d'helenium  fîxdragmes  de  chaque ,  fe- 
mence  de  carthame  pilce  fix  dragmes , 
mechoacan  une  once  ,  petites  pafTules 
ou  raifins  fecs  auflî  une  once  ,  pour 
compofer  du  tout  une  décodion  pe6to- 
raie  dans  Teau  ou  daus  l'hydromel  ,  à 
prendre  deux  ou  trois  fois  par  jour.  La- 
déco£bion  du  bois  de  faflafras  avec  les 
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autres  vulnéraires  ,  y  eft  auffi  très- 
propre. 

La  toux  ftomacale  feche ,  quancl  elle 
fatigue  beaucoup  ,  doit  être  traitée 
d'abord  par  les  vomitifs  ,  &  cnfuite 
avec  les  médicamens  tempérez  ,  com- 
me la  décodion  de  la  racine  d'hele- 
nium  ajoutée  au  raifîn  de  Corinthc 
dansle  vind*Efpagne  ,  faifant  après  la 
cuilTon  de  ces  drogues  une  forte  ex- 
preflîon,  dans  laquelle  on  mettra  du 
diacode  ou  de  l 'eflence  d*opium. 

La  toux  ftomacale  humide  fe  doit 
auffi  guérir  par  le  vomiflement ,  après 
quoi  les  aromats  tempérez  feront  mis 
en  ufage  ,  pour  atténuer  les  reftes  de  la 
matière ,  &  rétablir  la  confiftance  de 
Leftomac.  Ces  remèdes  feront ,  par 
exemple  ,  Télixir  de  menthe  ,  l'élixir 
de  propriété  ,  la  teinture  de  tartre  avec 
Tefprit  de  fel  armoniac  anifé  y  le  fy rop 
de  diacode  ,  de  genièvre  ^  les  figues 
macérées  dans  Telpricde  vin  qu'on  fe- 
ra brûler  enfuitc  :  la  teinture  de  Mars 
y  convient  pour  faire  prendre  une  ju- 
fte  extenfion  aux  rides  de  Teftomac. 
Les  fudorifiques  n'y  font  point  non 
plus  à  négliger  -,  la  décoction  de  gayac 
lubtilifc  &  détache  du  poumon  les  vif- 
cofitez  qui  en  doivent  être  évacuées  > 
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les  décodions  de  faflafFras  oud'efqui- 
ne  avec  les  raifins  fecs ,  font  pareille- 
ment très- propres  pour  corriger  Ta- 
crimonie  de  la  lymphe^  qui  forme  la 
toux  feche  de  poitrine  :  ou  bien  prenez 
miel  &  heure  demi- once  de  chaque  ^ 
poudre  decumin  une  dragme  ,  &  don- 
nez en  le  mélange  par  cuillerées.  Au- 
trement prenez  fuc  de  tuQîlage  une 
demie-livre  5  mucilage  de  guimauve 
exrrait  avec  l'eau  d'orge  une  once  y 
fucre  autant  qu'il  en  faut  pour  compo- 
fer  avec  les  drogues  fufdires  un  écleg- 
me  que  le  malade  doitluccer.  Si  Ton 
appréhende  que  quelque  vaifleau  ne  fe 
rompe  par  la  violence  de  la  toux  ,  on 
préparera  un  fyrop  de  pavor  &  de  fuc 
decynoglofle  :  ou  prenez  fuc  de  per- 
fîl  vulgaire  demi-once  ^  laie  de  femme 
une  once  ,  poudre  de  cumin  un  fcru- 
pule  ;  ordonnez  de  prendre  ce  remède 
tiède ,  &  de  frotter  en  même  tems  la 
poitrine  avec  de  l'huile.  Lorfque  la 
gorge  eft  enflamée  par  l'âcreté  de  la 
lymphe^  il  fera  bon  d'avaler  peu  à  peu 
des  chofes  douces  qui  tempèrent  lar- 
deur  j  &  qui  lubrifient  les  paflages  , 
pour  faciliter  le  dégagement  des  vif- 
cofitez  acres  &  tenaces  ,  tels  iont  les 
fyrops  de  fcabieufe,  de  violettes,  de 
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jujubes,  &  le diacode  avec  un  bâton 
de  rcgliffe  pour  lécher  fouvent.  Si  le 
froid  avoir  été  la  caufe  de  la  roux ,  il 
faudroit  faire  refpirer  un  air  chaud  , 
garnir  la  gorge  &  la  poirrine  de  iini 
ges  chauds  ou  imbibez  d'faailc  ,&  boi- 
re tiède  de  l'eau  cuite  avec  le  fucie 
candi.  L'on  pourra  aufii  faire  recevoir 
par  la  refpiration  les  vapeurs  de  l'eaa 
chaude  ou  de  l'eau  mielée  ;  &  l'on 
prendra  garde  Ç\  !a  luetre  n'eft  point 
tuméfiée  ou  relâchée,  &  afFedée  d'une 
nianiere  à  provoquer  la  toux  ,  afin 
d  ufer  de  gargarifmes. 

La  toux  des  enfans  a  coutume  de 
provenir  des  cruditez  d'eftomac  ,  au- 
quel cas  on  pourvoira  à  cet  organe  par 
des  remèdes  ftomachiques.  Le  lait  eft 
excellent  pour  adoucir  l'acrimonie  des 
humeurs  ,  qui  caufe  la  maladie  donc 
nous  parlons  :  on  fait  prendre  le  laie 
dans  du  bouillon  à  la  viande.  Les  yeux 
d  écrevices  calcinez  ,  &  donnez  à  la 
quantité    de  cinq  dragmes  dans  un 
bouillon  tempéré  avec  le  pourpié  ,  le 
tuffilage  &  les  feuilles  de  violettes  , 
ont  fouvenc  terminé  des  toux ,  contre 
lefquelles  on  avoir  en  vain  cflayé  mille 
autres  remèdes.  Les  medicamens  vul- 
gaires faits  d'herbes  pedorales ,  réuf- 
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jSffent  mieux  ici  que  les  grandes  pré- 
parations des  Pharmaciens. 

Pour  adoucir  des  toux  catharralcs 
des-  plus  violentes,  on  prendra  fur  le 
fcir  quelques  bols  de  heure  frais  mêlé 
avec  le  fucre.  Le  fyrop  d'eryfimum  de 
Lobel  Y  eft  pareillement  d'un  grand 
ufage,auflî-bien  que  refpritdecoinc 
de  cerf.  Rien  n'eft  meilleur  dans  une 
toux  convulfive  ,  qu'une  décod:ion  de 
moufle  d'arbre  ,  fur  tout  de  celle  qui 
vient  au  chêne. 


CHAPITRE    XV. 
Des  catarrhes  en  général. 

LE  catarrhe  étant  une  fluxion  & 
un  dépôt  de  lymphe  dans  quelque 
endroit  du  corps  ,  il  eft  neceflaire  que 
le  cerveau,  le  gofler  ,  les  membranes 
pituitaires  ,  les  vaifleaux  excrétoires 
&  d'autres  parties  femblables  qui  font 
d*un  tiflb  glanduleux  ,  ou  remplies  de 
glandes  qui  filtrent  quantité  de  lym- 
phe ,  foient  plus  fujettes  que  le  refte 
aux  affedions  catarrhales  qui  procè- 
dent de  la  furabondance  ou  du  vice  de 
peccc  fcrofite  que  féparent  les  glandes. 
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(îtuées  autour  de  la  tête  &  du  col ,  au 
larinx  dans  la  trachée-artere  &  au  voi- 
finage  où  elles  font  expofées  aux  inju- 
res de  l'air  5  d  où  il  arrive  que  les  fon- 
â:ions  de  ces  organes  font  empêchées 
ou  diverfement  dépravées. 
Caufes.  Cette  maladie  procède  immédiate- 

ment d'un  fucre  âcre-piquanr,  lequel 
irrite  plus  ou  moins  des  parties  fenfî- 
blés  &  glanduleufes ,  qui  par  leur  con- 
traction expriment  des  glandes  voifi-»^ 
nés  une  plus  grande  abondance  de  lyn> 
phe  que  de  coutume  y  de  forte  que  la 
matière  de  cette  liqueur  continuant 
d'aborder  dans  ces  filtres ,  il  s'en  for- 
me des  ruiffeaux  perpétuels  qui  inon- 
dent les  lieux  où  elle  s'arrête. 

A  l'égard  des  caufes  éloignées  ,  on 
les  peut  rapporter  à  toutes  les  chofes 
qui  augmentent  le  volume  des  humeurs 
fereufes ,  ainfi  le  défaut  des  digeftions 
particulières  ôtant  la  vigueur  au  chy- 
le j  il  ne  s'en  fait  qu'un  fang  aqueux  , 
qui  relâchant  les  fibres  des  glandes  , 
leur  laiffe  échaper  beaucoup  plus  de 
lymphe  qu'il  n'en  cft  befoin  pour  l'œ- 
conomie  animale  :  les  fermens  acides 
qui  reftent  autour  des  yeux  ou  dans  la 
gorge  après  de  petites  véroles ,  les  hu- 
meurs acres  qu'une  phthifie  hereditai* 
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re,  ou  quelque  autre  infirmité  aura 
laiîréesjen  certains  endroits,  y  attire- 
ront ou  y  corrompront  la  matière  de 
la  nourriture  ,  &  y  provoqueront  des 
fucs  qui  n'ayant  pas  eu  le  tems  de  fc 
digérer ,  y  deviendront  nuifibles  :  un 
air  extérieur ,  pluvieux  ,  ou  chargé  de 
quelques  corpufcules  acres  blefl'ant  les 
parties  de  la  poitrine ,  ou  bien  de  forts 
fternutatoires,  fecouant  les  membra- 
nes intérieures  du  nez ,  expriment  pa- 
reillement des  vailFeaux  ou  du  riffu 
glanduleux  une  lymphe  qui  les  abreu- 
ve &  les  rend  encore  plus  fufceptibles 
de  ferofitez.  Il  fe  peut  auffi  produire 
une  lymphe  plusacrimonieufe  &  plus 
acide ,  d'un  chyle  aqueux  &  trop  falé  , 
ou  de  l'interruption  du  cours  de  l'u- 
rine ou  de  la  tranfpiration  infenfible  ^ 
car  dans  cqs  occafions  les  humeurs 
abondant  en  ferofitez  &  en  fels  im« 
purs  ,  abreuveront  &  irriteront  tous 
les  filtres  d'une  manière  à  leur  faire 
réparer  quantité  d'eaux  ,  qui  ne  man- 
queront point  de  s'extravafer  &  de  fe 
répandre  fur  quelque  foible  vifcere  , 
comme  font  les  poumons. 

On  diftingue  le  catarrhe  en  acciden-  jytprmn, 
tel  qui  fe  diffipe  aifément ,  &  en  ha- 
bituel qui  dépend  du  relâchement  des 
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fibres  ,  ou  d'un  refte  de  levain  qui  agi- 
te de  tems  en  tems  la  partie  principa- 
lement afFeâ:ée  ,  &  y  caufe  une  rare- 
facStion  qui  détermine  les  ferofitez  à  y 
couler  plus  copieufement  qu'à  Tordi- 
naii  e.  Il  y  a  un  catarrhe  doux  oufroid, 
provenant  d'une  lymphe  infipide-,  & 
un  catarrhe  acre  ou  chaud  ^  formé 
d'une  lymphe  fubtile  &  corrofive  ,  qui 
difpofe  à  Tinflammarion.  Au  relie  3  la 
matière  morbifique  eft  quelquefois  dé* 
liée  au  commencement,  &c  s'épaifîic 
dans  l'augmentation  du  mal  par  le  fuc 
nourricier  ,  qui  fortant  de  la  propre 
fublVance  de  la  partie  excoriée  ,  fe 
joint  à  la  lymphe  qu'il  tempère. 

On  mer  encore  au  rang  des  cafar- 
rhes  un  dépôt  des  ferofitez  du  fangex- 
travafées  par  quelque  reflèrrement  de 
fibres  motrices ,  &  par  le  retardement 
du  cours  des  liqueurs  contenues  dans 
leurs  vaiffeaux  -,  ainfi  le  froid  extérieur 
auquel  on  s'expofe  après  s  être  bien 
échauffé  ,  a  coutume  de  produire  un 
catarrhe  ,  comme  le  refroidiflement 
qu'on  fouffre  à  une  partie  pendant  la 
nuit ,  y  donne  occafion  à  un  fentiment 
de  douleur  ,  en  bouchant  les  pores  ex- 
térieurs 3  &  empêchant  par-  là  des  cot- 
pufculcs  piquans  OU  fcrmentatifs  de. 
s'évaporer. 
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Ces  maux  font  communément  pré- 
cédez d'une  pefanreur  de  tête ,  d'un 
engourdiflement  des  fens ,  d'une  laffi- 
tude  de  membres,  d'un  léger  frifTon 
au  dos,  d'une  petite  fièvre  qui  s'aigrit 
furtout  vers  le  foir  i  la  toux ,  l'enroue- 
ment &  le  crachement  tourmentent 
auffi  davantage  la  nuit  que  le  jour  , 
pendant  que  la  matière  catarrheufe  eft 
délice  y  mais  quand  la  lymphe  en  eft 
►  plus  épaifl'e,  les  fymptômes  fatiguent 
également  en  tout  tems.  Dans  leca- 
tharre  chaud  toutes  chofes  font  plus 
rudes,  principalement  dans  les  catar- 
rhes fcorbutiques  qui  reviennent  à 
.  caufe  des  levains  dont  la  aiafle  du  fang 
refte  infedée. 

Les  catarrhes  qui  dépendent  d'un 
vice  interne ,  font  pires  que  ceux  qui 
viennent  dunecaufe  externe,  comme 
de  l'air  y  &  les  plus  mauvais  de  tous  , 
font  ceux  qui  fonc  héréditaires,  &  qui 
.tirent  leur  origine  du  vice  particulier 
de  quelque  organe  -,  ils  font  plus  diffi- 
cile à  guérir  dans  les  pertonnes  avan- 
cées en  âge  ,  à  caufe  que  la  lymphe  y 
eft  plus  acre  &  plus  acide  ^  Se  que  la 
chaleur  qui  opère  la  digeftion  y  eft 
affoiblic.  Ceux  qui  attaquent  la  têre 
ibnt  des  plus  dangereux ,  en  ce  que 
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les  parties  du  cerveau  étant  fort  dif»  j 
pofées  à  filtrer  des  humeurs  lympha- 
tiques &  à  s'en  imbiber,  font  fujetres 
à  être  inondées ,  &  par  confequent  à 
caufer  les  plus  fâcheux  accidcns,  tels 
que  ceux  de  laparalyfie,  de  l'apople-» 
xie ,  &c.  Si  le  catarrhe  fe  trouve  fou- 
lage par  quelque  excrétion  que  Ton 
aura   procurée,  ou  qui  fe  fera  faite 
naturellement,  Tefperance  de  guérir 
augmentera,  parce  qu'en  favorifant 
cette  excrétion,  on  pourra  foulager  la 
partie  qui  auparavant  étoic  menacée 
d'accablement  &  de  fufFocation. 
Cure,      ^ouï  le  traitement  du  malade  ,  on 
aura  égard  à  la  caufe  du  mal ,  &  à  la 
nature  de  la  partie  irritée  qui  fepare 
la  ferofité  du  fang ,  &  la  répand  hors 
des  vaifleaux  où  cette  humeur  dévoie  : 
être  conteHue  i  en  fuite  on  fongera  ai 
retirer  du  corps ,  ou  bien  à  faire  ren-- 
trer  dans  les  vaifleaux  la  lymphe  épan-- 
chée  ,  &  à  corriger  celle  qui   refte  ! 
quand  elle  eft  irritante,  pendant  qu'on  i 
fera  occupé  à  rétablir  la  partie  ma-  i 
lade.  Pour  remplir  ces  intentions ,  on 
aura  recours  aux  évacuans,  aux  fu- 
dorifiques,  &c  aux  diurétiques^  entre | 
autres  aux  remèdes  qui  fe  tirent  du| 
fuccin  &  de  la  myrrhe,  les  feis  vola-1 
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tils  de  corne  de  cerf,  la  préparation 
des  bois  de  faflàfras ,  de  gayac  ,  &c. 
Les  purgatifs  n'y  font  pas  (i  propres  ^ 
à  moins  que  le  mal  ne  fût  rebelle  ,  & 
qu'il  ne  provint  d'un  vice  de  l'efto- 
mac,  auquel  cas  on  employeroit  les 
vomitifs  &  les  catartiques.  Par  exem- 
ple, prenez  de  la  maflb  pilulaire  fuc- 
cinée  de  Craton ,  un  fcrupule  ,  extraie 
d'abfynthe   cinq   grains  y    réfine    de 
jalap  quatre  grains  ,  fcamonée    fou- 
phrée  un  grain  ,  avec   une  quantité 
fufEfante  d'huile  de  fuccin  pour  en 
former  des  pilules  :  pareillement  on 
en  compofera  avec  le  Jalap  ,  la  colo- 
quinte, l'ellébore  noir,  &  le  mercure 
doux.  Silalymphheeftacrimonieufe, 
on  ufera  d'opiats  mêlez  avec  les  medi- 
camens  fuccinez  &  aromatiques,  pour 
exciter  une  légère  (ucur  en  les  pre- 
nant le  foir ,  fur  tout  quand  la  matière 
du  catarrhe  eft  déliée ,  &  que  l'irrita- 
tion augmente  la  nuit  :  mais  on  les 
évitera  dans  un  catarrhe  épidemique 
provenant   d'une    température  d'air 
dépravée.  Les  cautères  &  lesveffica- 
toires   poufTmt    au-dehors    avec    le 
fang  la  lymphe  la  plus  pure  ,  celle 
qui  a  contracté  un  vice  ,  appaifent  un 
peu  les  paroxyfmçsdu  catarrhe  ^  en 
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diminuant  de  la  matière  de  cette  în^ 
commodité  -,  mais  comme  ils  ne  vont 
point  àlacaufedumaljonlcs  doit  re- 
garder dans  les  paroxyfmes  opiniâ* 
très  feulement  comme  des  remèdes 
palliatifs. 

La  faignéc  n*a  lieu  ici  que  dans 
le  cas  de  la  fuppi  cflSon  d'une  évacua- 
tion de  fang  accoutumée  ,  dans  une 
pléthore  ,  &  dans  un  dépôt  fubic 
d'une  grande  abondance  d'humeur 
catarrhale  fur  quelque  partie  ,  afin 
de  faire  révulfion  &  dérivation.  Après 
l'ufage  des  opiacs  ,  il  fera  bon  durant 
les  paroxifmes  d'employer  les  fudo- 
rifiques  appropriez  ,  pour  diminuer 
les  ferofitez,  &  emporter  les  matières 
impures  dont  elles  fe  chargent ,  & 
pour  corriger  la  lymphe  par  leur  ver- 
tu balfamique  ,  qui  en  même  tems 
fortifie  les  parties  que  le  mal  a  le  plus 
ofFen(ées. 
Remèdes  ^^^  fortes  de  remèdes  qui  convien- 
ftecifi^aes.  ^^^^  le  plus  à  ce  mal ,  font  tous  ceux 
qu'on  tire  du  genièvre  &  de  fes  bayes, 
la  myrrhe  fuccinée,  le  cinabre  d'anr 
timoine  ou  le  naturel  ,  les  fels  vo- 
latils, foit  fimple ,  foit  huileux  :  le  bois 
"•-^'^'de  faflfafras  étant  ftomachiquc  ^  corri- 
geant la ,  ferofité  Ôc  pouffant  par  les 
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\iriiies  &c  par  les  fueurs  y  eft  for t  efti* 
mé  ,  &  len  en  prépare  une  effenc^ 
merveilleufe  avecrefp'ricde  ferpolet, 
qui  pafTe  pour  une  plante  excellente 
contre  les  catarrhes ,  ainfi  que  le  ro- 
marin, la  fariette  >  le  gayac  :  le  ma^ 
ftic  &  la  décodionde  bois  de  Icnrif- 
que  y  font  auffi  très-propres  -,  la  li- 
queur de  corne  de  cerf  fuccinée prépa- 
rée avec  réleo-faccharum  d'huile  di» 
ftilée  de  fuccin,&  de  fet  volatil  de  fuc- 
ein^eft  encore  louée  par  plu fieurs  dans 
la  cure  du  catarrhe  :  la  myrrhe  avec  la 
teinture  de  tartre  diflbute  en  elFence  , 
les  fleurs  de  fouphre  fuccinées  &  pré- 
parées avec  le  genièvre  ;  &  après  eux 
k  fel  volatil  de  corne  de  cerf,  &  Tef- 
prit  de  fel  armoniac  avec  Thuile  de 
macis  &  Tefprit  de  vin  ,  y  font  em- 
ployez avec  avantage,  tant  pour  éva- 
cuer les  feroiîtez;^  par  les  fueurs,  que 
pour  preferver  le  malade  de  retomber 
dans  fon  indifpofition  -,  par  la  vertu 
qu'ils  ont  de  purifier  les  humeurs ,  SC 
de  réparer  le  defordredes  parties  qui 
auront  été  le  plus  ofFenfées  dans  cette 
maladie» 

Pour  remèdes  externes  3  on  frotte- 
ra avec  des  huiles  diftilées  de  menthe  ^ 
de  marjolaine,  &c.  les  endroits  qui 
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(oufiFccnt ,  prenant  garde  que  les  va- 
peurs pénétrantes  de  ces  remèdes  n'in- 
commodent ceux  qui  ont  la  tête  foi- 
ble  :  la  fumée  du  tabac  auquel  on  joint 
la  fcmence  d  anis  &  de  coriandre  avec 
le  fuccin ,  a  la  propriété  de  corriger 
la  lymphe  ^  de  Tattenuer,  &  d'en  faire 
fortir  le  fuperflu  ,  en  même  tems  que 
par  fa  vertu  affoupiflànte  ilarrêre  les 
mouvemens  que  le  catarrhe  excite  :  on 
fe  fert  pareillement  de  l'emplâtre  de 
bétoine  avec   la  gomme  tacamahaca 
malaxée  dans  des  huiles  convenables  : 
mais  dans  les  catarrhes  externes  qui 
procèdent  d*un  froid  enduré  après  des 
fueurs,  &  dans  des  douleurs  élançantes, 
on  s'abfticndra  des  fubftances  huileu- 
fcs  qui  bouchent  les  pores ,  &  Ton  fe 
contentera  d  appliquer  le  tacamahaca 
diflbut  dans  le  vin  ,  on  Tétend  lut  du 
cuir  molafle.  Pour  djflîper  les  puftules 
que  l'application  des  gommes  fait  éle- 
ver fur  la  peau  y  on  trottera  la  partie , 
&  on  y  étendra  enfuite  un  médica- 
ment des  quatre  femences  chaudes  ma- 
jeures, de  roquette  ,  de  moutarde  , 
de  (auge  ,  &c.  avec  l'efprit  de  vin  Les 
Anciens  qui  faifoient  dépendre  prin- 
cipalement de  la  tête  tous  les  catar-^ 
s:hes^  donnent  ainii  ladcfaiption  & 
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ÎC  trairement  de  cette  maladie. 

Le  catarrhe  eft  un  écoulement  d'hu-       j^^^  ^^ 
meurs  qui  fc  fait  tantôt  par  les  narines^  Catarrhe , 
tantôt  le  long  de  la  gorge  jufqu*aux  félon  Us 
poumons  :  les  malades  Ibnt  affligez  ^n$ims^ 
d'un  enchifrenement  &  d'une  pefan*. 
teur  de  tête  ^  d'un  reflerrement  du 
front,  d'un  flux  de  bouche  dont  la  ma- 
tière eft  d'abord  déliée^  mais  épaifle  & 
vcrdârre  dans  la  fuite  >  réternuement 
y  eft  fréquent  avec  le  larmoyement  des 
yeux  »  qui  rendent  une  liqueur  acre  Qc 
mordicante  :  une  petite  toux  fourdè  eft 
quelquefois  de  la  partie  s  la  tête  &  le 
vifage  y  paroiflcnt  enflez  :  mais  ceux 
qui  ont  Tenrouement  caufépar  une  flu- 
xion au-dedansdugofîer,  y  fentent  des 
demangeaifons  ou  des  picottemens  ^ 
leur  voix  eft  grofle  &  empêchée,ils  ont 
de  la  peint  à  a valeri  leurs  crachats  font 
écumeux  &  plus  épais  que  de  coutu- 
me ,  quelquefois  même  fanieux  ,  avec 
une  toux  &  une  grande  difficulté  de 
refpirer ,  en  forte  qu'ils  appréhendent 
d'étoufFer  :  une  petjte  fièvre  leur  fur- 
vient  afltz  ordinairement  la  nuit,  avec 
vomiflement  de  ce  qu'ils  ont  mangé  : 
on  diftingue  cette  incommodité  d  avec 
le  rhumatifme  &  la  défluxion  fur  la 
poitrine  ^  en  ce  que  dans  cette  dernière 
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maladie  on  reirenc  une  douleur  à  la 
partie  du  thorax  où  Thumeur  s'amafle 
principalement^Sc  qui  en  eft  plus  ten- 
due. 
Cure.         On  mettra  le  malade  dans  un  lieu 
chaud  3  &  on  lui  ordonnera  Tabilinen- 
ce ,  ainfi  que  le  repos  du  corps  &  de 
Tefprit  5  on  lui  entourera  le  col  &c  la 
poitrine  de  laines  claires  &  molles  qu'- 
on aura  trempées  dans  de  l'huile  douce 
Se  chaude  j  on  lui  lavera  la  bouche  &c 
tout  le  vifage  avec  Teau  chaude  y  il  ne 
prendra  que  des  alimens  liquides,  telle 
que  peut  être  une  boulie  faite  avec  la 
farine,  rhuile^l'aneth  &  un  peu  de  fcl: 
quand  la  maladie  perfevere  y  on  em- 
ployé les  catapUfrnes  laxatifs  qu'on  ap- 
plique fur  les  parties  qui  font  de  la 
douleur  j  on  en  vient  aux  ventoufes 
fcarifiées,  &  on  gargarife  avec  Teau 
miellée  chaude.ou  la  décodion  de  ré- 
glifle  :  on  fait  unéfeduaire  avec  les  fe- 
mences  de  lin  &  de  fefame  fritje  jaune 
d'œuf  cuit  dans  Teau^les  amandes  ame- 
res  pelées,&  Tadragant  dans  une  fuffi- 
fantedécoélionde  miel,  &  Ton  en  don- 
ne au  malade  gros  comme  une  noifecte 
pour  tenir  fous  fa  langue,  &  en  avaler 
peu  à  peu  ce  qui  s'en  fondra.  Le  mal 
commençant  à  palTer,  on  fera  ufer  de 
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légumes  telles  que  Tarroche,  la  mauve, 
la  bette  ^depoirtbns  tendres  &  de  jeu- 
nes oifeaux.  Si  la  défluxion  augmente, 
c'eft  ce  que  les  Grecs  apellent  rheuma- 
tifme,  la  même  abftinence  y  fera  obfer- 
vée  -,  mais  Ton  mettra  les  malades  dans 
un  lieu  médiocrement  froid  &  ebfcur, 
on  leur  donnera  peu  à  boire  ^  afin  que 
l'ardeur  de  la  foir  puifTe  leur  deflecher 
le  corps  qui  fe  trouve  trop  humide ,  & 
on  leur  permettra  feulement  de  fe  la- 
ver la  bouche  avec  de  l'eau  froide ,  ou 
bien  avec  du  fuc  de  plantain  ,  ou  de  la 
décoction  d'endives  ou  de  rofes  :  on 
apliquera  auflî  à  l'extérieur  fur  les  par* 
ries  les  plus  incommodées  ,  comme  là 
poitrine  &  la  gorge  ^  des  emplâtres 
adouciflans  &  laxatifsrquand  le  mala- 
de commencera  à  fe  relever^on  lui  don- 
nera du  vin  qui  ait  un  peu  de  vigueur 
&  de  rudeffe  pour  l'échaufFer^Sc:  quand 
il  fe  promènera  au  grand  air  ,  il  aura 
foin  de  metrre  quelque  chofe  au  devant 
de  fa  bouche  ,  pour  ne  pas  recevoir  cet 
élément  immédiatement  dans  la  tra- 
chée artère  &  dans  les  poumons,  avant 
que  de  l'avoir  modifié  par  quelque  de- 
gré de  chaleur  &  par  l'humidité  des 
vapeurs  delabouche,de  crainte qne  les 
organes  intérieurs  delà  refpirationaf^ 
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foiblis  par  la  maladie  précédente ,  ne 
(oient  ofFcnfez  par  les  parties  trop 
adivesde  Tair. 


L 


CHAPITRE   XVI. 
Du  Catarrhe  fiijfoquanu 
Orfque  la  refpiration  devienttout 


,à  coup  trop  dijfficile.  &  que  le  ma- 
lade fe  icnt  prefque  étoufté  ^  avec  une 
toux  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  catarrhe 
fufFoquant  ou  défluxion  ,  parce  qu'on 
croyoit  que  la  matière  découloit  de  W 
tête  fur  les  poumons  qui  en  croient  en- 
gloutis :  mais  cette  maladie  peut  venir 
de  trois  ou  quatre  caufes  différentes*^ 
Cmfe^Yi.'^  Premièrement  d'une  irritation  faite 
mUr^^        aux  fibres  du  poumon  par  quelques, 
corpufcules  acides  infpire^  ou  cngen-» 
drez  des  propres  humeurs  de  la  per-^ 
fonne  :  ce  vifcere  eft  pour  lors  telle- 
ment refferré,  que  la  circulation  du 
fang  ne  s'y  pouvant  prefque  plus  ac-* 
complir,on  fe  fent  toutoprefle  lufqu'à- 
ce  que  les  ferofitez  qui  fe  féparent  du 
fang  ainfi  contraint  dans  les  cellules 
pulmonaires  ayent  détaché  ces  acides  , 
ou  fait  avec  eux  une  mucofité  difpofée 
à  fortir  de  la  poitrine  gar  les  efforts  de 
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la  refpiration  &  de  la  toux. Les  opiates 
&  les  épaififfans  foulagent  beaucoup  cure. 
dans  le  paroxy  fme,&  les  tborachiques,  / 
le  (permede  baleine  ,  &c.  font  bons  à 
donner  aux  enfans  dans  un  véhicule 
chaud',  aulieuque  les  fufFocationsdonc 
les  enfans  furtout  font  menacez  par 
une  affluencc  d'humeurs ,  doivent  être 
traitées  principaleiiîenr  par  des  reme^ 
des  tirez  du  tabac,  &  par  de  doux  éme- 
tiques ,  quand  la  matière  qui  provoque 
une  toux  fort  prcflante  réfide  dans  VcC- 
tomac. 

Le  catarrhe  fuffoquant  peut  encore  Deuxième 
dépendre  du  propre  vice  du  larinx,ou  Cfinfe.  ^ 
de  quelque  matière  qui  incommode 
cette  entrée  des  bronches,  &  la  faiiC 
fermer  :  ainfi  l'on  voit  qu'une  goutte 
d*eau  ou  une  miette  de  pain  étant  p^f- 
fée  dans  le  larinx,  l'irrite  &  oblige  Té. 
pigl©te  déboucher  cet  orifice^  les  hu- 
meurs s'exprimant  de  leurs  refervorrs 
&  de  leurs  filtres  à  proportion  que  cet- 
ce  irritation  dure  :  TaflEluence  de  la  fe- 
roficé  &  de  la  lymphe  acre  procède 
fouvent  d'une  eau fe  interne;  parexemj- 
ple^des  glandes  &  des  membranes  pro- 
pres de  ce  paflage  de  l'air  ^dans  lef- 
quelles  il  fe  féparc  plus  de  liqueur  qu'il 
n'eu  neceflaire  pour  Thumeéter, 
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Tfoiféme.      Ce  mal  peur  auflî  provenir  d'une 
caufe  externe ,  comme  d  une  filcracion 
copieufe  qui  fe  fera  dune  humeur 
gluante  dans  la  membrane  pituitaire 
qui  tapiffe  les  fînus  du  crâne  &  le 
fond  àcs  narines^d'où  cette  humeur  dé- 
coulant fur  le  larinx  &  fur  l'épiglotte^ 
les  cmbaraflera  dans  leur  mouvement, 
ainfi  qu'il  arrive,  furtout  lorfqu'on a 
refpiré  pendant  le  fommeil  unair  froid 
ou  chargé  de  particules  piquantes  & 
rudes. 
CtiYi^         Le  catarrhe  de  caufe  interne  fe  trai- 
tera avec  ks  opiats  qui  émouffent  la 
pointe  descorpufcules  irritans,&avee 
ceux  qui  tempèrent  Tacreté  de  la  lym*- 
phe  :  à  regard  de  celui  qui  vient  d'une 
caufe  externe  ^  on  le  guérira  par  les 
mêmes  moyens  que  la  toux  humide  fto- 
naacale ,  fçavoir  par  le  vomiflèment, 
&  enfuire  par  le«  attenuans,  tels  que 
le  fuc  de  raifort,  le  fyrop  de nieotia- 
ne  :  il  ne  feroit  point  mal- à-propos 
d'appliquer  des   cautères  ,  quand  îe 
fujet  eft  flegmatique.  Quelques  Pra- 
ticiens ordonnent  de  doux  purgatife 
.pour  faire    révulfion  fans  émouvoir 
les  humeurs;  par  exemple.prenez rhu- 
barbe quatre  dragmes  ,  myrobolans 
citrins  frotter  d'huile,  d'amandes  dour 
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ces  demi-dragme  ,  fanral  citrin  demi- 
fcrupule,  &  faites-en  Tinfiifion  dans 
l'eau  de  pourpier  6€de  laitue  ,  après 
quoi  vous  difioudrez  dans  rexpreflîoa 
que  vous  en  ferez',  de  la  manne  en  lar- 
mes &c  du  fyrop  rofat  folucif  une  on- 
ce de  chaque  ;  &  pour  épaiflîc  une  hu^ 
meur  acre  tenue  qui  fera  la  fluxion , 
©n  ufera  de  juleps  en  cette  forme  :  pre- 
nez feuilles  de  laitue,  de  pourpier > 
&  de  plantain  demi- poignée  de  cha- 
que ,  deux  dragmes  des  quatre  femen- 
ces  froides  majeures ,  &C  autant  de  par- 
vot  blanc  ^  Eeurs  de  violettes ,  de  né- 
nuphar &  de  pavot  rheas  de  chacune 
une  pincée  :  faites-les  cuire  jufqu'à- 
rédu6tion  d'une  livre  d'eau ,  &  dans 
h  colature  mettez  diiloudre  fyrops 
de  violette  &  de  rofe-  fcche  une  once 
de  chaque,  pour  en  compofer  un  julepi 
que  vous  partagerez  en  trois  dofes  ,  à 
prendre  deux  fais  par  jour  ,  &  pour 
arrêter  phis  fortement  la  fluxion,  pre- 
nez (yrop  de  violettes  ôc  fyrop  de  ro- 
its  feches  une  once  de  chaque  ,  afin  de 
les  mcier  avec  demi  once  de  pavot  , 
&  d'en  compofer  uu  fyrop  qu'on  don^ 
nera  par  cuillerées  à  l'heure  du  fom^ 
meil.  Si  le  malade  aimoit  mieux  ava* 
1er  un  remède  en  forme  folide  ,  on 
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lui  en  prépareroit  ainfi  :  Prenez  pur* 
pede  cafle  nouvellement  excraite  avec 
l'huile  d'amandes  douces    une  once 
&  demie ,  diacatholicum  fept  drag- 
mes ,  rhubarbe  imbibée  dans    Tèau* 
de  capillaire  &  poudre  de  réglifle  unc^ 
dragme  de  chaque  pour  en  faire  un 
bol  avec  du  fucre  :  il  convient  princi- 
palement dans  un  catarrhe  produit  pac 
la  chaleur.  Quant  au  catarrhe  froid  ^ 
on  y  pourra  ufer  de  cet  autre  bol  : 
Prenez  diaprum  Icnitif  une  once  & 
demie ,  diacatholicum  fept  dragmes  y 
trochifques  d'agaric  en  poudre  y  hiera 
pulverilc  &  réglifle  en  poudre  une 
dragme  de    chaque  à  former  en  bol 
avec  du  fucre.  On  pourra  encore  dans 
le  cas  du  catarrhe  chaud  ,  faire  kcher 
au  malade  cet  éclegme  :  prenez  fyrops 
de  pavot  3  de  violette  >  de  jujubes  ,  de 
grenades  douces  &  de  réglilïe  une  on- 
ce de  chaque ,  fucre  d'orge  ,  deux  on- 
ces ,  gomme  arabique  Se  gomme  adra- 
gant  demi- once  de  chaque  ,  &  faitesr 
cn  un  mélange.  Pour  une  fluxion  froi- 
de 5  prenez  fyrops  de  capillaires  ^  de 
reglifTe  jd'byfope  &c  de  marrubeunc 
once  de  chaque  ,  &c  les  mêlez  avec  une 
once  de  îohoG  de  pin  ;  &c  dans  les  dé- 
âuxions  opiniâtres^  prenez  marrube^ 
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tuffilage  ,  capillaire,  hyfope  fraiche 
une  poignée  de  chaque ,  quarre  figues 
feches ,  orge  mondé ,  &  raifins  fecs 
dont  on  aura  6té  les  pépins  ,  une  pin- 
cée de  chaque ,  prunes  ^  febeftes  ai^ 
nombre  de  deux  ,  miel  une  once  ;  fai- 
tes bouillir  le  tout  en  fuâîfante  quan- 
tité d'eau  de  fontaine ,  &C  dans  une 
livre  de  là  décoâion  ajoutez  fyrop 
d'hy  fope,de  marrube^de  réglifle,de  ca- 
pillaires &  lohoc  de  pin  une  once  de* 
chaque  >  faites-en  une  confiture  dont 
le  malade  ufera  fouvent  &  en  petite 
quantité.  On  pourra  en  même  tems 
frotter  la  région  de  la  poitrine  avec  de 
rhuiie  d'amandes  douces  &  du  vieux 
b^ure  de  vache  :-  il  fera  bon  auffî  dé- 
tenir quelque  tems  dans  la  bouche  dess 
pilules  faites  d'une  once  &  demie  de 
diacode  ,  de  bol  d'Arménie  Orientai 
fubtilement  pulvcrifé  à  la  quantité  de 
deux  dragmes  ,  avec  du  fyrop  d'infii- 
iîon  de  rofes  &  de  pavot.  Il  y  en  a. 
auflîqui  canfeillent  les  bains  fccs,  qu'- 
on peut  avoir  par  artifice  en  prenant 
marjolaine  ,  bétoine  ,  fleurs  de  camo- 
mille ,  feuilles  de  rhue,  de  fauge^fte^î^^' 
de  romarin  une  poignée  de  ch^ique  ^ 
ftœcas  quarre  dragmes  3  foiiphre  pul- 
'^erifé  une  ODce  i   &  faifanr  bouillir 
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le  tout  en  fuffifante  quantité  d'eau  de" 
fontaine,  le  malade  en  recevra  la  va- 
peur. 
Toufles       Le  catarrhe  des  enfans  fe  guérira 
fttiîs  euT    en  faifant  prendre  à  la  nourrice  une 
fmsé  décodion  pectorale  ,  &  donnant  aux 

enfans  de  petits  clyfteres  ,  ou  bien  en 
leur  procurant  le  vomiiîement  avec  àt 
l'huile  d'amandes  douces ,  &  leur  frot- 
tant la  poitrine  de  quelque  huile. 
eniçitYléme  O^  remarque  encore  une  autre  ef- 
Qaufsp  pece  de  fuftocation  caufée  par  une 
abondance  de  fang  qui  fejourne  dans^ 
les  poumons  :les  Tymprames- ordinai- 
res en  fontl'appefantiffiment, les  dou- 
leurs de  poitrine,  la  difficulté  de  ref- 
pirer^la  voix  entre-coupée  y  Toppref- 
fion  &  la  toux ,  quand  les  vaîflèaux  du- 
larinx  répandent  une  lymphe  acre  ou 
trop  copieufe  ;  le  poux  y  eft  lent  &  ra- 
.  re,  l'écume  fort  quelquefois  de  la  bou-^ 
cbe  3  étant  formée  par  l'air  qui  fe  mê- 
le .dans  une  lymphe  vifqiieufe  :  les- 
caufes  font  tantôt  un  fang  tropabon- 
dont^  qui  ne  trouve  point  aflez  d'ef- 
_  pace  dans  les  poumonspour  y  circu- 
ler librement  V  tantôt  un  fang  rempli^ 
d  un  chyle  trop  groffier  &  trop  tena- 
ce*, quelquefois  aufli  cette  humeur  a  été 
coa^gulée  par  un  acide  vicieux  ,  par  un: 
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aîr  trop  froid  qu'on  aura  refpifé.  La- 
cure  de  cette  maladie  s'accomplira  en 
diminuant  de  la  quantité  du  fàngpar 
la  faignée^&  en  le  fubtilifant  ou  le  dit 
folvant  par  les  attenuans  communs:les 
ventoufes  fcarifiées  y  feront  d'ufage 
dans  les  cas  prefFans ,  de  mêtne  que  les 
clyfteres  acres  ,  les  eaux  aftKmariques 
&  pectorales  fpiritueufes  y  doivent 
êtr^  mêlées  avec  les  doux  anodyns  ;  le 
fpermc  de  baleine  y  convient,!  on  eh 
prend  une  demi  dragme  dans  quelque 
véhicule  chaud;  &  lorfque  fur  le  dé- 
clin du  paroxyfme  on  verra  fortir  quel- 
que matière  qui  vienne  du  larinx,  on. 
employera  les  remèdes  qui  dégagent: 
la  poitrine  par  les  crachats. 


CHAPITRE    XVIL 
Des  LAngH€uri&  de  la  Syncope, 


L 


Orfque  le  cœur  manque  de  forces 
on  ton-ibe  en  une  langueur  où  les 
membres  font  engourdis  &  ne  peuvent 
plus  le  foutenir  ,  &  où  les  organes  des 
fens ,  tant  internes  qu*externes5ne  font 
que  foiblcment  &  confufément  leurs 
fondions  ,  à  eaufe  que  le  fang  d'où 
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dépend  toute  la  vigueur  d^  ct^  parties^ 
ne  leur  eft  pas  envoyé  avec  afler  d'im- 
petuofîré  pour  pénétrer  dans  ks  ré- 
duits les^^pks  ferrez.,  &  peur  émouvoir 
les  fibres  dont  L'agitation  fait  la  vie  r 
Ton  établit  trois  degrez  d'abattement 

1.  negré,  de  forcesile  premier  eft  la  Lypothymie, 
dans  laquelle  outre  la  diminution  Se 
rafFoiblilIement  du  poux,  tous  les  fens 
font  ofFufquez  ,  &  lesmouvemen^tant: 
volontaites  que  naturels ,  font  plus  oit 
moins  abolis  y  en  forte  que  la  refpira* 
tion  même  n'eft  prefqae  pas  fenfible. 

t.  Degrés  Le  fécond  degré  eft  la  Syncope  ^o^ 
le  malade  tombent  tout-  à  coup ,  &  où 
Ton  ne  fent  ni  poulx  ni-  rcfpiration  s  lar 
corps  eft  froid  &  pâle,&  les  excremens- 
ftercoraux ,  auffi  bien  <|ue  Turine^for- 
tent  quelquefois  par  leur  propre  poids 
&  par  le  relâchement  des  fphinâ:a\S' 
de  Tanus  &  de  la  veffie.  Le  troifiéme 

^,  "Degré,  degré  fe  nomme  Afphixie ,  ou  ces  mê- 
mes fymptômes  font  encore  plus 
grands,  les  chofcs  étant  prefque  rédui- 
tes à  rexrrêmité. 

Cmfe.  La  caufe  n'en  peut  gueres  être  at- 
tribuée qu'au  vice  du  lang  qui  man- 
que de  particules  adtives  &  fubtilcs 
pour  animer  la  fubftancc  des  parties- 
flerveufes  ^  charnues  &:  membraneux 
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fcs  :  ce  qui  vient  (cuvent  d'un  chyle- 
crud  ou  furabondant  qui  abforbe  le 
fcl  volatil  huileux ,  ou  d'un  acide  qui 
diminue  la  vertu  fern^entativc  &:  vi- 
vifiante du  &ng ,  comme  on  robfer- 
ve  de  temsen  teras  dans  Icsfcorbuti- 
ques. 

Les  odeurs  de  civette  ou  de  mufc        Caufes> 
à  Tégarddes  hyfteriques,  la  vue  d'un  occafwn^ 
chat, d'un crapaut,  &c.  chez  ccrtai- ^^^^"* 
ncs  pe^fonnes ,  les  paflîons  fortes  & 
fiibitement  excitées-,  tels  que  la  joye  ^. 
fa  peur  &  même  la  feule  imagination. 
de  quelque  chofe  d'horrible  en  beau- 
coup de  gens,  fontdes  caufes  occaiion- 
nelles  des  fyncopes,   parce  que  Tim^ 
preffion  que  cts  chofes  font  fur  ces. 
perfonnes  cft  fi  oppofée  aux  mouve- 
mens  ordinaires   de  leurs   organes,, 
qu'en  émouvant  ou  en  fixanrquelques 
parties  d*où  cts  mouvemens  dépen- 
dent^toutle  jeude  la  machine  du  corps 
en  efl:  interrompu  ,  comme  on  arrête 
par  des  efforts  grands  ou  médiocres  ^ 
fuivant  la  manière  dont  on  les  appli? 
que, le  fon  des  inftrumens  qu'une  puif- 
knce  confiderable  a  mis  en  branle.  La 
faignée  ,  Ttffufion  de  la  femence,  les 
fueurs  copieufcs^révacuarion  des  eaux 
des  hydropiques ,  ou  du  pus  d'un  em- 
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pyêmc ,  le  changement  fubîre  d'un  air 
€haud  en  un  air  Éroid,  la  fatigue  du 
corps,  une  douleur  pénetrante,la  mor>. 
fure  d'une  bêrc  veninieufe ,  des  fucs 
fort  acres  qu*on  aura  avalez ^  &  mille 
autres  chofes  femblables  font  capables 
de   caufer  des  défaillances  précédées 
par  des  vertiges  ,&:  par  un  offu(qi|e- 
ment  des  yeux ,  à  caufe  que  dans  ces 
rencontres  les  corpufcalesîes  plus  fer- 
mentatifs   &  les  plus   fpiritueux  du 
fang  (ont  diffipez  ou  détournez  de  leur 
route  ordinaire  ,  &que  le  corps  chan- 
geant toi^t- à-coup  de  figure  &  de  con- 
fiftance^ou  les  nerfs  étant  extraordi- 
nairement  irrirez, les  fibres  organiques 
perdent    fubitemenr  leur  tenfion  &c 
leur  mobilité  pour  l'exécution  des  fon- 
dions animales. Il  airriveauffi  que  dans 
les  atfedions  convulfi ves  le  cœur  fe  te^ 
nantlong'tems  ferré  &C  en  contraélion 
par  la  grande  irritation  communiqués 
à  fon  parenchyme  ,  fufpend  toutes  les 
avions   vitales  ^  en  intexrompant  le 
cours  des  humeurs. 
FrmofiU.         Ceux  qui  tombent  en  défaillance 
^  fans  caufe  manifefte  ,  font  diipofez  à 

quelque  maladie  y  &  quand  les  lan- 
gueurs perfeverent  ,  on  eft  menacé 
de  cachexie  ou  de  rechutte  dansunô 
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hialadie  qui  aura  précédé .  Lc^  malades 
font  dans  un  danger  tr^s- imminent  > 
quand  leur  poulx  eft  petit ,  foible  & 
inégal  ,  &  quaiid  ils  ne  reviennent 
point  après  la  prife  de  quelque  liqueur 
fpiritueufe  ,  ou  une  afperfion  d'eau 
froide  au  vifage.  La  fueur  qui  furvient 
eft  d'autant  plus  périlleufe  qu'elle  eft 
plus  abondante  &c  plus  froide,  car  ce 
ce  n'eft  autre  chofe  qu'une  rofée  muci- 
îagineufe  qui  fervoit  de  nourriture  aux 
parties  de  deflbus  la  pcau^  &  qui  fore 
des  ports  ouverts  par  le^relâchement 
des  fibres. 

Dans  la  langueur  qui  vient  peu  à:  Curs^. 
peuples  medicamens  aromatiques  Se 
ceux  qui  font  chargez  de  particules, 
falines  &  âcres-huileufes,  font  recom- 
mandez pour  corriger  racidicé  vicieu- 
fe  des  fucs  ,  aiguifer  la  bile  ,  reftaurer 
le  ventricule^attenuer  les  vifcofirez  du 
fang,  &  exciter  fa  fermentation.  C'eft 
'à  quoi  tendent  les  vins  d'hypocras ,  lés 
noucrs  de  drogues  aromatiques  infu- 
fées  dans  du  vin  y  les  fels  volatils  hui- 
leux, l'élixir  de  propriété  ^  Sec,  pour 
prendre  le  matin  ,  à  midi  &  en  fe 
mettant  au  lit ,  non  d'abord  après  le 
repas. 

Les  remèdes  qu'on  y  employcra  fe   Remèdes 
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peuvent  rapporter  à  crois  claflTes ,  fça- 
voiri«^^auX!éfprirs  iulphurez  &  hui- 
leux, comme  ceux  qu'on  rire  des  aro* 
mats    &   par  la  fermenration  ,  leau 
&  l'huile  de  canelle  ,  l'e/prit  de  lys 
des  vallées ,  Tefprir  de  theriaque  &  de 
ïofe  ,  Teflence  d'ambre  gris  ,  &:  àe  ] 
fembiables  volatils  penetrans,  s'il  eil 
queftion  de  fuppléer  au  manque  d^% 
liqueurs  fpiritueufes  de  norre^corpif, 
2«.  Mais  quand  il  faut  exciter  le  moa-^ 
vement  de  c^s  liqueurs ,  ori  ufera  d'ef- 
prits  faims ,  volatils ,  acres ,  urineux 
&  rendus  huileux  \  tels  font  refpric 
de  fel  armoniac  huileux ,  refprit  de 
corne  de  cerf,  la  liqueur  de  corne  de 
cerf  fuccinée.  30.  Enfin  an  préparera 
ÀQS  fels  volatils  acres  ,  comme  le  vin 
&  le  vinaigre  diftilé,  le  vinaigre  the- 
riacal,  le  fuc  de  citron ,  &:c  qui  agi- 
tent fortement  les  organes  des  fçnsj 
le  laudanum  ep  petite  dofe>  refpric 
de   fel  armoniac  appliqué  aux  nari- 
nes ,  ainfî  que  le  vinaigre  d  œillets. 
Lorsqu'il   s*agit  d'empêcher  la  di(E- 
pation  des  humeurs  fpiritueufes,d'ar- 
reter  leurs  agitations  déréglées  ,   & 
d'appaifer  des  mouvemensconvuUîfs  y 
dans  ces  diverfes  intentions  on  pei^ 
piefçrire  les  formules  fui vaatçs* 
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Prenez  eau  de  raéliffe  avec  le  vin 
trois  onces ,  f yrop  d'œillccs  fix  drag- 
mes,  confedion  alkermès  une  drag- 
me  ,  quinte-eflence  de  melifle  trois 
dragmcs ,  &  mêlez  le  tout  enferable 
pour  une  dofe.  Autrement  prenez  eau: 
cordiale  à* Hercule  de  Saxe  ^  eaux  de 
canelle  &  de  bourache  ^  &  eau  de 
îneliffe  préparée  avec  le  vin  une  on- 
ce de  chaque ,  efprit  detheriaque  fim- 
ple  demi  once,  élixir  de  citron  fix 
dragmes ,  cflence  d'ambre  un  fcEupu- 
le  3  fyrop  d'écorce  de  citron  demi- 
dragme  ;  &  mêlez  toutes  ces  chofes. 
cnfemble.  Ou  bien  prenez  eaux  de 
melifFe  &  de  fenouil  une  once  &  dei- 
mie  de  chaque ,  liqueur  de  corne  de- 
cerf  fuccinée  une  dragme  &  demie  y 
fyrop  de  fenouil  trois  dragmes  :  mê-r 
kz  ces  drogues  félon  l'Art.  Oubiea 
prenez  ambre  gris  fept  grains  ,  dif* 
lolvez  les  dans  huit  gouttes  d'huile 
de  cardamome  ,  &  y  ajoutez  extrait 
de  bois  d  aloë  demi-fcrupule,  perles 
préparées  un  fcrupule  ,  avec  une  once 
de  fucre  candi ,  pour  compofer  du? 
tout  enfemble  un  excellent  remède^ 
On  fait  encore  ce  julep  cardiaque  t 
Prenez  eaux  de  buglofe ,  de  rofes  6c 
de  fleurs  d'orange   une    dragtïie  dft 
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chaque  ,  fyrops  de  pommes  &'  de  îi- 
mons  demi-once  de  chacun  ,  confe-* 
d;ion  alkermès  une  dragme  ,  eau  de 
canelle  deux'dragmes ,  &  faites-  en  un 
julep  ;  on  mettra  far  la  région  ducœut 
des  pigeonnaux  ouverts  par  la  moi- 
tié 5  &  faupoudrez  de  drogues  car- 
diaques pulverifées  j  on  fera  flairer  au 
malade  des  compofitions  odoriféran- 
tes ;  par  exemple ,  prenez  feuilles  de 
melifle  ,  de  bafilic  &c  de  marjolafne 
deux  dragmes  de  chaque  ,  écorce  de 
citron  ,  fantal  citrin  ,  gerofles  une 
dragme  de  chaque,  fafran  demi-fcru- 
pule  3  ambre  gris  fix  grains ,  mufc qua- 
tre grains  ;  liez  tous  cts  ingredicns 
dans  un  nouet  ,  que  vous  arrofere^ 
d'eau  de  canelle  &:  d'eau  rofe  pour 
l'appliquer  aux  narines. 

On  diverfîfiera  le  traitement  pour 
le  refte  ,  fuivant  la  différence  des  cau- 
{qs.  Dans  une  fyncope  qui  dépendra 
de  quelque  irritation  faite  à  Teftomac 
où  l'on  fent  des  naufées,  on  fera  vomir 
pendant  qu'on  pouffera  de  bon  vin 
dans  le  nez  ;  ou  bien  à  la  place  du  vo*- 
mifferaent,on  ordonnera  un  clyftere 
un  peu  acre.  Si  la  fyncope  étoit  caufêc 
par  quelque  venin^il  faudroit  auflî  fai- 
re vomir  ^  furtout  en  cas  que  le  poifon 
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agît  dans  les  premières  voyes  y  &  on 
ne  négligera  point  les  alexipharma- 
ques  ,  non  plus  que  les  remèdes  ap- 
propriez  à  la  nature  du  venin.  Quand 
les  grandes  évacuations  menacent  de 
défaillance  j  on  prefcrira  l'extrait  de 
thériaque  dans  Teau  de  canelle  ,  &  un 
mélange  d'eau  de  menthe  ,  d'efpric 
theriacal  &  de  confection  alkermcs, 
La  fy  ncope  qui  furvient  à  la  peur  ,  de- 
mande la  faignée  ,  outre  Tufage  des 
fels  volatils  huileux.   La  fuppreflîon 
des  mois  qui  fait  preiïentir  une  aboli- 
tion de  forces  ,  doit  être  guérie  par 
l'ouverture  de  la  veine  faphêne. Quand 
la  fyncope  vient  d'un  t-^cks  de  joye, 
on  employera  les  acides  ,  le  vin ,  les 
|tileps  aigrelets  ;  on  fourera  du  fel 
dans  la  bouche  du  malade,  &  on  lui 
en  frottera  les  lèvres  -,  &:  lorfque  Ton 
craint  que  le  cœur  ne  lui  manque  pen- 
dant la  faignée  ,  on  lui  fera  prendre 
un  bouillon.  Il  fera  bon  d'accompa- 
gner ici  les  opiats  d'acides  ,  y  ajou- 
tant Wpoudre  de  corail.  Lorfque  la 
fyncope  furvient  dans  les  convulfions 
ou  dans  les  paffions  hyfteriques  ,  on 
mettra  en  ufage  les  fels  volatils  ,  la  li- 
queur de  corne  de  cerf  préparée  ,  Tef- 
prit  carminatif  ^^m^;^;,  y  mêlant  le 
^aftoreum. 
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Qiunt  au  régime  de  vivre^le  maw 
lade  fe  nourrira  d'alimens  qui  rendent 
les  humeurs  plus  fubtiles  ;  on  fera 
cuire  dans  les  bouillons  de  poulec 
qu'on  lui  préparera  ,  des  plantes  cor* 
diales ,  telles  que  la  buglofe  ,  la  me- 
lifle ,  les  gerofles  &  lozeille ,  le  fuc 
de  la  chair  ou  des  cceurs  de  mouton 
font  âuffi  recommandez  dans  cette  ma- 
ladie. 


CHAPITRE  XVIII. 

De  la  palpitation  &  du  tremblement 
dn  cœur. 

LA  palpitation  eft  un  mouvement 
convulfif ,  &  une  contraction  du 
cœur  plus  forte  que  de  coutume  ;  à 
peine  connoît-on  au  poulx  le  batte- 
ment des  artères  :  le  mal  cft  quelque- 
fois fi  véhément ,  qu'on  entend  battre 
le  cœur  contre  les  côtes  qui  en  font 
écartées.  Les  tremblemens  du  cœur 
où  les  fibres  de  ce  double  mufcle  fe 
contractent  très-vîte  &  prefque  à  de- 
mi ,  pour  exécuter  promptement  les 
mouvemens  de  fyftole  &  de  diaftole  , 
ne  différent  de  la  palpitation  qu'en  ce 
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qu'ici  la  contcaâion  du  cœur  eft  plus 

I  forte  &  le  (yftole  plus  impétueux  i  au 
lieu  que  lorfque  le  cœur  tremble  ^  Ces 

I  pulfations  font  plus  petites  &  moins 

I  confiantes. 

Le  cœur  entre  en  palpitation  par   caufes  ex- 
tout  ce  qui  peut  irriter  ics  fibres  muf-  ternts. 
culeufes  &  nerveufes  ,  &  cette  irrita- 
tion peut  venir  <lu  dehors  ou  du  de- 
dans. Entre  les  caufes  externes  ,  on 
met   communément  Thydropifie    du 

Ïiéricardejj  mais  il  y  a  à  douter  fi  la 
ymphe  qui  furabonde  dans  cette  en* 
veloppe  du  cœur  eft  plutôt  la  caufc 
que  î'eftct  des  battemens  trop  forts  de 
ce  vifcere  ;  car  l'on  trouve  moins  d'eau 
dans  le  péricarde  d*un  homme  vivant, 
que  dans  celui  d'une  perfonne  qui 
aura  expiré  dans  ragitation  &  le  trou- 
ble. 

On  peut  encore  mettre  entre  les  cau- 
fes externes  de  la  palpitation  du  cœur, 
des  vers  qui  font  quelquefois  contenus 
dans  le  péricarde ,  &  qui  s'attachanc 
de  tems  en  tems  au  cœur  ,  le  piquent 
èc  le  rongent ,  non  (ans  y  caufer  des 
douleurs  tiès-cruelles,  des  convulfions 
qui  (e  communiquent  à  tout  le  refte  du 
corps ,  5c  (cuvent  une  défaillance  fu- 
bice« 
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Cmfesin^  Quant  aux  caufesincernesde  ce  mal,  • 
tèrnts,  elles  confiftenc  rarement  dans  des  tu- 
meurs &  ^^^  abcès  du  cœur ,  ou  d'aU'- 
tres  defordres  femblables  j  mais  on  en 
doit  plus  fréquemment  accufer  un 
fang  épais  ôc  amaflé  autour  de  la  bafe 
<le  cet  organe ,  comme  il  arrive  dans  la- 
fupprelïïon  des  mois  &  dans  la  cache- 
xie ;  ou  bien  un  polype  ou  quelqu'au-  \ 
tre  corps  étrange  arrêté  dans  un  ven- 
tricule du  cœur  ,  &c  un  embarras  des 
poumons.  L'irritation  du  cœur  appar- 
tient principalement  à  fes  propres 
nerTs  ébranlez  par  quelque  matière,  ou 
par  de  fortes  paffions^  ou  par  leur  con- 
ïentement  avec  les  nerfs  de  l'eftomac  , 
de  la  ratre ,  &c.  qui  feront  immédiate- 
ment pcnetreE  d'un  acide  ou  d'une  au- 
tre humeur  vicieufe  irritante. 

Le  tremblement  du  cœur  où  Ton  re- 
marque un  poulx  inégal ,  lauguiiïanC 
ôc  comme  vermicuUire  ,  a  fon  prin- 
cipe dans  la  propre  chair  du  cœur, 
dont  les  fibres  feront  excitées  à  con- 
traction par  une  humeur  contre  na- 
ture qui  fe  fourera  entre-elles ,  mais 
Tinfluence  du  fang  qui  revient  pat 
les  veines  s'oppofant  à  la  continuation 
de  ce  mouvement  de  fyftole  ,  il  ré- 
fulce  de  ces  deux  caufes  de  dilatation 
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&  de  conftndion  un  rrcmblemenr  , 
où  ces  deux  adions  font  alternarive- 
mcnr  interrompues  :  les  nei  fs  aft, â:ez 
comme  ils  le  lonr  quelcjuefois  d  jns  ies 
(coibutiques  &  dans  les  hypocondria- 
ques par  des  humeurs  â:res  en  quelque 
viicere  communiquent  bien*rô'  leur 
inauvaife  diipoiîtion  à  ceux  du  cœir  , 
oui  par  leur  renfion^  leur  mobiliré, 
font  plus  iufceptiblcs  que  les  autres 
des  émotions  qui  fe  pallenten  divers 
endroits  du  corps. 

Lorfqu'à  la  palpitarion  du  cœur  il  Prm&fiîCi 
furvient  un  poulx  qui  (e  relâche  peu  à 
peu  ,  le  maladr  ell  menacé  d'une  fyn- 
cope  prochame.  Ce  mat  cft  plusco;n- 
ïnun,  &  revient  plus  (ou  vent  aux  hy*; 
pocondri  jques  &c  aux  Ico'  buriques  \ 
mais  il  eft  moins  dangereux  ,  parce 
ou  il  dépend  d'une  cau(e  à  aquellcces 
f.-i  tes  de  perfijnnes  ont  coût. ime  de  re- 
fifter  ,  &qui  fcdiffipt  alîtzaifémenr. 

Là  ia^gnée  cft  necclhue  de  tems  Curé\ 
en  tcms  durant  un  violent  paroxyf- 
me  3  (uitour  quand  le  fuif-t  clt  piécho- 
ric]ue  .  quand  on  foupç-^nne  que  des 
grumeaux  de  (ang  en  lonr  la  ca'ife  , 
quand  le  fang  eft  lincé  avec  beaucoup 
d'impetuofifé  dans  les  v^ifleaux  :  fi  la 
palj^itacion  procedou  d'une  confoima- 
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tion  dépravée  des  parties ,  le  mal  fc- 
roit  très  difficile  à  traiter,  &  on  ne 
pourroit  gueres  attendre  du  foulage- 
mentque  d'une  diète  exacte  ,  &  d'une 
grande  tranquilité  de  corps  &  d'efprit. 
A  l'égard  des  autres  caules  ^  fi  elles  fe 
trouvent  dans  les  humeurs ,  on  les  cor- 
rigera par  des  remèdes  tirez  du  Mars  , 
par  les  efpeces  de  coraux  &  de  pareils 
remèdes  terreftres  ,  ainfi  que  par  les 
fels  volatils  tempérez  ,  car  les  médica- 
mens  huileux  nuifant  au  genre  ner- 
veux ,  furtout  dans  les  hypocondria- 
ques &  dans  les  hyfteriques  augmen- 
tent le  paroxyfme,  qui  ne  peut  alors 
être  dompté  que  par  les  acides^  tels 
que  refprit  de  nitre  dulcifié.  Les  re- 
mèdes préparez  avec  la  canelle  ,  font 
bons  dans  le  paroxy  fme  ,  de  même  que 
\qs  fels  volatils  ,  comme  la  meHlFe  prife 
intérieurement  ,  ou  les  fomentations 
faites  avec  la  melille  verte  &  les  fleurs 
de  bourache  dans  Teau  rofc  &  dans 
le  vinaigre  diftilé  ,  pour  les  appliquer 
chaudement  ,  le  camphre  ,  le  fafran 
&  le  caftoreum  font  à  employer  tant 
interieurementqu'exterieurement  :  on 
pourra  donner  une  large  dofed'eflen- 
ce  de  fafran  avec  Teflence  de  caftor 
&  Tambre  mêlez  enfemble  :  un  nouée 
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de  fafran  &  de  camphre  fUfpendu  au- 
tour de  la  région  du  cœur  3  y  eft  auffi 
très -propre  :  TelTence  de  caftoreum 
préparée  avec  l'efprit  de  fel  armoniac 
utineux,  conviennent  aux  palpitations 
de  cœur  des  hypocondriaques  ,  la  tein- 
ture de  corail  avec  Tefprit  de  corne 
de  cerf  y  font  encore  fort  recom- 
mandez ,  &  l'on  appliquera  avec  fuc- 
cés  à  la  région  du  cœur  ,  les  baumes, 
les  huiles  &  les  efprics  dans  les  fymp- 
tômcs  les  plus  preflans ,.  afin  de  ra- 
nimer les  humeur?  :  quand  la  pafïïon 
hyftcrique  ou  le  confentement  ducœar 
avec  la  ratre  &  les  autres  vifceres  de 
l'abdomen  ,  ont  donné  naiflance  au 
mal  ,on  impoferaunlementfur  la  par- 
tie principalement  afF  dée,rem.v'â*:re 
de  uxotiane  j  la  cauic  du  ma!  i  et  -  erre 
difcutée  par  Thuile  de  citron  ou  de 
rhapontic  à  la  quantité  de  deux  fcru- 
puies;  ou  prenez  trois  cœurs  de  mou- 
ton ,  avcx  canellc  &  gerofle  une  drag- 
me  de  chaque  ,  femences  d  olciile  SC 
de  laitue  de  chacune  une  dragme  ÔC 
demie,  confc(3:ion  aîrhermes  une  drag- 
me ,  &  mettez  Douill:  r  le  tout  enfem- 
ble  entre  deux  vailTeaux  :  on  donne 
deux  cuiUerées  de  ce  remède  marin 
§C  foir,  Auuemeat  prenez  rofes  rour 
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gcs  &  fleurs  de  romarin  rlciix  ciragmcs 
de  chaque ,  fleuiî)  de  lavande  une  ur  .g- 
nie ,  lenitnce  d\ingel'que,écoiCCc  de 
citron  ,  geioflts ,  cantle  6s.  macib  une 
dragmc  de  ch  iquc.  Si  des  vents  cau- 
foieut  le  paioxy  me  ;  on  fc!oit  unie- 
ment  r  cevoir  des  clyfteres  puigatifs 
&  carminat^fi  ,  pcui  évacuer  là  ma- 
tière flarueule  quelques  P  ariciens  ap- 
pliquent des  vcntouies  a  la  poitnne^ 
pour  diflîper  ou  digérer  les  humeurs 
vaporeules  qui  réfidenr  dans  les  par- 
ties internes  &  il  y  '.n  a  quiontappai- 
fé  le  paroxyinie  i>ar  u  e  ventoulc  ica- 
rifié.'  qu'ils  appl  quoient  à  la  région 
du  cœur  :  on  y  eftime  aufli  deux  /ciu- 
pules  de  ihapontic  piis  dans  ie  vin.  U 
feroir  à  propos  d'allum  r  du  teu  avec 
des  bois  odorif.rans  c^'  n  ç  nr  d.  fiue 
b  û!er  du  ftyrax  &  de  Toiiban  ,  ou 
d'a^'tres  drogues  fembi  «.bics  ,  pour  e^ 
veiller  &  fevtiher  en  quelque  forte  le 
mouvement  du  cçeir» 
Diète,  Les  légumes,  ks  fruits,  tes  poifîons, 
k  chiir  de  porc  ,  qui  font  de  difficile 
digtftion  ,  ou  qui  peuvent  engendrer 
des  humeurs  ép  alH  s  .S<:  pituîteufe.s  ou 
venroufes  ,  font  a  éviter  pour  le  mala- 
de. Il  ufera  de  vm/bicinc  ou  de  vin 
coloié^  x^u'on  décrenij^era  avec  de  l'eau 
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d'urc  décoélion  de  meûlle  ou  de  pun- 
prenelle;  ou  bien  on  lui  fera  pren  ire 
de  IVau  où  l'on  aura  mis  bouillir  ua 
peu  de  canelle  ,  on  do^t  tenir  le  ventre 
libre  par  des  fuppofi  oires  ou  par  des 
clyfteres  tels  que  celui  ci  :  pren>  zhuiîe 
d  amendes  douces  rrcïs  onces  ,  miel 
rofar  Acw^  onces  ,  hiera-p^cra  é<  be- 
noire  demi  oi  ce  de  chaque  ,  diaphœ- 
nic  trois  dragmes  ',  &   mêh  2  le  roue 
dans  une  décocSlion  de  mauve  ,  de  pa- 
riétaire ,  de  mercuriiile  ,  de  rhue  ,  de 
flwurs  de  camomille  ^  de  figues  feches 
avec  un    peu  de   (cl.  Pour  linimenc 
qu'on  pourra  faire  autour  de  la  poirri- 
ne  3   on  ufera  de  theriaque  difloute 
dans  deTcau  de.  fleurs  d'orange. 

Lorfque  des  vers  font  palpiter  le 
cœur  >  ce  qui  fe  reconnoît  à  la  pâleur 
liu  vifage  &  aux  pointes  dont  le  mala- 
de fe  (ent  le  cœur  percé,  on  fera  pren- 
idrela  fcabieufe  dans  du  fuc  au  du  fy* 
rop  ,  ou  bien  on  employera  les  remèdes 
mcrcuriels,  &  enfuite  le  fuc  d'ail  5  de 
raifort  ou  de  nafturce  :  on  couvrira  la 
région  du  cœur  d*un  cataplafme  fait 
avec  les  feuilles  d'artichaud,  de  tancfie 
&  d'abfynthe  cuites  dans  te  vinaigre  3 
&  mêlées  avec  un  peu  de  mirhridat. 
On  remarque  trois  fortes  de  pal*- 

G  iij 


150  ^^  la  palpkatîûfi. 

piratîon  particulière  aux  artères  ;  !a 
première  eft  une  inflammation  qui  les 
rend^  Scqui  les  faifant  refilter  à  la  di- 
latation ^  excite  le  fentimenr  d'un  pul- 
fation  douloureufe.  La  Iccondceftun 
obftacle  à  la  circulation  du  fang ,  par 
lequel  les  artères  font  exc<=flîvcment 
tendues.  30.  Une  telle  puUation  con- 
vulfive  eft  fenfible  ,  lurtoutaux  hypo- 
condriaques, tantôt  par  tout  le  corps, 
tantôt  dans  le  dos  ,  au-deflTous  des  cô- 
tes où  Tartere  cœliaque  eft  fituéc.  Ce 
mal  doit  être  traité  par  les  prépara-*', 
tipns  d'acier  y  Se  principalement  par 
les  fudôrifîques. 


CHAPITRE  XIX. 

2>^  tEfilepJte ,  dn  Sffafrne  Cynique  ^ 
&  de  U  Catalepfe. 
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'Epilepfîe  eft  une  maladie  qui  at- 
,taque  également  le  corps  &  Tefpric 
par  des  mouvemens  convulfifs  &  déré- 
glez des  parties  mufculeufes  du  corps. 
C^ufcs.  Elle  eft  caufée  le  plus  fouvent  par 
des  diftraétions  ou  divifîon  de  fibres 
membraneufes  ou  nerveufes  les  plus 
fenfibles,  qui  communiquent  leur  defc 


De  répllepfte.  Ch.  XIX.  151 
orjreau  cerveau  ,  ou  à  d'autres  parties 
principales  de  la  tête. 

L'yvrognerie,  les  indigeftions^une 
chute,  ou  de  rudes  coups ,  les  empor- 
temens  de  colère  ^  ou  une  peur  excef* 
fïve  y  font  les  occafions  ordinaires  de 
ct%  mouvemens  indéliberez  &  pério- 
diques y  à  moins  qu'ils  ne  viennent  de 
n^i  (Tance. 

L'on  fait  de  deux  efpecesd'épilep-  Dlffereme. 
fie  :  Tune,  où  le  malade  eft  comme 
dans  un  profond  fommeil  y  &  c'efl  la 
plus  dangereufe  ,  ayant  beaucoup  de 
rapport  avec  Tapoplexie;  l'autre  ,  où 
le  corps  eft  agité  par  diverfes  contra- 
riions qui  fe  fuccedent  fans  ordre  &C 
avec  beaucoup  de  violence  :  mais  la 
plupart  des  épileptiques  commencent 
par  des  convulfions  générales  de  tous 
leurs  membres  ,  &  tombent  enfui  te 
dans  un  très  grand  aflbupilTemenr. 

Les  fîgnes  qui  précèdent  cette  hor-  Signer. 
rible  maladie ,  font  une  pefanteur  de 
tête  &  le  vertige ,  des  bruits  intérieurs 
Se  des  tincemens  d'oreille  ,  un  regard 
fixe  produit  par  le  roidiffement  àcs 
mufcles  des  yeux  ,  des  apparitions  de 
mouches ,  de  toiles  d'araignées  ,  ou  de 
nuages  au  milieu  de  Pair ,  ou  des  étin- 
celles que  les  malades  voyent  courir 
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ça  &  là  au  devarr  deux;  ils  ont  la 
langue  inflexible,  &  ils  éprouvenrun 
treflaillemcnr  de  mulclts,  &  de  la  dou- 
leur entre  les  éj  aules  ;  leur  ^ofier  fe 
durcit   le  devant  de  leur  poitrine  s'en- 
fle -,  ils  bâdlent ,  lU  érernuenr  ,  la  fa- 
live    leur  cou^e  ,  ils  ont  des  dégoûts 
ou  des  appétits  de(ordonncz  ;  ils  vont 
diffi  il  mcntà  la  (elle,  la  paflion  da- 
niour  les  foUic'te  vivement,  s'ils  dor- 
ment ,   leur  (ommeil  eft  interrompu 
par  des   (onges  pénibles  ,  ils  ont  Tef- 
prit  inquiet,  &   fe  mettent  a)(ément 
en  cokre  ,  mais  ils  perdent  prompte- 
ment  la  mémoire  de  ce  qu'ils  ont  fait 
'     auparavant. 
sym^tomes^       Dans  Tatraque  du  mal  ils  font  pri- 
vez de  Tufage  des  fens ,  &  tantôt  ils 
refte  t  immobiles^  baillant  le  vifage, 
pâliflant ,  ayant  une  refpiration  lente  , 
un  grand  pouix  &  une  oppreffion  de 
peiionnesfortendormies^  tanrôr  leurs 
membres  fe  fléchifient  &  s'érendent 
alternativement ,  peu  à  peu  ou  promp- 
tement  -,  leur  face   ou  leurs  yeux  fe 
tournent  de  travers  ,  &  quelquefois 
ils  en  reftent  louches  après  le  paroxy  f- 
me  :  mais  en  ceux  que  la  maladie  at- 
'    taque  doucement  ,  la  vue  ett  comme 
dans  un  érâC  fain  ;  l'on  entend  un  pe- 
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tît  râlement  dans  la  gorge ,  &  il  ex- 
cite des  hoquets  avec  rougeur  du 
vifage  &  enflure  des  veines ,  le  poulx 
&  la  refpiration  cefTenc  &  repren- 
nent par  incervales  3  ils  ont  les  pau- 
pières ouvertes  ^  ils  grincent  les  dents , 
&  la  langue  leur  pend  de  la  bouche  en 
danger  d'être  mordue  par  la  réunion 
fubite  des  mâchoires  \  l'eftomac  leur 
fouleve  3  ou  bien  ils  rendent  leurs  ex- 
cremens  ftercoraux  ,  &  les  urines 
fans  s'en  appercevoir  \  tout  leurs  corps 
en  frémiflant  poufle  une  Tueur  qui 
Tarrofe^  il  y  en  a  auffi  qui  profèrent 
à^s  paroles  confufes  ,  &  d'autrres  qui 
jettent  de  Técume  par  la  bouche  & 
par  les  narines.  L'accès  étant  fini  , 
ils  ne  fe  fouviennent  plus  de  ce  qu'ils 
viennent  de  faire  ;  leur  corps  tombe > 
&c  ils  fe  roulent  à  terre  fur  le  vifage. 
Les  bâillemens  ,  les  extenfions  de^^;^^^^ 
membres  3  &  un  regard  extraordi- 
naire fe  remarquent  alois  dans  ces 
convalefcens3  tout  leur  corps  s'amai- 
grit ,  &  ils  deviennent  pareffeux  : 
leurs  yeux  reftent  troubles  3  &  leur 
front  eft  couvert  de  grolfes  veines  ; 
quelques-uns  entrent  en  démence  3  & 
îie  reconnoiffent  plus  les  gens  avec 
qui   ils   étoient  familiers  Outre  ces 
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fâcheufcs  fuites  ,  leur  vue  s'ofFufque 
quand  ils  ont  la  tête  baiflee  en  tra- 
vaillant ^  ou  elle  fe  brouille  quand  ils 
regardent  un  vaiffeau ,  ou  une  roue 
qui  tourne  un  peu  vite ,  de  Teau  qui 
coule  ^  une  grande  hauteur ,  ou  la  pro^ 
fondeur  d'un  puits ,  quand  ils  enten- 
dent un  bourdonnement  ou  des  cla- 
meurs ^  quand  ils  fe  frottent  rude- 
ment ^  ou  qu'ils  fentent  des  odeurs 
foit  bonnes ,  foit  mauvaifes ,  trop  for- 
tes >  comme  du  flyrax  allumé  ,  de 
l'encens ,  du  bdellium  y  du  jayet ,  du 
bytume ,  ou  de  la  coi  ne  de  cerf  jettée 
dans  le  feu.  De  plus ,  les  mouvemens 
àts  accès  font  quelquefois  réglez,  Sc 
d'autrefois  ils  arrivent  fans  ordre  ^  les 
întervales  des  périodes  étant  plus  ou 
moins  longs  y  fçavpir  d'un  an  y  d'un 
mois  ou  d'un  jour. 

Les  malades  font  quelquefois  aver- 
tis de  l'accès  par  une  nuit  qu'ils  au- 
ront paflee  dans  des  inquiétudes,  ou 
par  d'autres  lignes ,  comme  un  pen- 
chant à  la  colère  ou  à  la  triftelle  fans 
fujet ,  une  pareffe  ou  un  appefantifTe- 
mcntde  tout  le  corps  y  un  changement 
de  couleur  y  des  yeux  égarez  ,  un  tré- 
mouffement  dans  quelques  membres  , 
&c.  Quelquefois  aufli  ce  malfurprend 
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au  grand  péril  de  ceux  qu'il  attaque 
aina  dépourvus  des  fecoursdont  il  fe 
feroient  munis ,  s'ils  avoient  été  aver- 
tis de  fon  arrivée. 

Les  enfans'j  font  plus  fu jets  que  TXifpofnwns 
les  perfonnes  plus  âgées  ,  parce  que*^^^^^ 
dans  un  moyen  âge  &c  fur  la  vieillede 
les  parties  mufculeufes  fe  font  trop 
affermies  dans  leur  pli  &  leur  reflort 
accoutumé ,  pour  contrader  de  nou- 
velles habitudes  ,  en  quoi  confifte  la 
caufe  des  retours  de  la  maladie  :  mais 
quand  elle  a  pris  durant  les  premières 
années  de  la  vie ,  Ton  a  coutume  d'en 
être  délivré^  lor  fque  Ton  vient  à  chan- 
ger de  tempérament  ^  comme  vers 
l'âge  de  puberté  ,  dans  le  tems  que 
les  mois  commencent  à  couler  aux 
filles  j  ou  qu'elles  accouchent  de  leur 
premier  eufant.  Si  dans  ces  cas  d'un 
renouvellement  de  conftitution  y  ou 
d'un  grand  dérangement  de  parties 
caufé  par  quelques  mouvemens  inu-. 
iîtez^ou  par  des  maladies  violentes, 
l'épilepfie  perfevere ,  elle  a  coutume 
de  vieillir  avec  la  perfonne,  à  moins 
que  la  force  des  remèdes  ne  la  dif- 
fipe. 

Elle  attaque  en  toute  faifon ,,  mais    '^^^^P^^^ 
1       r  '  T>  •  T       propre^ 

plus  rrequemment  au  Piinteras,  Les  '^  ^ 
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femmes  affligées  de  maux  de  mères; 
reffemblenc  fouvent   à  des  épilepti- 
ques  y  fi  ce  n'eft  fur  la  fin  de  l'accès  , 
où  elles  ne  jettent  point  d'écume  par 
le  nez  &  par  la  bouche,  comme  les  èpi- 
leptiques  font, 
Cnn^ .        Pour  en  entreprendre  la  guêtifon, 
il  faut   confiderer  que  cette  maladie 
efl  formée  par  des  contrariions  de 
mufcles  irritez,  dans lefquelles le  ma- 
lade ne  peut  fubfifter  long-tems  fans 
beaucoup  rifquer ,  vu  qu'il  y  eft  prive 
defentiment  &deprefque  tout  mou- 
vement ,  la  tête  &  les  parties  nerveu- 
fes  y  étant  principalement  attaquées  ; 
c'eft  pourquoi  Ton  doit  fonger  à  dé- 
truire au  plutôt  le  paroxyfme.   Si  le 
malade  eft  dans  le  vertige  ,  &  qu'il 
ne  voye  qu'obfcurément ,  on  doit  le 
placer  dans  un   lieu  éclairé  médio- 
crement ,  chaud  ,  lui  foulever  la  têtc^ 
&  lui  féparer  les  paupières  -,  on  com- 
mandera à  des  ferviteurs  de  lui  frotter 
doucement  avec  leurs  mains  chaudes 
la  tête  &  le  ftont  ;,  ainfi  que  le  col  &C 
le  gofier  ,  on  lui  tiendra  l'extrémité 
des  mains  &  des  pieds  dans  une  e(- 
pece   de    contrainte  ,  8c  on  luy  re- 
dreflera  toutes  les  parties  qui  fe  feront 
dérangées  par  des  contorfions,  les  y 
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affurant  dans  leur  difpofition  natu- 
relle par  le  moyen  de  quelques  douces 
bandes.  On  aura  foin  de  lui  repoufler 
la  langue  dans  la  bouche  quand  elle  en 
fera  forrie,  &  de  rétablir  le  menton 
en  fa  place  ;  on  lui  réchauffera  la 
poitrine  &  tous  les  endroits  refroidis 
de  foncoVps  ,  avec  des  linges  ou  des 
étoffes  moëttes  qu'on  aura  expo- 
fées  au  feu  :  on  en  appliquera  entre 
les  épaules  &  aux  environs  du  dia- 
phragme 3  afin  que  la  plèvre  &  les 
autres  parties  internes  du  thorax  en 
étant  relâchées  ^  la  refpiration  devien- 
ne plus  facile. 

Il  (era  bon  pareillement  de  mettre  Tofiques. 
autour  de  la  région  du  pubis  &c  de  la 
veflîe  une  bourfe  de  cuir  ou  de  peau 
à  demi  pleine  d'huile,  pour  les  défen* 
dre  de  l'irritation.  Si  les  dents  font 
trop  ferrées  les  fupericures  contre  les 
inférieurs ,  &  que  la  fuffocation  foic 
à  craindre,  on  les  féparera  en  four- 
rant le  doigt  entre  elles ,  ou  quelque 
inltrument^  pour  donner  lieu  à  Técu- 
me  de  fortir.  On  criera  de  tems  en 
tems  aux  oreilles  du  malade  pour  le 
réveiller,  &  on  lui  nettoyera  la  bou- 
che avec  une  éponge  imbibée  d'eau 
chaude  ^  dont  on  frottera  auffi  la  tête* 
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Quand  le  paroxy  frae  fera  parvenu  â 
fon  écat  de  confiftancc  ,  on  répandra 
fur|tout  le  corps  beaucoup  d'huile 
douce  ch lude  ^  par  rentremife  de  quel, 
ques  étoffes  de  laine  molle  ,  dont  on 
le  couvrira  ,  après  avoir  promptemenc 
cfluyé  les  fueurs.  Si  le  paroxyfme  du- 
roit,  trop,  onemployeroitde  légères 
ventoufes  qu'on  appliqueroic  à  la  poi- 
trine au-deffusdu  cœur,&  entre  les 
épaules. 
Traitement  Pour  les  enfans  ,  il  fuffira  de  les  bien 
àesenfms.  couvrir  &  de  leur  faire  des  fomenta* 
tions  d'huile,  de  leur  oter  Técumede 
la  bouche  ,  &  d'y  faire  dégoutter  peU' 
à  peu  de  Teau  miellée,  leur  laiflant  la 
commodité  de  refpirer  :  Taccés  paflé  ^ 
on  leur  fera  avaler  du  lait  de  chèvre, 
comme  étant  d'une  nourrirure  plus 
épaifle  &  plus  abondante  ;  puis  quand 
l'enfant  fera  difpofé  par  le  rétablifle- 
ment  des  mufcles  de  la  bouche  &  de 
la  langue  jà  tirer  fon  aliment  des  ma- 
melles y  la  nourrice  fe  frottera  le  ma- 
melon avec  du  miel ,  pour  donner  au 
malade  plus  de  facilité  à  le  fucer  &  lui 
relâcher  un  peu  les  nerfs  ;  on  lui  fera 
prendre  routes  chofes  plus  délayées 
qu  a  l'ordinaire  y  on  lui  ramollira  le 
ventre  :  il  fer  oit  à  propos  que  fa  nour- 
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rice  s*abftinr  quelque  temsde  vin  ôc 
de  chair  ,  fe  contenranc  d'autres  ali- 
mensde  facile  digeftion ,  &  s*exçrçanc 
à  la  promenade  ,  au  jeu  déboule  ^  ou  à 
d'autres  mouvemens  qui  dégagent  les 
épaules  >  ayant  foin  d'éloigner  des  en- 
fans  toute  caufe  de  peur. 

Quant  aux  grandes  perfonnes  ,  H  Saignée^ 
fera  permis  de  les  faigner  immédiate- 
ment après   le  paroxyfme  ,  pourvu 
qu'on  ne  leur  remarque  point  d'indi- 
geftion  ni  de  corruption  d'aliment ,  les 
fîgnes   defquclles  indifpofitions   fouÊ 
les  naufées  ,  les  exhalai  fons  qui  s'élè- 
vent du  ventricules ,  les  piccottemens 
de  cet  organe ,  les  tranchées ,  le  gon^ 
flement  des  inteftins  :  on  fera  des  fo^ 
mentations  à  la  rêce  &c  aux  autres  par- 
ties ,  on  lavera  la  bouche  ^  &  on  or- 
donnera l'abftinence  du  vin  •>  l'on  pro- 
curera le  fommeil  :  on  fera  avaler  le 
fécond   jour    quelques   verres    d'eau 
miellée  ,  &  on  frottera  tôu  le  corps 
d'huile  chaude  &c    douce  :  l'aliment 
ordinaire  fera  de  boulie  affaifonnée 
d'un  peu  de  fel  &c  de  miel ,  on  clyfteri- 
fera  avec  une  compoficion  d'huile  & 
d'eau  chaude  :  on  appliquera  des  ven- 
toufes  ou  des  cataplafmes  aux  endroits 
où  le  malade  fencira  de  la  douleur  >  s'il 
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fe  plaint  de  piquure  ou  d'engourdifïe- 
ment  à  une  partie  de  la  tête  ^  on  atta- 
chera des  fangfues  tour  autour  :  il  doit 
ufer  de  légumes  fans  âcreté  ,  &  le 
promener  tranquilement  dans  un  lieu 
éclairé  &  où  Ton  refpire  de  bon  air* 
I,metique*         Si  les  premières  voyes  étoient  far- 
cies de  mauvaifes  humeurs ,  le  vomif- 
fement  y  con viendroic  :  on  fera  mâcher 
de  la  moutarde ,  du  poivre ,  de  la  fta- 
phyfaigre  :  on  excitera  l'éternuemenc 
avec  rdlebore  ,  le  poivre,  le  cafto- 
reum  ;  &  le  malade  étant  dans  le  bain  , 
on  lui  frottera  le  corps  avec  le  pyre- 
thre  ,  le  ftaphy  faigre  ,  l*euphorbe ,  le 
poivre  y  la  pierre-ponce  ,  dcc.  mis  ént 
poudre  ',.    on   fourrera  de  ces  mêmes 
droguer  dans  les  oreilles ,  on  gargari- 
fera  la  bouche  avec  de  Teau  où  Ton 
aura  infufé  des  grains  de  moutarde, 
&  on  fera  tomber  des  liqueurs  fur  les 
parties  les  plus  malades  ,  pour  tâcher 
d'en  changer  la  conftitution  dépravée, 
mais  on  ne  prefcrira  pas  toutes  chofes 
à  la   fois  ',  on  traitera  les  parties  les 
unes  après  les  autres ,  &  on  employera 
les  principaux  remèdes  environ  le  mi« 
lieu  de  l'mtcrvale  de  deux  accès  ,  pen- 
dant lequel   le    malade  exercera   Tes 
membres  par  la  flexion  &  par  Texten- 
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fionpour  lesfoirifici  dans  leurs  mou- 
vcmcns  natuicls  :  les  alimers  fcronc 
toujours  (recule ns ,  légers  à  rtftj'mac, 
comme  les  ce  ts  ^  les  j^o  fions  tendres  , 
la  )enne  voiaillc. 

Mais  quand  on  jugera  par  des  fi* 
gnes  ^filiuz  que  les  paroxifmes  (eront 
proches  ,  on  tera  faire  diére  ,  ne  lai(-  Digfg^ 
îanr  ufer  d'alimens  ,  qu'auranr  qu'il 
fera  neceflàire  pour  (ourenir  les  fon- 
(5l!orsde  la  vie  les  plus  ip.difpenfabies. 
l^A  boîlîon  aes  eaux  médicales  y  aura 
auflî  lieu  ,air  (ique  Texpoluion  de  tout 
lecorpsàun  i^okil  des  plus  ardens  ^  en 
tenanr  la  rêre  couverte*,  lesékâuaires 
n'y  feront  pomt  inutiles,  par  exemple, 
celui  que  Ion  prépare  avec  Thy  (ope, 
Torigan  &  le  thym;  maison  évitera 
Tufage  de  toutes  Us  matières  acrimo- 
nieules,  &  tous  les  exercices  rudes ^; 
obfervant  de  difpofer  le  corps  par  dé- 
grez  à  des  changemens  de  vie  confide- 
rables ,  de  crainte  d*excirer  des  con- 
vuîfions  3  par  les  grands  rnouvemens 
qu'on  produiroit  en  paflant  d'une  ex- 
trémité à  l'autre. 

Les  empyriques   ont  coutume  de    Mithodet 
traiter  cette  maladie  en  fomentant  la^^^^'^/>;n' 
tête  avec  un  mélange  de  vinaigre  &  ^^^^* 
d'huile  rofat,  y  ajoutant  cjuel(juefois 


igi  De  l  éplUpJte. 

du  caftoreum  ,  &  ufant  durant  raccês 
de  médicamens  qui  refroidiffenr -,  ils 
fontdcrs  ligatures  à  tous  les  articles; 
ils  Ibuflenr  dans  le  nez  du  vinaigre  & 
de  la  graine  de  moutarde  pulverifée, 
ou  bien  une  infufion  de  caftoreum  dans 
de  l'huile  d*iris  ,  avec  du  vitriol  :  ils 
font  refpirer  la  fumée  du  fouphre  vif 
ou  de  l'imperatoire ,  &  de  routes  les 
autres  drogues  dont  on  fe  fert  pour 
faire  revenir  les  femmes  attaquées  de 
maux  de  mère  i  ils  prefcriventdes  fi- 
napifmes  ou  des  remèdes  acres  &c  ir- 
ritans  aux  mains  Se  aux  pieds  >  ils  frot- 
tent la  rête  avec  la  thapfie  ou  le  thu- 
bith  bâtard,  peu  detems  avant  Taccèsj 
ils  font  en  un  autre  tems  abftinence  de 
vin  &  de  viande  ,  &  entr'autres  de 
chair  de  porc  ou  de  bœuf  &c  de  chè- 
vre 5  ils  enjoignent  de  fréquens  clyfte- 
res  compofez  de  matières  fort  irritan- 
tes ,  les  diurétiques  &c  les  catharriques 
des  plus  puîflans  tels  quel'hieraj  ils 
donnent  auffi  à  boire  du  lait  d'âneflc 
falé ,  &  du  fang  de  tortue  de  mer  ou 
de  veau  marin  ,  &  même  du  fang 
d'homme ,  de  la  chair  d'homme  &  de 
chevaux^. aux  jambes  defquels  il  y  a 
des  éfpe^s  de  galles  :  ils  vantent  auflî 
les  tefticuks  du  chien  de  mer  ^  &  les 
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cloportes  ,  auflî  bien  que  les  petites 

.  écailles  de  fer ,  avec  Teau  où  elles  font 
difperfées  ,  apré^  qu'on  y  a  éteint  plu- 
fieurs  fois  des  fers  chauds  :  il  font  flai- 
rer a^xenfans  la  cervelle  de  chameau 
dcflcchéc  à  la  fumée ,  &  manger  aux 
adultes  du  cœur  de  lièvre  ^  ou  fentir 
du  bitume  ,  de  la  poix  ,  du  galbanum, 
&  quantité  d'autres  médicamens  d'u- 
ne odeur  tres-defagr cable  ,  &  plus 
propreàcharger  latête  qu'à  la  fcula- 
cer  s  mais  toutes  ces  pratiques  fati-  ^ 
gantes  pour  le  malade ,  font  plus  capa-  ^,^^  A^^^j, 
blés  d'avancer  les  acoés  ^  deîes  aigrir,  aiu. 
que  de  les  adoucir  &de  les  arrêter  icar 
elles  doivent  extrêmement  irriter  des 
parties  déjà  trop  difpofées  au  mouve- 
ment. 

Le  fpafme  cynique  eft  une  contra-  li^aÇme  cy« 
ékion  fubitedes  mufcles  d'autour  à^^nïciHt. 
mâchoires ,  par  laquelle  elles  demeu- 

1^  rent  écartées  l'une  de  l'autre  avec 
quelque  contorfion  ,  comme  on  le  re- 
marque aux  chiens  qui  ouvrent  la  gueu- 
le en  furie ,  &  montrent  les  dents  pour 
mordre  ;  dans  ce  même  tems  les  pau- 
pières, les  fourcils  &les  narines^  & 
quelquefois  le  col  &  les  épaules  entrent 
en  convulfion ,  &  fe  reflerrent  comme 
ii  le  malade  avoir  un  lourd  fardeau  à 
porter^ 
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Les  remèdes  qu'on  employcra  con- 
tre ce  mA  ,  feioni  à  j  eu  pies  les  n  ê- 
mes    que    ceux   qu*Oï    a    coutun^e  de 
prercrueGonne  U  paialyfic  ;  &  il  taut 
lui  tour  avoir  foin  d'entiercnir  par  art 
les  parties  dins  leur   mouvement  na- 
turel :  airfi  1  on  abaiflera  &c  Ton  re- 
Icvtra  alternativement  les  (ourcils  & 
les  paupières  du  mala  le  ,  on  lui  f  ra 
tirer  la  lan^^ue  ,   &  on  la  repruflc  ra 
dans  la  bouche  :  on  l'exhortera  à  par- 
ler  &  à  prononcer  d;itH  dûment  les 
mots  y    commtf'ç^nt  à  s'exercer   par 
ceux  qui  feront  compoTez  de  plus  de 
voyelles  5  &  àTexpreffion  defquels  il 
n'y  aura  gueresqul  poufl'er  &  à  mo- 
difier fa  refpiration  ,  ce  qu'il  exécutera 
encore   plus  comniodémenr  en  chan- 
tant, ou  parlant  avec  çadençe  &  mç. 
fure  •,  on  lui  remuera  les  mâchoires  ^ 
&    pour   l'exciter   à  mâcher   douce- 
ment ,  ou  lui  mettra  du  maftic  ou  de^ 
)a  cire  dans  la  bouche  -,  on  lui  don- 
nera  des    fèves  ou    des  amandes  à 
écrafer. 
CatMleffii^      La  Catalepfe  cft  une  efpece  d'épi- 
lepfie  Se  de  léthargie ,  où  les  malades 
reftent  dans  l'état  auquel  cette  con-  . 
Symptômes,  vulfion  les  a  furpris  :  ils  perdent  la 
parole  6c  tiennent  les  yeux  ouverts 


fins  reniJcT  ies  paupicres  >  leurs  bras 
fort  rcei  Somment  étendus  ,  ilseiin- 
C  nr  des  dcnrs  ,  &C  leurs  membres  ont 
dts  rrcll.illemens',  q  je  cjuttois  aufli  ils 
demeurent  érendus  ou  pliez  ,  (  k^n 
^  »\)n  les  a  dil}  o(  zd'imem  n^cit  oa 
d  une  aune;  leur  vii^ge  'ougit  ,  &C 
leurs  articles  fe  rtfioinillei.r  :  le  ft  m- 
meil  les  tient  long-tcms  ,  leurs  lens 
font  ei  g'^urdis  j  ils  pleurent  (ans  fu- 
jeT  5  leur  ventre  eftconfti.^é  &  ils  (.ne 
ordinairement  la  fiévc  Ce  mal  eli  pé- 
riodique &  levient  tous  le  jours ,  ou 
de  deux  ou  t«o!S  )ouis  l'un  ,  pour  du- 
rer trois  ou  quatre  h'UUsà  chaque  ac- 
cès ,  pendant  lecjU.  I  ils  ien>bUnr  fe 
plaire  aux  o  leurs  (uav^s  qu'on  ItUE 
met  fous  tenez  i  ils  favaircnt  nuffi  !es 
clit:(es  doi  ces  q  i  on  leur  foure  dans 
la  bouche  ,  &  les  iv.ilent  :  ur  le  déclin 
ils  f  eut  beaucoup  ,  &  qnandie  paro- 
xyfme  eli  fini  ,  tous  les  fi„;nes  du  mal 
paflé  s'e^  ncent  :  maii  la  mulriMidedes 
retours  échau  ^e  le  lang  Ja  ref  iranon 
devient  plus  ^rompre  &  plus  difficile  , 
les  veux  fe  tournent  les  mains  fe  con- 
tr  .étwTir ,  il  s  excite  des  lueurs  chau- 
d  s  y  &  U  s'eleve  dc^  taches  rondes  , 
conm?  des  ulcères  fur  la  poirnne  &C 
iur  le  vi(age,ks  hoquets  fe  redou- 
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blenr,  &  reftomac  fe  gonfle  manife*- 
ftement,  &  le  poulx  diminue  de  tems 
en  tems, 
Salfon  pour      L'Automne  eft  plus  favorable  à  la 
$e  mal,       catalepfe  que  toute  autre  faifon  -,  &  les 
femmes  ,  les  enfans  ,  ou  les  hommes 
qui    relèvent   de    maladie    après  de 
grands  épuifement ,  y  (ont  plus  fujets 
que  lesaucres. 
Cure.  Quant  au  traitement  de  ces  fortes  de 

maladies ,  on  ordonnera  une  diète  pro- 
portionnée  à  leurs  forces  ;  on  fomen- 
tera le  corps  avec  des  huiles  douces 
&  chaudes  ,  principalement  la  tête  , 
le  ventre  Se  la  région  des  hypocon- 
dres,  oignant  (urrout  &  réchauffant 
par  des  fn<Stions  &  avec  des  couver- 
tures de  laine .,  les  parties  qui  auront 
été  engourdies  Se  refroidies  pendant 
Taccés ,  on  diftilera  dans  le  gofier  de 
l'caU  miellée ,  &  on  relâchera  le  ventre 
avec  de  fimples  clylleres  ^  Ôc  quelque- 
fois avecdeThuilc. 
Topiques,  O^  appliquera  fur  des  parties  muf- 
culeufes  trop  r  effet  rées  ^  des  ca  tapi  a  f- 
raes  réfolurifs ,  &  on  cmployera  les 
ventoufes  ^  loit  feches ,  foit  avec  fca- 
rification  pour  appaifer  le  hoquet^  8C 
pour  diffiper  les  tumeurs  du  ventre 
&  de  Teftomac,  On  évitera  l'ufagc 
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(du  vinaigre  dans  le  médicament  dont 
on  fe  fervira ici,  parce  qu'il  forrific- 
roit  la  caufc  du  mal  ^  laquelle  confîftc 
dans  une  humeur  acide  &  refroidiflan- 
te  -,  mais  contre  le  fentiment  de  laflî- 
tude,  &  pour  diminuer  les  douleurs  , 
on  frottera  tout  le  corps  de  diverfes 
fortes  d'onguens. 

On  permettra  la  diverfîté  àcs  ali-  Régime  de 
mens  ,  pourvu  qu'ils  n*ayent  pas  d'à-  '^^'^^^% 
creté  remarquable  ,  &  qu'ils  foient  des 
plus  nourriffans,  Ainfi  l'on  pourra 
prefcrire  les  œufs  à  la  coque  3  la  cer- 
velle de  veau  &  de  quelques  autres  ani- 
maux ,  certaines  légumes ,  comme  la 
citrouille  :  les  figues  fraîches  &  les 
poires  confites  au  miel  ou  au  fucre ,  ne 
feront  point  à  rejetter,  non  plus  que 
les  raifins.  La  boiflon  fera  d'eau  miel- 
lée ou  d'eau  pure ,  Se  l'on  défendra 
toutes  les  liqueurs  qui  auront  des  qua- 
litez  vineufes  :  mais  quand  la  fantc 
fera  bien  rétablie  ,  &  qu'il  n'y  aura 
plus  lieu  de  craindre  la  récidive,  on 
permettra  le  vin  léger  &  qui  coule  ai- 
fément  dans  les  vifceres. 


c^ 
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CHAPITRl   XX. 
r^  U  Pkthjîe  &  du  Dcpchemem. 

LE  fang  q-ie  le  cœur  envoyé  de  fou 
vcurt  cule  gauche  à  routes  les  par- 
ties du  corps  pour  tes  nounir  3  n'a 
pas  toujc>uis  ce  bon  efE^r  ^  parce  que 
les  dilpofirions  à  la  nouirirure  ,  man- 

?  [lient  quelquefois  ,  ion  qii*il  ne  fe 
orme  pas  une  quanriré  fuffiante  de 
giaiil?  ,  comme  il  ariive  dans  Tamai- 
gnflc^irjenr,  (oir  que  les  ch.irs  ne  fe 
réparenr  pas  de  leurs  perrts  continuel- 
les ,  d'eu  le  dtllcchtment  efl  cajfé. 
A  Téo^aïd  des  cartilages  ,  des  o^ ,  des 
parenchyaits  ,  des  membranes  &  àcs 
parties  hbreufes  ,  elles  ne  fe  co^fa- 
nient  &:  ne  le  diffipenr  pas  entieic- 
meor  ,  cjuoiqu'cUcs  le  flétrilT-nc  &  de- 
viennent peu  à  peu  très  arides.  Lorf- 
quM  n*y  a  qu'un  ou  deux  membres 
qui  fe  deflcchent ,  c'eft  ce  qu'on  nom- 
me aridiré  patriculitre  ,  &  il  efl:  are 
que  le  défaut  de  nourtituie  fou  uni- 
versel. 

Caufes.        ^^'   Lon  en  rapporte  la  caufe  aux 
particules  l^iucueufes  ,  qui  p  r  Itur 
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influence  devroient  donner  aux  fucs 
nourriciers  une  ver  ru  pour  fermenter , 
&  fe  changer  en  la  propre  fubftancc 
é^s  parties  (blides  |  &  le  vice  de  ces 
erprits  vient  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  été 
produits  d'un  fang  bien  conditionné, 
ou  par  des  organes  d'une  compltxion 
&  d  une  ftrudure  convenables.  Par 
exemple ,  quand  le  cerveau  cftofFenfé  , 
ou  par  le  dérangement  de  fes  fibres, 
ou  par  Talteration  de  fon  tempéra- 
ment \  les  efprits  animaux  peuvenc 
âufli  être  djffipez  par  de  longs  tra- 
vaux ^  par  de  profondes  méditations  , 
par  un  txcès  detriftefie.  ji^ 

2^.  Il  y  a  encore  une  caufedela* 
trophie  ou  du  manque  de  nutrition 
dans  la  matière  ,  fçavoir  dans  l'ali- 
ment ,  lorfqu'il  n'eft  pas  fourni  félon 
le  befoin  ,  ou  lorfqu'il  eft  corrompu. 
L'aliment  n'eft  pas  pris  en  une  jufte 
quantité ,  quand  on  mange  trop  peu  , 
ou  que  n'en  prenant  qu'une  quantité 
accoutumée ,  il  n'a  pas  affez  de  parti- 
cules nourricières  3  quand  le  chyle  en- 
gendré n'eft  pas  diftribué  aux  vaif- 
feaux  fanguins ,  parce  que  les  veines 
îaûées  &  les  glandes  du  mefenrerc 
feront  bouchées,  ou  que  les  mufcles 
qui  font  dcftinçz  à  pouffer  le  chvlo 

H 


lyô  Detaphthljîe. 

dans  ct%  conduits,  ne  font  par  leur 
fondion  ;  ou  quand  le  chyle  répandu 
dans  la  inafle  du  fang  ,  eft  perdu  dans 
les  grandes  hén^orragies  ,  ou  fondu  & 
exhalé  par  une  chaleur  exceflîve ,  par 
àts  fueurs  trop  abondantes,  par  un 
flux  de  ventre  ,  par  les  fleurs  blan- 
ches^ par  des  ulcères  fiftuleux  ^  ou  par 
des  débauches. 

30.  Enfin  la  nourriture  peut  fe  cor- 
rompre ,  foit  dans  Tefljomacpar  ifta  dé- 
faut de  digeftion  ,  comme  il  arrive 
quand  la  lymphe  falivale  ,  le  ferment 
du  ventricule ,  ou  les  fucs  des  premie- 
rqjyvoyes  font  gâce^  ,  foit  dans  le  fang 
qui  fera  mal  conftitué  ,  &  où  le  chyle 
n'eft  pas  plutôt  diftribué  ^  qu'il  fe  cor- 
rompt, ainfi  qu'on  le  remarque  dans 
les  hectiques  ,  dans  les  fcorbutiques  & 
dans  les  hypocondriaques  ,  dans  les 
perfonnes  qui  fouffrcnt  une  fuppref- 
fîon  de  menftruesou  d'hémorroïdes, 
ou  qui  ont  quelque  partie  noble  con- 
iîdetablement  altérée  :  mais  ce  qu*on 
nomme  particulièrement  phthifîe  ,  dé- 
pend de  Tulceration  ou  de  quelque 
autre  grand  défaut  d'un  organe  im- 
portant ,  comme  le  poumon ,  dont  lé 
tiffu  délicat  eft  fort  fujet  aux  injures 
excernes,  &  au defordre  des  humeurs* 
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Dans  cette   efpece  de  deflechemcnt 
qu  on  nomme  phthifîe  ^  il  y  a  toujours 
une  fièvre  heûique-,  &  lorfqu'un  vif* 
cere  fuppure  ^  il  en  fur  virent  un  ukerc 
fordide  ,  qui  communiquant  de  plus 
en  plus  fa  pourriture  au  fang  ,  aug- 
mente beaucoup  la  difpofirion  tabidci 
ou  con fumante.  La  phthifie  du  pou- 
mon diffère  de  la  vomiqup ,  en  ce  que 
celle  là  eft  un  ulcère  avec  fanie  ou  un 
pus  infc^aé  î  au  lieu  que  la  vomiquc 
du  poumon  eft  un  ablcès  avec  matière 
purulente ,  blanche  ,  égale  ôc  légère  ; 
mais  quoique  la  phthifie  pulmonaire 
ait  le  plus  fouvent  fa  caufe  dans'uii 
ulcère   des   poumons  ,  cependant  ils 
peuvent  encore  caufer  une  telle  ma- 
ladie lorfqu'ils  (ont  altérez  notable- 
ment  de  quelque  autre  façon  ,    par 
exemple ,  dans  le  reflerrement  ou  la 
contradion     violente    qu'un     corps 
étranger  tombé  dans  la  trachée-artere 
fera  faire  à4eurs  fibres ,  en  continuanc 
de  les  irriter. 

On  peut  mettre  au  rang  des  caufes    ^    ^ 
éloignées  internes  de  la  phthifie  pul-  tran£eni% 
nionaire  ,  ou  de  l'ulcération  des  pou- 
mons y  Tacrimonie  du  fang  &  de  la 
lymphe ,  ou  une  certaine  faumure  qui 
tire  fon  origine  d'une  digeftion  dépra- 
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vée  du  ventricule  ,  &  regarder  com- 
me caufes  éloignées  externes  de  la  me- 
,  rae  maladie  ,  les  playes  ou  les  chuttes 
qui  ayant  rompu  quelques  vaifleaux 
fanguins  du  poumon  ,  auront  donné 
occafion  à  un  épanchement  du  fang 
dont  il  s'amafTcra  des  grumeaux  dans 
la  cavité  de  la  poitrine  :  les  exha- 
laifons  acides  &  corroiîves  des  miné- 
raux ,  la  refpiration  de  l'eau  forte  ou 
de  la  chaux  qui  fermente  ,  la  boiffon 
des  eaux  minérales  froides  y  de  vins 
migres,  ou  de  fimpleeau  froide  après 
une  grande  chaleur  ,  peuvent  auffi  gru- 
rneler  le  fang  dans  le  poumon  ;  &  la 
pleurèfie,  de  même  que  la  peripneuno- 
mie  maltraitée  ,  &C  la  petite  vérole , 
font  fouventcaufe  delà  phrhifîe,  en 
iigeant  le  fang  ou  la  lymphe  ^  &  for- 
pant  des  obftacles  à  fon  cours  par  ce 
vifcere.  Cette  phthifieeft  un  mal  qui 
flevicnt  héréditaire  par  la  communica- 
tion que  les  pères  &  meèès  peuvent 
faite  des  conftitutions  dépravées  de 
leurs  poumons  à  des  enfans  qu'ils  en- 
gendrent pendant  qu'ils  font  affl  gcz 
de  cette  infirmité  y  qui  peut  même  fê 
tranfmettre  par  conragion  à  ceux  qui 
approchent  de  tels  malades. 
viagnoftics     Lç  deflechement  ou  Tatrophie  qui 
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vient  du  dehors  ,  fe  reconnoîr  par  l'e- 
xamen des  caufes  qui  ont  précédé  le 
mal ,  ou  des  fymprômes  qui  l'accom- 
pagnent ;  furquoi  Ton  aura  égard  à 
trois  fortes  de  caufe ,  i^.  au  vice  de 
Teftomac  ,  lequel  eft  marqué  par  les 
défauts  de  la  codion  ,  qui  aura  changé 
Taliment  en  un  chyle  acide ,  falé  ou 
acre  ,  &  plus  ou  moins  vifqueux  ou 
fereux  20,  A  Talterarion  du  fangdonc 
on  foupçonnera  le  mauvais  érat^quand 
on  verra  les  malades  amaigrir  5  car 
c'eft  un  (îgne  que  le  fang  eft  moins 
doux  &  moins  chyleux  que  de  coutu- 
me y  ou  quand  un  ulcère  aura  été  gué- 
ri auparavant  en  quelque  endroit  du 
corps  5  d'où  le  (ang  aura  entraîné  dans 
fa  mafle  le  levain  de  l'ulcère.  50.  A 
l'uIcere  d'un  organe  principal,  fur  roue 
à  celui  des  poumons ,  lequel  eft  tics- 
fouvent  fuivi  de  phthifie  :  &  Ton  doit 
rechercher  fi  cet  ulcère  a  une  caufe 
externe  ,  comme  des  vapeurs  qu'on 
refpire  ^  ou  s'il  vient  du  dedans ,  com- 
me d'une  diftilation  faite  de  quelque 
lymphe  acre  dans  la  poitrine.  Il  faut 
remarquer  pareillement  fi  la  phthifie 
eft  un  effet  de  quelqu'autre  maladie  , 
comme  d'une  pleurefie ,  auquel  cas  on 
appliquera  (es  principaux  foins  à  Taf- 
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fedion  primitive  \  &  quand  ctttt  pre- 
^  miere  c^fe  a  fa  fource  dans  le  ventri- 
cule qui  digère  mal ,  il  eft  à  croire  que 
le  fangou  la  lymphe  en  devient  aci- 
de ,  falée  &  corrofîve  s  de  forte  que 
cette  humeur  diftribuce  dans  les  pou- 
mons ,  ufe  &  corrompt  promptement 
leurs  fibres ,  d'où  furvient  un  ulcère 
qui  déprave  la  nourriture  de  ces  par- 
ties ^  &  produit  une  fanie  purulente 
que  le  malade  rejette  par  Tadion  d'une 
toux  ,  qui  le  fatigue  d'ordinaire  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  foit  fuffoqué  par  l'abon-» 
dance  des  matières  putréfiées  ,  ou  que 
les  poumons  prefque  tout  rongez  Sc 
confumez ,  le  fang  ne  puilTe  plus  être 
entretenu  dans  les  qualitez  requifes  a 
la  vie,  &  qu'une  diarrhée  fondante  > 
ou  des  tumeurs  œdemateufes  des  pieds^ 
qui  font  des  fuites  de  cette  déprava- 
tion du  fang  j  mettent  fin  à  la  maladie 
&  aux  jours  du  malade. 
tmf  ternes,      ^^"^  ^^^^^  phthifîe qu'on  attribuoîe 
autrefois  à  des  humeurs  qui  décou- 
loient  de  la  tête  fur  les  poumons ,  quoi-, 
qu'on  ne  puifle   jamais  obferver  de 
route  pour  une  telle  fluxion^  les  ma- 
lades le  plaignent  d'un  aflFoiblilfemenC 
univerfel ,  d'un  dégoût,  d'une  horreur 
pour  les  viandes ,  leurs  parties  char« 
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nues  fe  flétriUent,  ils  touflent  fans  rien 
rendre  ,  fi  ce  n'eft  du  pus  quand  il 
s'y  eft  formé  un  ulcère  fordide  ,  ils 
refpircnc  difficilemenr ,  ils  ont  des  fa- 
veurs defagréables  3  &  leur  roux  s'ir- 
rite fur  le  foir  ;  ils  font  bien- tôt  at- 
taquez d'une  petite  fièvre  lente ,  &:  ils 
fentent  après  le  repas  une  chaleur  lé- 
gère ,  avec  une  pefanteur  autour  des 
entrailles ,  le  poulx  eft  toujours  vif, 
la  toux  du  foir  &  la  difficulté  de  la 
refpirarion  s'augmentent  dans  la  fuite, 
&  ils  crachent  quelque  matière  vif- 
queufe-blanchâtre  :  il  furvient  des 
fueurs  nodurnes  ,  les  crachats  jaunif- 
fent  &  ont  coutume  de  devenir  puru- 
lens  ,  après  qu'ils  ont  fenti  mauvais  : 
enfin  tous  les  fympiômes  s'aigriflènt , 
les  cheveux  tombent ,  les  yeux  fe  creu- 
fent ,  le  nez  s'amenuifc  ,  les  ongles  fc 
crochiflentj  la  peau  du  vifagc  eft  li- 
vide j  &  les  malades  font  futFoquez  ou 
périfTent  dans  un  cours  de  ventre  ,  ou 
dans  une  enflure  de  jambes:  on  voie 
quelquefois  rejetter  par  la  bouche  de» 
morceaux  déveines  ou  d'artères  ;  mais 
des  malades  ont  vuidc  quantité  de  pus 
par  en  haut  ,  quoiqu'ils  euflent  les 
poumons  fains  3  leur  foye  feul  étant 
ulcéré  j  car  la  matière  purulente  psife 
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par  le  fang  vénal  peut  paflerdu  foyè 
par  la  voye  de  la  circulation  dans  les 
vaifl'eaux  fanguins  des  poumons ,  dont 
les  porcs  fe  trouvent  fouvent  difpofez 
a  la  faire  (ortir  au- dehors. 

La  phthifie  attaque  pour  l'ordinaire 
depuis  dix- huit  ans  jufqu'à  trente- 
cinq  :  tout  le  corps  en  eft  exténué  ,  &: 
le  nialade  eft  fatigué  d'une  fièvre  hec- 
tique qui  fe  manifefte  par  la  vîtefle  du 
poulx  &  par  la  rougeur  des  joues ,  &: 
qui  fe  fortifie  ^  furtout  après  le  repas  : 
k  matière  rejettée  par  la  toux  eft  fan- 
glante  &  purulente  ,  elle  rend  une 
odeur  déteftable  quand  elle  tombe  fur 
des  charbons  ardens  ,  &   elle  va  au 
fond  dans  un  vaifleau  plein  :  il  s'excite 
des  fueurs  routes  les  nuits ,  les  joues 
deviennent  livides ,  le  vifage  pallit ,  le 
nez  s'aiguife  y  les  temples  s'abbaiflenc 
&  fe  reflerrent ,  les  cheveux  tombent  ^ 
&  des  humeurs  fondues  s'écouknt  paç 
le  bas  ventre. 

Quand  on  n'eft  encore  que  mena- 
cé de  phthifie  y  il  n'eft  pas  fi  mal-aifé 
de  s'en  garentir. que  d'en  guérir  quand 
elle  eft  toute  formée  *,  11  faut  ici  que 
les  malades  tiennent  un  regitae  de  vi- 
vre très-exa6l  >  &  qu'ils  ne  s'écartent 
nullement  des  règles  de  l'Art  ^  qu'ils 
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refpîrent  un  air  remperé  ,  qu'ils  ne 
veillent  ni  n'agiffent  point  jufqu'àfe 
fatiguer  3  qu'ils  évitent  les  grandes 
paillons^  qu'on  leur  entretienne  le  ven- 
tre libre  par  de  doux  clyftcres,  corn- 
ceux  qui  fe  préparent  avec  Thuile  & 
le  miel  violât,  le  fucre  rouge  ^  les  jau- 
nes d'œufs,  le  jus  de  poulet  ou  d'une 
tête  de  mouron  ,  que  les  alimens  foient  B^égîmei 
aifez  à  cuire,  chargez  d'alkalis,  fai-  ^ 
fant  peu  d'excremens  :  tels  font  les 
œufs  frais, la  volaille^  &c.  dans  la  fuite 
pour  boilTon  le  vin  blanc  &  aqueux 
doit  être  préféré  à  de  plus  fort. 

On  doit  faire  avaler  deux  ou  trois 
fois  le  jour  dix  gouttes  de  baume  de 
fouphre  anifédiftilées  dans  une  cuil- 
lerée de  fucre  cryftatin  ,  &  il  fera  bon 
qu'ils  portent  inceffament  fur  euxdes 
tablettes  de  la  compofition  fuivante^ 
afin  d'en  prendre  fouvent* 

Mettez  cuire  une  livre  &  demie  de 
fucre  dans  une  fuffifante  quantité 
d'eau  de  fontaine ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
s'attache  aux  doigts ,  &  pour  lors  vous 
y  ajouterez  de  la  poudre  de  réglifle  > 
de  launée/de  la  femence  d'anis  & 
de  Tangelique  demi- once  de  chaque^ 
poudres  d'iris  de  Florence  &  de  fou- 
phre y  deux  dragmes  de  chacune  ,  hui* 

Hv 


îyt  l^e  la  fhthljte 

le  chymîque  d'anis  deux  fcrupules  ;  8^ 
faites  du  tout  à^s  tablettes  domefti- 
ques  pour  vous  en  fervir.  Si  la  toux 
preflbit ,  on  pourroit  lécher  de  tems 
en  tems  un  lohoc  fait  de  deux  onces, 
d'huiles  d'amandes  douces,  d'une  once 
de  fyrop  de  capillaire^  &  d'une  parciU 
le  dofe  de  fyrop  violât  y  mêlant  le  tout 
dans  une  fuffifante  quantité  de  fucrc 
candi, pour  en  former  uneéclegme, 
où  l'on  trempera  un  bâton  de  régliflfe 
que  \t%  malades  fuceeront  fréquem- 
ment. Mais  (i  cette  toux  ne  ceflbic 
peint,  on  auroit  recours  à  la  faignéc 
&  à  la  purgation  ,  qui  fe  préparera 
avec  une  once  d'extrait  de  caflè  ^  deux 
dragmes  de  réglifle,  quatre  figues 
graffes ,  deux  once  &  demie  de  feuilles 
de  fené  ,  &  une  dragme  d'agaric  ea 
trochifques  y  faifant  cuire  tous  ces  in- 
srediens  en  une  fuflifante  quantité 
d  eau  que  le  reu  réduira  a  quatre  on- 
ces, lefquelles  on  paffera  pourdiflbu- 
dre  dans  la  colature  une  once  de  manne 
&  demi- once  de  fyrop  rofat  folutif. 

La  toux  peut  néanmoins  refifter  en- 
core à  ces  remèdes ,  auquel  cas  pour 
for  ifier  les  poumons  qu'une  fi  longue 
fecoufle  aura  tres.afFoibhs  ,  on  fera' 
avaler  dans  une  cuillerée  de  fyrop  de 
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lierre  terreftre  dix  gouttes  de  baume 
du  Pérou  -,  ou  bien  on  fera  diftiler  ces 
gouttes  dans  une  cuillerée  de  fucre 
criftalifé^  ce  qui  fera  pris  trois  fois  le 
jour^  buvant  enfuite  à  chaque  fois 
trois  ou  quatre  onces  d^^une  décoction 
amere  fans  purgatif  :  au  refte  rien 
n'eft  meilleur  ici  que  d'aller  long- 
tems  à  cheval ,  parce  que  les  meuve- 
mens  de  cette  forte  de  voiture  déga- 
gent  peu  à  peu  les  embarras  des  pou- 
-mons,  &:  communiquent  aux  organes 
une  vigueur  propre  à  leurs  faire  exé- 
cuter plus  commodément  leurs  princi- 
pales fon6tions  pour  la  perfection  de 
touce  Tceconomie  animale. 

On  préparera  les  humeurs  d'abord 
par  cette  médecine  -,  prenez  fyrop  de 
regliffe  ,  &  fyrops  de  capillaires  &  de 
jujubes  demi-  once  de  chaque,  eaux 
d'orge  &  de  capillaire  trois  onces  ^ 
mêlez  les  enfemble  pour  en  faire  une 
prife.  Il  s*agit  enfuire  de  lever  les  eau. 
fes  du  mal ,  d'adoucir  les  fymptômes  ^, 
&  de  tempérer  les  lues  du  corps  •: 
quand  le  principe  en  eft  dans  Tefto- 
mac ,  on  fera  vomir  par  des  acides> 
agréables  ,  comme  Tefprit  de  fel  duU 
eifié,  rélixir  de  propriété  ,  les  yeux 
d'écrevices  préparez  avec  le  vinaigre,. 
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Pour  diminuer  l'acrimonie  du  farrg 
&'  de  la  lymphe  y  on  empl©yera  le  fou- 
phre  y  l'ambre  ,  Tantimoine  diafore- 
tique  3  Tanti-  hedique  de  Poterius  ,\t% 
opiates,  les  amandes,  les  raifins  fecs , 
la  décodion  des  bois ,  entr'autres  de 
celui  de  gayac  faite  avec  c^s  raifins  , 
pour  former  une  fubftance  réfineufc 
&  fulphurée  capable  de  tempérer  les 
âcretcz ,  de  réfoudre  les  matières  te- 
naces^ &  de  purifier  le  fang  :  enfin 
pour  reparer  les  defordres  de  lor-; 
gane,  on  ufera  de  vulnéraires,  &  en 
particulier  de  la  véronique  ,  d^  la  fca- 
bieufe,  du  lierre  terreftre,  des  fou- 
phres  antimoniez^  du  baume  de  fou- 
phre,  &:c.  qui  corrigent  les  mauvaifes 
qualitcz  du  pus ,  &C  empêchent  qu'il 
ne  s'en  produife  tant  à  la  dtftruition 
de  la  partie. 

Quant  à  la  première  indication ,  je 
dis  que  le  vomitif  convient  dans  la 
phthifie  ou  l'atrophie  commençante, 
lorfqu'elle  dépend  du  vice  de  Tefto- 
mac  &  de  Tacrimonie  du  fang,  & 
même  dans  un  ulcère  des  poumons  , 
lorfque  la  refpiration,  ou  Ti-xcretion 
de  la  matière  morbifique  eft  difficile, 
pourvii  que  le  malade  ait  encore  des 
forces  i  il  faut  pourtant  qu'on  ri'aic 
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point  à  craindre  de  crachement  de 
fang,  car  le  vomitif  Fait  faire  de  grands 
efforcs  qui  évacuant  beaucoup  d*iiu- 
meurs  fanieufes^  pourroienc  en  même 
tems  exprimer  beaucoup  de  fang  des 
poumons  dont  les  vaifTeaux  font  foi- 
bles  &  rares  ^  furtout  dans  ces  fortes 
de  malades  :  les  purgatifs  nuifenr  par- 
ce qu'ils  afFoibliflTcnt  beaucoup  en  éva* 
cuant  copieufement  à  la  moindre  ir- 
ritation ^  &c  la  toux  du  foir  en  eft  aug- 
mentée :  !a  faignée  n'y  convient  poinc 
non  plus^  à  moins  que  la  fuppreflion 
d'une  évacuation  ordinaire  du  fang  ne 
foit  la  caufedu  mal  :  les  cautères  n'y 
fervent  de  rien,  parce  qu'il  n'y  a  point 
de  fluxion  à  détourner  :  les  acides 
dont  on  ufera  doivent  être  fort  bénins, 
les  vitriolés  &  les  eau^  minérales  ai- 
grelettes n'y  profitent  point  :  les  cho- 
ies douces ,  fucrées  &  miellées  font 
ennemies  de  Teftomac,  &  des  vifce- 
res  ulcérés  ou  congés  -,  c'efl  pourquoi 
il  faut  avoir  employé  les  fyrops  aupa- 
ravant :  une  poudre  faire  d'une  demi- 
once  de  fel  armoniac  purifié ,  &  de 
pareille  quantité  de  nitre  dépuré ,  avec 
regliffe  &  iris  de  Florence  une  once 
de  chaque ,  le  tout  mêlé  enfemble  ,  eft 
un  bon  remède  à  en  prendre  foir  &c 
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macin ,  autant  qu'il  en  peut  tenir  fur 

Je  bout  d'un  couteau. 

Pour  fatisfaire  à  la  féconde  indi- 
carion,  on  fe  fervira  de  raifios  paffes^ 
qui  tempèrent ,  nourriflent  &c  engraif- 
fent  ;  on  en  fera  une  déco6lion  avec 
l'orge  ^  ou  bien  avec  la  racine  d'au- 
née.  L'on  pourra  encore  tempérer  les 
humeurs  par  le  moyen  de  la  reglilTe  , 
de  la  betoine ,  du  tuflilagc  ;  les  aman- 
des, lesmedicamens  fulphurez, com- 
me le  baume  de  fouphre,  foit  thereben- 
tiné,  (bit  anifé,  pris  jufqu'à  douze 
gouttes  dans  une  décodion  pedorale  ^ 
ou  dans  une  décodion  des  bois ,  fur 
tout  quand  il  y  a  ulcération  au  vif- 
cere,  y  font  propres, 
'Ëthifn  Si  réthiiie  s'y  rencontre,  il  faudra 
jomte  à  la  appaifer  cette  chaleur  étrangère  par  le 
$ht  i/te.  fucre  de  Saturne,  &  par  une  teinrure 
anciphthifique  faite  de  lucre  de  Satur- 
ne &  de  vitriol  de  Mars,  préparer 
avec  l'efprit  de  vin.  L'antiheétique  de 
Potier  y  excelle  dans  ce  cas  avec  U 
conferve  de  rofes ,  auffi  bien  que  les 
poudres  peârorales  de  racine  d'iris  de 
Florence ,  d'yeux  d'écrevices  ,  de  fou- 
phre,  de  fàfran,  &c.  Quand c'eft  une 
phthifie  confiimée ,  &  qu'on  ne  re- 
xnarque  poiac  d'excrétions  faag)aa- 
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tes  j  quelques  Praticiens  ordonnent 
les  pilules  d'aloës ,  de  myrrhe  &  de 
fafran  ,  avec  le  baume  anifé  qu'ont 
prend  à  la  quantité  d'une  demi  drag- 
me  avant  le  fommeil ,  &  trois  j;ours 
après  on  donne  fept  ou  huit  rotules  oa 
petites  tablettes  faites  des  efpeces  de- 
diaireos  &  de  diadraganth  froid  deux 
dragmes  de  chaque ,  d'antimoine  fixe 
diaphoretique  fix  dragmes  ,  de  fleurs 
de  fouphre  demi-once ,  de  fucre  blanc 
diffout  en  eau  de  tuflilagc  iîx  onces  ^ 
d'huile  d'anis  douze  grains,  formant 
de  tout  cela  des  tablettes  ;  on  pourra 
prendre  cqs  fortes  de  poudres  dans  une 
décodion  de  lierre  terrcftre,  ou  dans, 
celle  des  bois.  Au  commencement  bc 
dans  Taugmcntarion  de  la  phthiiîe  y 
les  malades  prennent  fans  danger  des 
dofes  confîderables  d'opium  qui  ap«- 
paife  aifement  la  toux ,  empêche  la 
produâian  furàbondante  du  pus  &c 
des  fueurs  nodurries ,  faifant  cracher 
plus  facilement  une  matière  plus  cui- 
te :  mais  fi  la  refpiration  eft  difficile  y 
d^  qu'il  y  ait  beaucoup  de  matières  vif- 
queule:-  à  rejetter  par  en  haut ,  on  doit 
fe  fervir  de  peu  d  opium  >  de  crainte 
d'empêcher  l'évacuation  des  matières, 
ics  décodions  des  bois  corrigent  ties- 
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bien  la  conftirution  du  fang  &  de  la 
lymphe ,  lur  tour  au  commencement 
d'une  phrhifie  pulmonaire ,  pourvu 
qu'on  les  accompagne  de  vulnéraires 
qui  préviennent  le  progrès  de  Tulcera- 
tion  commencée.  Entre  autres  remè- 
des on  einployera  ici  la  racine  d'ef- 
quine  &  le  bois  de  faflafras  i  la  con- 
ferve  de  lofes  n  y  eft  pas  moins  utile 
pour  tempérer  Taci  imonie  des  fucs , 
&c  conferver  la  tenfion  des  fibres  des 
vifceres.  On  eftime  particulièrement 
les  poudres  de  champignons  de  fâule 
eueillïs  au  mois  de  May ,  &  deflechez 
au  Soleil  à  la  quantité  de  demi-drag- 
me  ,  prife  avec  la  conferve  dont  on 
vient  de  parler. L'élfduaireantiphthi- 
iïque  de  Fvlnder  y  eft  utilement  em- 
ployé ^  on  Iccompofe  ainfi.  Prenez  ra- 
cine de  grand  fymphritum  ,  tuffilage  , 
aunée  mondée  trois  onces  de  chaque  ; 
cuifez-les  en  fuffifante  quantité  d'eau 
pour  les  araolir  ,  pilez  les  enfuite  ,  &: 
les  paflTez  par  le  tamis  ^  puis  prenez 
raifins  iccs  petits  &  gros  demi- livre 
de  chaque,  &  les  faites  cuire  dans  ce 
qui  refte  de  bouillon  où  les  racines  ont 
été  cuites,  &  tirez  en  la  pulpe  de  la 
même  manière  par  le  tamis  ;  prenez 
encore  fauge aiguë,  betoine,  hyfFope^, 
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véronique  ,  lierre    rerrcftre ,  pulmo- 
naire rachetée  une  poignée  de  chaque, 
&  les  mertez  bouillir  dans  ce  qui  reftc 
de  la  liqueur  où  vous  aurez  fait  cuire 
les  raifins  fecs  :  à  la  décoâion  que 
vous  aurez  paffée,  ajoutez  une  livre 
de  fucre ,  &c  donnez  lui  une  çonfif- 
tance  raifonnable ,  afin  d'ajouter  dans 
la  colature  la  poudre  des  racines ,  les 
paflules ,  les  amandes  douces  pelées  , 
la  petite  éfule  récente  bien  pilée,  au 
poids  de  trois  onces  de  chaque ,  ca- 
nelle  deux  dragmes,  fafran  un  fcru- 
pule,  pour  faire  de  tout  un  éleâuairc 
félon  TAtt.    Ou  bien  prenez  confervc 
de  rofes,  &  lierre  terreftre  une  once 
de  chaque ,  fleurs  de  fouphre  &  an- 
tihcdiqucde  Potier^  une  dragme  de 
chaque ,  pierres  d*écrevices  préparées 
une  once  ^  laudanum  opiatum    feize 
grains,  avec  fuffifante    quantité  de 
diacode  pour  en  compofer  un  élec- 
tuaire  à  prendre  deux  heures  fouper. 
Autrement    prenez   antihedlique   de 
Potier  un  fcrupule ,  fucre  de  Saturne 
demi  dragme ,  extrait  de  fafran  cinq 
grains  ,     laudanum    opiatum    trois 
grains ,  baume  du  Pérou  autant  qu'il 
en  faut  pour  en  former  des  pilules  à 
donner  en  deux  prifes ,  (jui  feront: 
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avalées  chacune  deux  heures  avant 
le  fouper.  Ce  remède  empêche  les 
fueurs  nodurnes ,  &  les  autres  fym- 
ptômes  fâcheux  de  la  phrhiiîe  par- 
faite. Ou  bien  prenez  racine  d'efqui- 
ne  coupée  par  tranches  trois  onces  , 
fleurs  de  pavot  rheas ,  betoine  &  (ca- 
bieufe  une  demi  poignée  de  chaque, 
gros  raifîns  fecs  pafifes  fans  pépin  y  &c 
menus  raifins  fecs  une  once  de  cha- 
que s  cuifez  ces  drogues  en  fuffifante 
quantité  d'eau  ^  &C  adouciffez  avec  un 
peu  de  fyrop  de  pavot  rheas  la  décoc- 
tion que  vous  en  aurez  paflée.  Autre- 
ment^ prenez  raclure  de  bois  de  faffa- 
fras  une  once ,  macérez  -  là  dans  de 
l'eau  commune  pendant  deux  mois , 
ajoutez-y  enfuite  lierre  terreftre^  fca- 
bieufe  &  pulmonaire  deux  poignées 
de  chaque ,  femences  d'anis  &  de  fe- 
nouil demi-once  de  chaque,  racine  de 
regliffc  trois  dragmes,  petits  raiûns 
fecs  concaffez  une  once  ^  mettez  -  les 
cuire  jufqu'à  la  confomption  du  tiers 
de  la  liqueur,  &  donnez  en  au  malade 
la  colature  dans  une  toux  pulmonaire 
qui  menace  de  phthifie. 
Choix  Ou  bien  prenez  bois  de  gayac  trois 
d  hydrago'  q^qq^  ^  écorce  de  ce  même  bois  une 
^^^^*         once  j  racine  d'cfquine  découpée  au*, 
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tant ,  racine  de  bardanc  &  d'hele- 
nium ,  deux  onces  de  chaque ,  bayes 
de  genièvre  trois  dragmes  ,  véronique 
deux  poignées  ,  lierre  terreftre  une 
poignée  :  hachez  ces  chofes  ,  &  les 
faites  macérer  dans  douze  livres  d'eau 
iîmple  l'efpace  de  vingt-quatre  heu- 
res ,  cuifez-les  après  jufqu'à  la  con- 
fomption  de  la  moitié  ,  jettant  fur  la 
fin  dans  cette  décodion  femcnces  d*a- 
nis  &  de  fenouil  demi-once  de  cha- 
que y  racine  de  réglifTc  une  once  ,  oa 
donnera  cette  compofîtion  à  prendre 
à  un  phthifique  confirmé ,  tous  les  ma- 
tins dans  le  lit ,  en  attendant  la  fucur  , 
on  y  pourra  ajouter  douze  grains  de 
baume  de  fouphre  therebentiné  à  cha- 
que prife. 

Pour  remplir  la  troifiéme  indica- 
tion qui  regarde  le  defordre  de  la  par- 
tie ,  principalement  quand  il  y  a  ul- 
cère ,  on  ufera  de  vulnéraires  qui  par 
leurs  alkalis  contribuent  beaucoup  aa 
rétabli ffement  des  phthifiques,  pour- 
vu qu'on  ait  égard  au  ventricule  & 
aux  premières  voyes  qui  pourroiene 
être  offenfées  de  Tufage  de  quelques- 
uns  de  ces  remèdes  ,  fi  l'on  n'en  faifoit 
imjufte  choix  i  c'eft  pourquoi  Von 
préfçre  ici  les  décoctions  de  biigle  ^ 
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de  fymphitum5&  de  brunelle  ,  avec 
l'efquine  &  le  gayac  3  joignant  à  cha- 
que prife  une  dofe  d'antimoine  dia- 
phorérjque  :  on  loue  auffi  la  fanicle, 
le  plantain;  la  véronique  ,  la  perven- 
che 5  réquifetum  ^  les  fleurs  de  rofes 
tant  en  décoârion  qu'en  poudre  &  en 
éleduaire.  Les  éleduaires  propres  à 
faire  cracher ,  y  conviennent  ^  tels  que 
font  ceux  que  Ton  compofe  avec  la  pou- 
dre de  fcordium ,  la  fauge  ^  la  racine 
d'helenium  ,  &c.  y  joignant  le  miel  : 
mais  il  fera  bon  d'accompagner  ces 
vulnéraires  de  balfamiques ,  &  de  fc 
fervir  ,  par  exemple  jdans  une  phrhi- 
fie  qui  commence  ,  ou  dontoncft  feu* 
lement  menacé  ^  du  baume  de  Pérou 
réduit  en  pilules  avec  le  fucre  ,  ou  dif-^ 
fout  avec  un  jaune  d'œuf  prêt  à  ava- 
ler :  la  rherebcntine  diflbute  dans  le 
jaune  d'œuf  avec  un  peu  de  fleurs  de 
fouphre ,  y  peut  encore  être  utile.  Au- 
trement prenez  alchymille  ,  pulmo- 
naire, faniçle,  petite  centaurée  ,  ve» 
tonique,  oreille  de  fouris,  pervenche, 
fleurs  hypatiques  une  poignée  de  cha- 
que ^  cuifez-les  dans  de  la  bière  bien 
épurée  ,  &  faites-en  boire  trois  fois 
par  jour  à  un  phthifique  ;  ou  bien  pre- 
nez lierre  terreftre,  cerfeuil  j»  veroni* 
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*jue  une  poignée  de  chaque  ,  racine 
d'helenium  une  once  &  demie  ,  racine 
d*iris  de  Florence  une  once  ,  icmence 
d'anis  trois  dragmes  ,  femence  de  fe- 
nouille  deux  dragmes,  figues  grades 
au  nombre  de  quatre  ,  menus  raifins 
fccs  une  once  ^  demie  ,  racine  de  ré- 
glifl'e  ,  (îx  dragmes ,  mettez  infufer 
&  cuir  le  tout  dans  deTeau,  pour  le 
donner  à  un  irialade  nouvellement  at- 
taqué d'une  phthifie  pulmonaire.  On 
recommande  auiïi  cette  poudre  anti- 
phthifique  :  prenez  guy  de  poirier  &c 
faugc  une  once  de  chaque  ,  pulmonai- 
re 3  véronique  ,  fleurs  de  tuffilage  de- 
mi once  de  chaque  ,  racine  d'aunée 
deux  dragmes  ySc  autant  de  fucre  can- 
di ,  pour  mêler  le  tout  enfemble^  &  en 
faire  une  poudre  dont  on  donnera  une 
4ragme  à  chaque  fois. 

;  Quant  aux  légers  purgatifs  qu'on  c^.;;,rf,/ 
jugera  a  propos  de  hue  prendre  quel-^^^^^^^^yi^ 
quefois  au  malade  ,  en  qui  l'on  trou- 
vera beaucoup  d'impuretcz  ,  on  pour- 
ra lui  ordonner  trois  onces  de  man- 
ne diflbute  dans  du  bouillon  fans  fel  , 
ou  dans  d^  l'eau  d'orge  :  ou  bien  on 
lui  prépareroit  une  potion  avec  trois 
onces  de  fyrop  de  violettes,  &  deux 
îpjaçç§  de  fyrop  de  rofes  rouges,  y  ajou-i 
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tant  un  peu  d'eau  de  capillaires  ;  ou  s'il  . 
aime  mieux  prendre  le  remède  en  for-  n 
me  folide ,  on  lui  compofera  un  bol 
avec  une  once  de  pulpe  decaflTedans 
<îe  Thuilc  d'amandes  douces ,  une  de- 
mi^-once  de  diacatholicum  ,  &  une 
dragme  de  poudre  de  régliffe  avec  du 
fucre.  Quelques-uns  conieillent  d'ap- 
pliquer un  cautère  au  bras^ôc  des  pou- 
dres fur  la  tête  pour  la  fortifier  ,  pat 
exemple  ,  prenez  poudres  d*encens, 
de  maftic  ôc  de  fandarac  demi  dragme 
de  chaque,  &  les  mcbz  avec  une  drag- 
me &  demie  de  poudre  de  rofe  ^  pour 
mettre  fur  1  os  coronal. 
Wgltnede  Après  ces  fecours^on  en  vient  au 
lai^t  lait ,  pourvu  que  les  vifceres  ayent  été 

nettoyez,  &  les  vices  de  Tcftomac  cor- 
rigez ,  de  crainte  que  cette  liqueur  ne 
s'âigrilTe  :  ce  médicament  convient 
particulièrement  dans  une  acrimonie 
d'humeurs,  ou  dans  un  ulcère  des  pou- 
mons 3  car  il  eft  propre  à  nettoyer  par 
fa  partie  fereufe  ,  Ôc  à  tenir  jointes 
cnfemble  par  fa  partie  caféeufe  les  fi- 
bres qui  auront  été  féparèes  ,  à  les  ^ 
nourrir  &  à  les  tempérer  par  fa  partie 
butireufe  :  on  mettra  une  once  de  fu- 
cre rofat  fut  huit  onces  de  lait ,  pour 
l'empêcher  de  cailler  3^  &  après  qu'il 


Delaphthljfie.Ch.XX.        ijr 
Il  aura  été  pris ,  le  malade  doit  un  peu  fc 
promener  :  la  quantité  qu'on  en  or- 
donne eft  depuis  trois  onces  jufqu'à 
fîx  y  huit  &  douze  onces  ,  augmen- 
tant de  jour  en  jour  tant  foit  peu  la 
dofe  dans  les  commencemens  :  le  laie 
de  femme  eft  préférable  aux  autres  , 
on  en  fait  aufli  du  heure ,  dont  le  ma- 
lade ufe  avec  foulagement  :  lelait  d'â- 
neffe  qui  par  fa  ferofité  mondifie  Tul- 
cere,  fera  fubftitué  au  défaut  du  laie 
de  femme  ,   &  le  lait  de  cbévre  qui 
tient  le  milieu  entre  la  groffiereté  du 
lait  de  vache  8c  la  ténuité  de  celui 
d'âneflè  ,  fera  'employé  quand  le  laic 
d  anefle   manquera  ,  furtout   dans  la 
phthifie  fcorbucique ,  pourvu  qu'on  y 
mêle  de  TeTprit  de  cochlearia  ou  de 
Tefprit  de  fel  armoniac  :  le  lait  fera 
pris  trois  fois  le  jour ,  &  on  ne  doit 
pas  permettre  d'autre  nourriture ,  fi- 
non  des  raifins  [qcs  ,  ou  des  œufs  à  la 
coque  qui  fbutiennent  bien.  Mais  le 
lait  ne  profite  pas  quand  il  y  a  une 
grande  fièvre  ^  une  douleur  de  tête  , 
une  enflure  des  hypocondres  y  ou  un 
cours  de  ventre  bilieux  :  dans  ces  cas 
ou  en  de  femblables  ,  on  recourera  p      j    %^ 
plutôt  à  d'autres  remèdes  j  ^^^^^^'^^ fuMituer* 
pourra  ufer  d'un  fîrop  magiftral  com-  an  Ui\ 
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pofé  delà  forte.  Prenez  réglifîe  &C  fuc 
de  réglifle,adragant,  gomme  arabi- 
que une  dragme  de  ch;ique,  femences  de 
pavot  blanc  ,  de  laitue,  de  pourpier  Sc 
damydon^ne  demi  dragme  de  cha- 
que ,  femences  de  coings  &  de  cotton 
une  dragme  &  demie  de  chaque  ^  ber- 
beris ,  railîns  fecs  fans  pépins ,  fucre 
d'orge,  petite  é(ulc,(ebefte  femence  de 
mauve, violettes  demi- once  de  chaque, 
femences.froides  communes  &  aman- 
des douces  une  once  de  chaque  ,  orge 
mondé  un  peu  grillé  iur  le  feu  fix  on- 
ces, fpode  &  rofe  une  dragme  8c  demie 
de  chaque ,  après  quoi  vous  jetterez 
trois  tortues  dans  de  l'eau  très  chaude, 
&  les  ayant  dépouillées  de  leurs  écail- 
les, vous  leur  6terezexa6tcment  toute 
la  peau^  &  vous  les  ferez  cuire  avec  de 
Torge,  vous  pilerez  enluire  leurs  chairs 
cuites ,  &  vous  les  laverez  avec  du  vin 
blanc  ,  vous  paflerez  les  décodions  SC 
vous  y  ferez  bouillir  toutes  les  drogues 
fufdites  avec  les  chairs  pilées  &  lavées, 
tenant  l'orifice  de  la  chaudière  clos , 
puis  vous  pafferez  toute  la  compoiî- 
tion  en  l'exprimant  fortement^  pour 
en  former  avec  une  fuffi faute  quan- 
tité de  fucre  blanc,  un  fyrop  dont  le 
malade  prendra  de  grand  matin  deux 
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l>ntes  à  chaque  fois,  avec  demi- once 
d'eau  de  limaçons,  pour  fe  rendor-  . 
mir  après  cette  priîe.  On  fait  encore 
lin  fyrop  d'écreviire  qui  n'y  eft  pas 
moins  utile  -,  en  voici  la  defcription» 

Prenez  femences  froides  communes 
majeures,  femences  de  pavot,  de  pour* 
pier  ,  de  laitue ,  de  mauves ,  &  grains 
de  cotton  demi-once  de  chaque ,  fe- 
fcefte ,  jujube ,  orge  mondé,  violettes^ 
raifîns  lecs  fans  pépins ,  deux  dragmes 
de  chaque, capillaire,  hyffope  (èche, 
bayes  de  myrte,  une  dragme  &  demie 
de  chaque  ;  cuifez  tout  cela  dans  de 
l'eau  d'orge  où  vous  aurez  mis  en  dé- 
co6tion  des  écreviffes  de  rivière  qu'on 
aura  lavées  auparavant,  &  dont  on 
auraôté  les  pieds  &  les  têtes  :  répan- 
dez enfuite  une  fuffifante  quantité  dî 
iiicre  blanc  dans  la  colature ,  &  faites- 
en  un  fyrop  dont  la  dofe  fera  de  deux 
ences  à  chaque  fois  avec  <iemi-once 
d'eau  de  capillaires. 

Si  les  forces  du  malade  étoient  beau-     Repmi 
coup  diminuées ,  on  lui  feroit  pren*  four  une 
die  du  bouillon  ou  du  confommé  de  gy^ndefoi% 
poulet ,  à  quoi  Ton  auroit  ajouté  Teau  ^'^^^« 
de  rofes  rouges  &  un  peu  de  canelle  > 
on  lui  préparera  auffi  des  paftilles  qui 
fe  feront  avec  la  chair  d'écreviffes  de 
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rivière ,  la  chair  de  grenouilles  d'eaû  » 
celles  de  tortue  &  de  limaçons  accom- 
modées (elon  TArt^  prenant  parties 
égales  de  ces  fubftances  y  &  les  met- 
tant cuire  médiocrement  dans  les  eaux 
d'endive  &c  de  capillaires  ,  joignant  à 
une  livre  de  cette  décodion  une  once 
des  quatre  femenccs  froides^  &  fc- 
mences  de  mauve ,  de  laitue ,  de  pavot 
&  dç  cotton  deux  dragmes  de  chaque , 
pour  en  compofer  un  éled:uaire  avec 
du  fucre  blanc  :  on  ordone  aufli  une 
compciîtion  de  thcrebentine^  de  myr- 
rhe &  de  bol  pour  faire  lécher  au  ma- 
lade :  un  fyrop  fait  d'une  demi- livre 
de  fuc  de  lierre  terrcftre,  avec  quat.e 
onces  de  fuc  y  convient  encore  :  il  y 
en  a  enfin  qui  dans  une  extrémité  ap- 
prêtent un  fyrop  de  ferpens  en  cette 
forte  :  prenez  un  ferpent  &c  le  nour- 
riflcz  pendant   neuf   jours  dans  un 
Vâifleau   de  terre  avec  du  Ton  ^  que 
vous  renouvellerez  tous  les  jours  ]  en- 
fuite  coupez  le  par  les  deux  bouts  ; 
fçavoir  du  côté  de  la  têre  &  de  la 
queue  de  la  largeur  de  quatre  doigts , 
èc  ce  qui  reftera  du  tronc  ayant  été 
haché  en  pluiîeurs  parties,  vous  le 
mettrez  bouillir  dans  de  Teau  d'cndi- 
vc ,  de  meliile  &c  de  capillaire^  autant 
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qu'il  en  faut^  &  après  que  les  deux 
tiers  de  cette  eau  auront  été  confumez, 
vous  palFercz  l'autre  tiers  où  vous  jet- 
terez du  fucie  blanc  ce  qu'il  en  fera 
neceflaire  pour  un  fy  rop  que  vous  aro 
matiferez  avec  un  peu  de  caneile  i  le 
malade  en  prendra  deux  onces  à  cha- 
que fois  une  demi  -  once  d'eau  de  li- 
maçons ^  &  de  trois  jours  l'un  il  rccc- 
vifa  un  clyftere  de  bouillon  de  poulet, 
de  jaunes  d'œufs,  de  fucre  rouge,  y 
'  ajoutant  trois  onces  d'huile  violât  ^  & 
deux  onces  de  miel  violât  :  &  pour 
foutenir  l'eftomac  qui  fouvent  eft  af- 
foibli  par  le  long  uiage  de  ct^  remé- 
dies ,  on  les  fortifiera  avec  des  fachets 
ainfi  préparez  :  prenez  de  deux  fortes 
de  menthe  ,  de  l'abfynche  &  des  rofes 
feches  une  poignée  de  chaque ,  écorce 
de  citron  coupée  menu  une  dragmc  , 
canelle ,  gimgembre  &  gerofle  deux 
fcrupules  &  demi  de  chaque ,  pilez 
&  pulverifez  ce  qui  doit  l'être  y  &C 
mettez-les  dans  des  fâche ts  en  forme 
d'ccuflon  fur  la  région  de  l'eftomac  ; 
en  changeant  les  làchcts  on  frottera 
ce  même  endroit  avec  de  l'huile  de 
nard  &  d'abfynthe  ^  ou  du  fuc  de 
coings,  &  toute  la  poitrine  avec  Thuiie 
d'amandes  dpuces  &  l'huile  violât  i  on 
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frottera  aujiîî  les  reins  avec  cet  ôtî* 
guent  à  froid.  Prenez  huile  violac , 
huile  de  courges  ,  &  huile  de  ncnu^ 
phar  une  once  de  chaque ,  moelle  de 
cuiflc  de  veaUj  &  cerat  blanc  de  Ga- 
Jien ,  demi  once  de  chaque ,  un  peu  de 
fang  de  tortue,  &  delà  cire  s  mêlant 
le  tout  enfemblc,  vous  en  aurez  ua 
onguent  pour  appliquer  au  dehors. 


CHAPITRE     XXL 
De  la  Paralyfieé 

C^quétTefi  J  A  Paralyfie  eft  une  privation  de 
qu^  la  Pa^  JL^  mouvement  eu  du  fentiment ,  .& 
r^lyfic^  quelquefois  de  tous  les  deux  enfem- 
ble.  On  la  diftingue  en  particulière, 
fiçavoir  quand  elle  n'attaque  qu'une 
feule  partie,  comme  le  bras,  la  jam- 
be ,  la  mâchoire  inférieure  -,  &  en  gé- 
nérale ,  lorfqu'un  homme  ne  peuc 
plus  fc  foutenir ,  qu'il  perd  toute  con- 
noilïance,  &  qu'il  ne  lui  refte  aucun 
mouvement  manifefte  ,  ne  donnantr 
nulle  marque  de  vie ,  tous  les  organes 
tant  intérieurs  qu'extérieurs  étant 
empêchez  d'exercer  leurs  fondions  : 
cette  (econde  cfpece  qu'on  nomme 
apoplexie ,  eft  mife  au  rang  à^s  ma- 
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ladies  aiguës  ^  donc  il  n*eâ:  pas  ici  (jue- 
ftion. 

A  regard  de  la  paraly  fie  d'une  feuFe 
partie  ou  de  deux  ,  ou  même  de  li 
moitié  du  corps  ^  elle  peut  perfifter 
long-tems ,  parce  que  les  parties  qui 
demeurent  faines  ,  ont  ordinairement 
affcz  de  vigueur  pour  animer  les  en- 
droits paralytiques  ,  &  pour  y  entre- 
fcnir  la  vie,  enfortequele  fang  &  lesr 
autres  humeurs  peuventconferver  leur 
cours  dans  la  partie  affligée  ,  la  nour- 
rir &  1  'échiufFer  ,  quoiqu'elle  n'aie 
plus  cette  tenfîon  &  cet  arrangement 
de  fibres  qui  la  rendoit  capable  d'e- 
xercer des  mouvemens  volontaires  ou 
îndeliberez ,  &:  de  donner  occafion  à 
l'ame  d'aprerccvoir  l'impreffion  dey 
objets  par  la  fi^nfation  qu'ils  y  eau- 
foient. 

Elle  eft  produite  ou  par  quelque 
chofe  de  manifefte  ,  comme  par  un 
coup  5  par  une  playe  ,  par  un  froid  ex- 
cefiif ,  par  une  y  vrefie ,  ou  par  des  dé- 
bauches de  femmes,  par  quelques  me- 
dicamens  à  contre- tems  ,  &c.  Elle 
peut  être  auffi  l'cfFet  de  certains  dê- 
fordres  imperceptibles  ,  comme  d'un 
écoulement  d'eau  ,  qui  tombant  fur  les 
nerfs  d'un  bxas^les  relâchera  ou  le$ 


2^8  Dekt  paralyjîe. 

gonflera  de  manière  qu'ils  ne  feront 
plus  fufceptibles  de  ces  ébranlemens  , 
en   vercu    dcfquels    toute  la    partie 
jfentoit  &  fe  remuoit.  Des  humeurs 
rongeantes    feront  encore  très-capa- 
bles d'ufer  &  de  féparer  les  princi- 
pales fibres  ^  du  bon  état  defquelles 
léfultoit  Tempire  que  Tame  avoit  fur 
Forgane  ^   ou    Taûion   que  Torgane 
avoit  naturellement  fur  elle.  Ce  mal 
eft  plus  fréquent  chez  les  vieillards 
&   en  hyver  -,  &  il  eft  rare  dans  les 
âges  où  le  fang  a  coutume  d'être  vigou- 
reux. 
SlgntSf         Les  lignes  ordinaires  font  une  di- 
mînution  du  fentiment  &  du  poulx  , 
un  engourdiflement  &  un  refroidifli- 
ment  de  la  partie  ,  accompagné  de 
pâleur  &  d'amaigriflement.  Mais  les 
différentes  parties  ont  chacune  leurs 
marques  propres ,  qui  font  connoître 
quand  elles  font  arraquces  de  paraly- 
fie.  Par  exemple  ,  ù  elles  ont  des  muf- 
cles  antagoniftes  ,  &  que  ceux  d*ua 
cbik  feulement,  fuient  paralytiques  > 
les  autres  agiffant  à  l'ordinaire  ,  tire- 
ront &  feront  ployer  vers  eux  la  par- 
tie à  laquelle  ils  feront  attachez  ,  ainfi 
que  les  premiers.  Les  extenfeurs  du 
bras  étant  paralytiques  ou  relâches  ^ 
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les  fiéchîfleurs  fe  ciendronc  neceflai- 
renient  ployez.  L'eftomac  qui  a  des 
mulcles  pour  pouffer  les  alimens  dans 
les  inteftins  après  qu'il  les  a  réduits 
en  boulie  ,  ne  devient  point  paraly- 
tique ,  qu'on  ne  s'en  apperçoive  par 
une  difficulté  d'avaler  ,  &  de  faire 
paffcr  dans  cet  organe  qui  ne  peut 
fe  défemplir  ,  les  viandes  qu'on  a  mâ- 
chées dans  la  bouche.  Quand  le  re- 
£t\im  eft  paralytique  ,  les  excremens 
fortent  continuellement  par  leur  feule 
pefanteur  ^  &  fans  attendre  le  com- 
mandement de  la  volonté ,  &c  ainfi  des 
autres. 

Si  le  malade  n'eft  point  rempli  de  Cure, 
vin  ou  d'alimens  ,  il  faudra  le  faigner 
auffi-tôt  du  côté  malade  ,  quand  on 
juge  que  le  fujet  abonde  en  fang  ,  ou 
de  quelle  partie  on  voudra  dans  un 
autre  cas.  On  environnera  de  laine 
imbibée  d'huile  douce  &  chaude  le 
bras  paralytique  ,  qu'on  aura  aupara- 
vant frotté  &c  chauffé.  Lorfque  quel- 
ques mufcles  de  la  gorge  feront  atta- 
quez de  paralyfie  ,  on  y  appliquera 
des  ventoufes&enfuite  des  cataplaf- 
nics  de  farine  de  femences  de  lin  Sc 
de  fœnu-grec  :  fi  la  paralyfie  cft  au 
menron^  U^   ventoufes  feront  mifes 
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fur  les  temples  &:  au  droit  des  mufclet 
de  là  mâchoire»    On  ufera  du  même 
remède  pour  la  paralyfîedes  bras  ^  des 
jam*bes  ^  &c.  &  Ton  fcarifiera  les  ven- 
toufes  quand  le  mal  fera  opiniâtre  > 
fomentant  aufS  la  partie  avec  des  épon- 
ges trempées  dans  un  mélange  d'eau 
&  d'huile  ,  ou  d'huile  &  de  décoftion 
de  femence  de  lin,  de  fœnu-grcc  & 
de  guimauve  ^  ou  de  mauve  commune. 
On   y   employera    pareillement    dss 
remèdes  qui   piquent  &  qui    pêne* 
trent  ,  pour  réchauffer  &  pour  ré- 
foudre les  humeurs  dont  la  partie  fe 
trouvera  embaraflTée  ;  ainfi  Ton  feEa 
des  ondions  avec  le  caftoreum  ,  l'am- 
moniac, lefouphre  vif,  le  concombre 
fauvage,  la  fquille,  la  femence  d'or-' 
tie  ,  le  poivre  ,  le  pyrctre  ,  Tellebore 
blanc ,  la  nielle ,  le  galbanum  ,   &Cq. 
le  tout  préparé  &  mixtionné   félon 
TAit. 
fardjfn      La  paraly  fie  de  la  langue  &  des  par- 
Àes  organes  cJes  de  la  déglutition  fera  traitée  avec 
deU  déglu'^^^^  gargarifmcs  de  vinaigre ,  ou  de  li- 
tition.        q^eurs  compofécs  de  fucsd'hylTope, 
d  origan    &    de   thym  y  à  quoi  Ton 
ajoutera  le  poivre  &c  le  pyretre  ,  afin 
d'exciter  les  fibres  à  fe  refferrer ,  Sc 
à  fedébarraffer  des  particules  qui,  ks 
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dérangent.  Quelques  Praticiens,  après 
les  remèdes  généraux  ,  ouvrent  ici  la  • 
veine  de  deflbus  la  langue ,  &  appli- 
quent des  ventoufes  fcarifiées  fous  I3 
menton  ^  &  des  cautères  au  derrière 
du  col,  Le  fuc  de  fauge  dont  on  frorts 
la  langue, a  fouvent  guéri  diesparaly- 
fîes  où  le   malade  ne  pouvoit  parler. 
Dans   la  paralyfic  de   rœfophage  on 
remarque  qail  eftprefque  impollîbls 
d'avaler  les  chofes  liquides  ,  au  lieu 
que  les   matières   folides  defcendenc 
aifément  par  ce  conduit  ,  parce  que 
FafFaiflbment  ou  le  relâchement  de  ics 
fibres  le  fermant  ,  il  eft  befoin  pouç 
l'ouvrir  ,    d'une  force  qui  dilate  les 
anneaux  de  ce  cartilage  ,  comme  peu^ 
vent  faire  des  corps  folides  que  leu3? 
propre  poids  détermine  à  fe  fourre!; 
entre  ces   parties  raprochées,  11  y  ai- 
des Médecins  qui  font  prendre  au  pa- 
ralytique deux  fcrupulesde  pilules  co- 
chies  mineures  le  matin  de  deux  jours^ 
en  deux  jours  jufqu'à  fix  fois  ,  &  en- 
fuite  ils  ordonnent  trais  fois  le  jour  ^: 
durant  l'efpace  d'un  mois  trois  drag- 
mes  d'un  éleâuaire  antifcorbutique  ^, 
qui  fe  compofe  ainfi.  Prenez  confer- 
ve  de  l'herbe  aux  cuillers  deux  ances> 
confeLve  d'oxytriphyllum  une  once^^   . 
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poudre  d'arum  compofée  fix  dragmes 5. 
avec  une  fuffifante  quantité  de  fyrop 
d'orange  ,pour  en  former  un  élediuai» 
re ,  dont  on  prend  gros  comme  une 
noix  mufcade,  le  matin  ^  à  cinq  heu- 
res après  midi  &  la  nuit ,  buvant  par 
deflus  fix  cuillerées  d'eau  de  raifort 
compofée  ,  ou  bien  de  Teau  diftilée 
des  feuilles  de  Therbe  au  cuillers.  On 
prcfcrit  auflî  pour  une  parfaire  dige* 
ftion  des  humeurs,  le  fy rop  de  ftœchas 
&  Toximel  fimple  à  la  quantité  d'une 
once  de  chaque  ,  qu'on  doit  mêler 
avec  trois  onces  d'eaux  de  marjolaine 
&  debétoine. 
Wa^edes  Lorfque  ia  paralyiîe  vient  d'une  hu- 
ToMfies.  meur  acre  ,  on  employé  utilement  di- 
vers  topiques ,  après  les  remèdes  gé- 
néraux qui  ont  préparé  lefujet.  Ain- 
fi  prenez  graiflê  de  blaireau  ,  de  re- 
nard 3  de  poule  y  d'oye  ,  de  cigogi^ 
une  once  de  chaque  ,  fucs  épaiffis  de 
fauge  &  d'abfynthe  demi  once  de  cha- 
que ,  huile  de  laurier  une  once  &  de- 
mie y  &  avec  le  mélange  de  toutes  ces 
matières  >  frottez  la  partie  affeûéc  que 
vous  aurez  bien  lavée  dans  Teau  du 
bain  que  le  mal  i  ^e  aura  pris.  Le  bau- 
me de  Gpiidon  cft  aufii  d'une  efficace 
particulière  dans  certs  rencontre  \  on 
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s'en  ferc  ,  ou  feul  >ou  mêlé  avec  d'au- 
tres drogues  en  la  manière  fuivance^ 
Prenez  huile  de  renard  ,  huile  de  vers 
de  terre,  &  huile  de  caftoreum  une  on- 
ce de  chaque  y  baume  de  Gmdon  trois 
onces ,  eau-dc-vie  demi-once  ,  huile 
diftilée  de  romarin  une  dragme&  de- 
mie ;  mêlez  toutes  ces  choies  enfc^m- 
b!e  pour  en  faire  un  liniment ,  dontori 
doit  frotter  le  plus  chaudement  qu'il 
cft  poffible  toute  Tépine  du  dos  &  les 
endroits  paralytiques  ,  qu'il  faudra 
couvrir  enfuite  de  Irngçs  chauds  :  on 
ufe  de  ces  onâions  dans  le  tems  de  la 
diète,  après  qu'on  aefïuyé  les  fueurs^ 
&  qu'on  ù,  fait  pafler  le  malade  par  les 
étuves. 

Les  bains  propres  à  provoquer  la 
fueur  y  fe  préparent  avec  les  décoctions 
d'herbes  &  de  racines  céphaliqucs  :  5c 
à  une  telle  intention  ^  on  recommanr- 
de  la  décodion  de  racine  de  bardanc 
&  d'yéble  >  on  met  de  cette  décodioiî 
encore  chaude  dans  un  vaiffeau  fur  le- 
quel on  fait  affeoir  le  malade  à  jeun^,, 
en  forte  qu'il  ne  reçoive  que  la  vapeur 
de  l'eau  mixtionnée  :  le  bain  fec  qu'on 
fait  avec  des  étoupes  où  Ton  met  le 
feu  ,  y  convient  encore  ^  ainiî  que  l'im-^ 
merfion    des  membres    paralytiques 
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dans  le  marc  de  raifins  encore  en  fer-^ 
mentation  au  rems  des  vendanges  ^Iq-^ 
malade  y  doit  refter  une  ou  deux  heu- 
res par  jour  durant  tout  ce  tems  là  , 
&  enfuite  fe  faire  frotter  les  parties 
avec  un  Uniment  rapporté  ci-deflus* 
Les  bains  d'eaux  fouphreufes  bitumL- 
ïieufes  &  nitreufes  peuvent  pareille- 
ment beaucoup  foulagcr  ^  &  ils  ont 
coutume  de  furpaffer  ici  les  vertus  des 
autres  remèdes  ^  on  fe  fert  de  ces  eaux 
lîon-feulement  pour  le  bain,  mais  ea- 
core  pour  la  boifibn  &  pour  laver  la 
tête  ;  enfuire  de  quoi  on  fait  ufage  des 
ondions  décrites  auparavanto 
Ketn^des     Entre  les  remèdes  Chymiques^  on 
Ch^miff^esAouQ   principalement  Télixir  de  pra- 
prieté ,  l'eipric  de  tartre  &  le  bauma 
degaibanum. 

Il  fera  bon  durant  la  maladie  de 
munir  les  parties  paralytiques  de 
peaux  de  renard^de  lièvre  ou  d'agneau 
ÔC  de  femblables.  On  met  au  nombre 
des  remèdes  fpéci tiques  de  laparaly.^ 
fie,  les  graines  de  fouci  &  de  lavande, 
la  raclure  du  bois  degeniévre  ,  la  reine 
àes  prez  &  la  prime-vere  S  rinfufion 
des  fleurs  de  fouc?  &  de  lavande  dans 
fe  vin  pendant  un  mois  qu'on  tiendra 
k  bouteille  expofée  au  folejl  dans  une 
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€Îîambre  dont  les  fenêtres  (ei ont  ou- 
vertes, fe  donnera  tous  les  jours  à  la 
quantité  d'une  ou  de  deux  cuillerées. 

Dans  la  paralyfie  de  la  veffie ,  on    Vctrdyfi^ 
employé  la  thérebentine  torréfiée  ,  les  deU.'v/jfiê*: 
trochifques  d'alkekange  fans  opiuni^, 
les  fomentations  &  même  les  potions 
aftringente^  faites  avec  les  racines  de 
fouchet  &c  de  galanga  ,  de    chacune 
defquelles  on  prend  deux  dragmes  ^  îe    . 
bois  d'aloës ,  le  calamus  aromatieus^. 
la  noix  de  cyprès ,  les  balauftes ,  Técor- 
ce  de  grenades  ,  le  myrrhe  le  fceau  de 
Nôtre- Dame  &:  la  grande  confoude 
une  dragme   de  chaque  ;    la  noix  de 
Galle  ,  l'encens ,  la  femence  d'agnus 
caftus  &  de  rhue  un  fcrupuîe  de  cha- 
que ,  &c  femblables  qu'on  mJlera  tous 
enfemble.  Que  fi  toutes  ces  dtogues  ne 
réuflîflentpas,  prenezglands  dechêne 
une  once  ôc  demie  y  galanga  derai-on* 
ce,  &c  les  cuifez  dans  deux  livres  de  vin 
rouge,  y  ajoutant  de  Teau  ferrée  ôc 
deux  dragmes  d'encens  :  après  la  cuif^ 
fon  paflezla  liqueur,  &  donnez-la  à. 
boire. 

Si  le  memb'te  viril  efl.  paralytique ,    Varalyfî^ 
on  le  traite  avec  la  fomentation   âc  ^^  ^^'^^^i^^ 
leffivc  de  cendre  de  priape  ,  de  cerf  Sc 
ds,  taureau^  Se  on  fomente  les  verce^. 
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bres ,  pendant  qu'on  fait  ufer  inrcrieu;- 
rement  des  chafes  qui  font  propres 
contre  la  fterilité  j  par  exemple,  prenez 
fafran ,  poivre  long  ^  cardamome  ,  py- 
rethre  demi-dragm^  de  chaque  >  la 
queue  &  les  reins  de  fcinc  marin  deux 
fcrupuks  5  galanga  quatre  fcrupules^ 
femence  de  rave  ,  de  panais ,  d*ortie  ^ 
de  roquette  ^  de  langue  d'oifeau  une 
dragme  de  chaque  ^  poireaux  ^  gingem- 
bre blanc  ^canelle  fine  deux  dragmes 
de  chaque,  diafatyrion  de  Mefué  qua- 
tre dragmes ,  avec  du  fyrop  de  la  con- 
ferve  de  gingembre  ,  ce  qu'il  en  faut 
pour  faire  un  éleduaire  que  Ton  gar- 
dera dans  un  vaiiFeau  de  verre,  &  donc 
le  malade  prendra  la  grofleur  d'une 
noix  mufcade  une  heure  avant  le  re- 
pas ,  buvant  im  verre  de  vin  par  def- 
lus-,  mais  avant  qu  il  fe  mette  au  lit,  il 
avalera  une  dragme  de  la  poudre 'fui- 
vantc  dans  du  vin  *,  prenez  gingembre 
blanc  une  dragme  ,  galanga  deux  drag- 
mes ,  &  priape  de  taureau  pulverife 
trois  dragmes  ,que  vous  mêlerez  avec 
les  deux  drogues  précédentes  ^  rédui- 
tes pareillement  en  poudre. 

On  pourra  aulQS  faire  manger  la  ra- 
cine de  fève  d'Egypte  crue  ou  cuite  ; 
ou  bien  faites  ufer  d'huile  de  raarjo- 
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laîne  &  de  caillé  de  lièvre  avec  un  peu^ 
de  mufc.  Àurrement  prenez  poulios 
&  origan  trois  poignées  de  chaque  ^ 
faites-les  cuire  dans  du  vin  de  malvoi- 
fie,  y  ajoutant  trois  grains  durrrafcc,. 
pour  en  faire  recevoir  révaporatioii 
au  malade  :  il  (eroit  encore  bon  défai- 
re prendre  tous  les  matins  dans  un: 
€Euf  deux  ou  trois  grains  d*ambre  ,  ou 
égales  parties  de  raclure  d'y  voire  &c  de 
fauge  pulverifée  dans  un«  décod:ion 
de  racinede  chardon- roland  faitcavec 
le  vin. 

Dans  k  paralyfîe  de  l'anus,  il  fau-     VarAÏyjh 
dra  ufer  de  dyfteres  qui  deilechent  &  du  findt^ 
*qui  refferrent,  &  appliquer  des  vea- ^^''^^* 
roufes  auxfefles  :  on  feraaufn  des  par- 
fums avec  une  once  d'écorce  de  pin  ^ 
demi-once    d'écorce   d'encens  ^   une 
dragmedecaftoreura,une  demi-drag- 
me  de  raclure  de  corne  de  cerf,  &  de 
la  colophone ,  de  l'encens  &  du  maîlic 
trois  dragmes  de  chaque.  On  frottera 
régulièrement  tous  les  matins  &  les 
foirs  les  parties  affedéeS  &C  Tépine  du 
dos  avec  un  Uniment  conipofé  de  tiois 
onces  d'onguent  nervin  ,  d'une  once 
&c  demie  d'efprit  compofé  de  lavan- 
de >  &  d*une  pareillequantité  d'efprie 
d'herbe  au  cuiiliers*  Au  refte  ,  tous 
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les  remèdes  anti  fcorburiques  qui  vo- 
làtilifenc  les  humeurs  crues  éc  fixes' 
conviennent  parfaitement  à  la  cure  ds 
ta  par  al  y  fie. 


GHAPITRE  XXII. 
i>i?  C Atrophie.' 

nherfes  /^  E  mal  arrive  lorfque  le  fàng  oiî' 
^ufes.  v^jle  chyle  n'influe  pas  comme  iï 
faut  dans  la  partie  pour  la  nourrir  , 
foit  parce  que  T artère  qui  lui  porte 
ces  liqueurs  eft  bleffee ,  obftruée  ,  otr 
comprimée  par  une  luxation  ^  par  une 
fradure  y  par  une  dureté  ou  une  tu- 
meur ^  &e.  foit  que  la  partie  fe  trouve 
fi  foible  &  fî  dérangée  ,  qu'elle  ne 
puiffe  recevoir  un  aliment  convenable , 
ni  le  retenir  &  s'en  fuftenter  :  cette 
fbiblelïe  peut  provenir  de  ce  que  les 
humeurs  les  plus  fpiritueufes  &  le^ 
plus  vives  qui  animent  un  organe ,  s'é- 
chapent  ou  fe  corrompent  par  une 
pla7e  qui  pourra  aufli  évacuer  la  ma- 
tière de  la  nourriture  ,  ou  la  changer 
ger  en  fanie,  &  quelquefois  il  arrive 
que  cette  atrophie  refte  même  après 
que  Tulcere  qui  acaufé  le  defordve  efc 
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guéri ,  vu  que  les  fibres  d'une  partie 
qui  aura  éré  long- rems   deftituée  de 
nourriture^fe  feront  deflfechées  &  con- 
traftées,  leurs  pores  &  leurs  vaiffeaux 
capillaires  s'étant  entièrement    bou- 
chez ,  de  manière  qu'ils  ne  peuvent 
plus  être  r'ouverts parles  fucs  qui  de^ 
voient  pénétrer  toute  faiubftance  :  ou- 
tre qu'un  organe  qui  a  été  ainfi  often- 
fé ,  étant  peu  capable  de  refîfter  aux 
imprcffions  des  objets  externes ,  doit 
avoir  beaucoup  de  peine  à  fe  rétablir  , 
quand  Tair  &  les  autres  circonftances 
lui  font  contraires.  Les  Itqueurs  fpiri- 
tueufesqui  vivifient  les  membres,  font 
auflî  rreS'  fouvent  diffîpées  ou  arrêtées 
par  des  paralyfies  ,  par  des  convul fions 
d'atticl^s ,  par  des  foulures  &  par  des^ 
contorfions  de  nerfs  ou  de  tendons* >. 
ou  par  des  diflocations  *,  car  quoique 
c^s  dérangemens  paroiffent  de  petite 
Gonfequence  ,  &  qur'ils  foient  fans  fo- 
lution  de  continuité  3  toutefois  ils  em- 
pêchent plus  ou  moins  l'influence  des 
liqueurs  vivifiantes  dansle  membre  lu- 
xé y  qui  fe  flétrit  peu  à  peu. 

L*atrophie  s'introduit  encore  dans 
une  partie  par  un  défaut  dfe  lymphe 
dans  fes  chairs  &  fous  fes  membranes  ^ 
ipy  dajas  Cdh  articuktion  >  d  où  $'èn£uia 
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un  relâchement  des  fibres  tendîneufes 
avec  une  douleur  obtufe ,  comme  on  le 
remarque  dans  les  gouttes  périodiques. 
Toutes  ces  fortes  de  deflechemens  font 
d'autant  plus  difficiles  à  guérir  y  qu'ils 
font  plus  invétérées,  &  que  la  partie 
s'eftplus  confirmée  dans  un  état  dé- 
pravé. 

Cure.      On  remède  à  ce  mal  par  des  reme*   ] 
àts  tempérez  &  humedrans  ,  qui  infi- 
rmant dans  la  partie  malade  une  rofée 
haileufe  ,  échauffante  &  un  peu  irri- 
tante y  détermine  les  humeurs  les  plus 
fubtiles  &  ks  fiics  les  plus  nourriiîans 
à  ycouleren  abondance, fiirtout  quand 
il  y  a  folution  de  continuité  ^  &  que  \x 
portion  la  plus  délicate  de  la  nourri- 
ture s'épanche  par  la  playe:  dans  un 
autre  cas  on  pourra  fe  contenter  ck 
fudorifiques  internes  &  de  medica- 
niens  extérieurs  qui  difcutent  &C  réfol- 
vent  la  matière.  En  particulier  dans  les 
pîayes  où  il  y  a  écoulement  de    fuc 
nourricier  , on  fomentera  avec  une  dé- 
codion  émolliente ,  telle  qu'on  en  fait 
avec  la  tête ,  les  pieds ,  les  poumons  & 
le  foye  de  mouton  &  d'aigneau,  &  Ton 
fera  des  fridions  avec  un  onguent 
compofé   de  graifles  de  héron  &c  de 
grenouiiks  deux  onces  dç  chaque ,  ^ 
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de  trois  onces  de  graifle  de  jeune  co- 
chon ,  après  quoi  on  appliquera  un 
emplâtre  de  graifle  de  porc. 

Lorfque  le  flétriflementdu  membre 
a  été  caufé  par  une  paralyfie  ou  unç 
contufion ,  on  le  frottera  de  haut  en 
bas  ,  &  on  le  couvrira  enfuite  d'un  on- 
guent fait  d'alum  de  plume  ,  de  pou- 
dre de  fabine  &  d'huile  de  laurier  ÔC 
de  genièvre  3  ou  bien  on  Tarrofera 
d'eou  diftilée  de  fcmences  d'écorces  & 
de  racine  de  grand  raifort ,  après  avoir 
bien  frotté  la  partie  avec  des  morceaux 
de  toile  chauds ,  principalement  aux 
endroits  où  le  malade  fentira  un  four- 
millement ou  un  engourdiflemenc  : 
mais  /île  mal  provenoit  d'une  déflu- 
xion catarrhale  douloureufe  ,  onferoit 
des  fridions  avec  Tcfprit  de  fourni  &C 
des  vers  de  terre  ,  joint  à  un  peu  d'ef- 
prit  de  vin  ^  pendant  qu'on  uferoitdc- 
fudorifiques  internes.  L'eau  pour  les- 
articles  appliquée  extérieurement  avec 
un  peu  de  feî  armoniac  &  de  chaux- 
vive,  St  la  liqueur  de  vers  déterre 
préparée  par  défaillance  dans  le  foui  5, 
y  conviennent  auflî* 
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jye  la  Cachexie  >  oh  de  la  mauvalfc 
difpojitfon  dn  corps^. 

'  Cachexie,^  ^  cachexie  en  général  cft  une  dé- 
ieqHec*eft]\  j  pravation  de  la  nourriture  du 
corps  -,  elle  dépend  d'une  humeur  vi- 
cieufe  qui  fe  répand  dans  toute  Thabi- 
tude  à  la  place  des  fucs  nourriciers  :  la 
couleur  naturelle  de  la  peau  fe  change 
&  devient  pâle ,  jaune  ouverdâtre  ,02 
tout  le  corps  eft  flàfque  ,  gonflé  &c  hu- 
mide^ le  malade  languir  ;  il  a  des 
difficultez  de  refpirer  principalement 
q^uand  il  monte  ^  &  il  foufFre  une  pal- 
pitation de  cœur  ^  des  laffitudes  aux 
{'ambes^  une  oppreflîon  après  le  repas: 
e  poulx  y  eft  inégal ,  fréquent  Se  foi- 
blc ,  &  l'urine  aqueufe  ,  ou  quelquefois 
trouble  y  les  femmes  y  font  plus  fu- 
jettes  que  les  autres  ,  à  caufe  de  leur 
vie  fédentaire,  &  des  vices  de  leurs 
règles  :  cette  maladie  vient  en  tout 
âge  ,  &  elle  eft  fouvent  accompagnée 
du  fcçrbut  &  des  vapeurs. 
Cfiufe,  ^^  caufe  prochaine  confifte  dans 
une  codion  dépravée  des  hunîcurs;>fu£ 
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tout  du  fang  qui  manquant  de  vigueur 
pour  fermenter  ne  peut  bien  fe  mêler 
avec  le  chyle ,  ni  circuler  avec  lui  pour 
la  nourriture  du  corps  i  &  ks  caufes 
éloignées  feront  i^.  un  défaut  de  chy- 
liiîc»tion  par  lequel  les  alimens  dégé- 
nèrent en  une  pituite  acide  qui  s  ar- 
rêtera dans  les  premières  voyes ,  & 
qui  fera  entretenue  par  une  bile  dé- 

Î)ourvûe  de  ctttQ  acrimonie  falino- vo- 
atile  qui  la  rendoit  fi  diflblvante ,  d 'où 
il  arrive  que  le  fang  chargé  de  cette 
humeur  indigefte  n'ell  plus  propre  à 
reparer  les  parties^  &que  lamaiTecruc 
&  vifqueufe  qui  croupifibitdans  les 
entrailles    produit  la  difficulté  de  ref- 

{>irer ,  &  les  rcflerremens  du  cœur  , 
orfqu'il  en  pafle  une  partie  dans  le 
cœur  &  dans  les  poumons  :  les  fibres 
mufculeufcs  &  membraneufes  fe  relâ- 
chent, les  ferofirez  augmentent  dans  le 
corps,  &  il  en  refulte  ces  différentes 
efpeces  d'hydropifies  fi  difficiles  à  gue- 
jrir.  zo.  La  fuprcflion  A&s  mois, les  fiè- 
vres croniques  qui  auront  corromp  u  le 
ferment  de  la  digeflion^  les  grandes  hé- 
morragies, la  gonorrhée,  qui  épuifanc 
les  efprits ,  diminuent  de  la  fermenta- 
tion qui  fe  devoir  faire  dansTeflomac, 
la  conftitution  vicieufe  des  entrailles , 
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comme  du  foye  &  de  la  ratte ,  8C€. 
peuvent  introduire  la  cachexie ,  en  in- 
redant  le  fang  de  mauvaifes  qualités. 

frmoBU.  Quand  cette  maladie  dure,  elle  dé- 
génère fouvent  en  hydropifie ,  &  la 
cure  en  eft  mal  ailée  i  les  vieil le^ens 
en  rechapent  plutôt  que  les  enfans, 
parce  que  ceux-là  ont  les  fibres  plus 
»  dures ,  &  font  plus  accoutumez  aux 
imprelïions  des  humeurs  maleficiées  ; 
mais  les  jeunes  hommes  y  refîftent  en- 
core mieux  par  leur  vigueurs  naturel- 
le. Elle  n'eft  pas  non  plus  facile  à  trai- 
ter dans  les  femmes  qui  y  font  tom- 
bées par  le  dérèglement  de  leurs  ordi- 
naires ^  ni  daas  ceux  en  qui  elle  eft  une 
fuite  d'une  fièvre  aiguë  ^  ou  d'une  fié- 
vjre  intermittente  mal  foignée.  Elle 
ne  fera  pas  moins  rebelle  s'il  y  a  un 
'  iquirre  foit  au  foye  ,  foit  à  la  ratte. 
'Frip/tra^       On  ablorbera  Tacide  des  premières^ 

fhn.  voyes  y  &  on  incifera  les  vifcofitez ,  en 

rendant  parTufage  des  aromats  amers 

m  Tadivité  à  la  bile ,  &  nettoyant  Tefto- 

mac^  les  inteftins  &  les  filtres  de  Tu- 
rine  par  le  vomiflement ,  parles  felles, 
&  par  les  diurétiques. 

Quand  la  cachexie  dépend  de  quel- 
que autre  mal,  il  faut  mettre  (es  prin- 
cipaux foins  à  le  guérir ,  ôc  à  rétablir 
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les  parties  du  defordre  qu'il  peut  y 
avoir  caufé,  ayant  furrouc  égard  à  la 
première  digeltion  qu'on  tâchera  de 
corriger,  &  de  fortifier. 

En  gênerai  on  guérit  d'aurant  plus  Cutii 
vire  les  cachedliques  ,  qu'on  les  traite 
plus  doucement.  On  leur  fera  refpi- 
rcr  un  air  chaud  &c  itc  par  nature  ou 
par  art  ;  ils  prendront  un  repos  &  un 
exercice  modérez  -,  les  alimens  feront 
de  facile  digeftion  ôc  deflechans ,  com- 
me les  perdrix  ,  les  pigeons  rôtis  plu- 
tôt que  bouillis^  les  aTperges  ,  les  câ- 
pres pour  faire  uriner  ,  &  le  vin  blanc 
délayé  dans  de  Teau  de  fcolopendre 
ou  de  gayac.  On  fera  précéder  aux  re^ 
medes  principaux  une  ou  deux  prifes 
d'abforbans  ,  tels  que  le  fel  d'hypo- 
ciftis ,  le  fel  d'abfynthe  &  le  fel  am- 
moniac, la  crème  de  rarrre,  la  pierre 
d'écrevifle.  Autrement  prenez  extrait 
panchymagogue  de  CroUius  quinze 
grains ,  extrait  de  mars  avec  le  fuc  de 
pommes  fcpt  grains,  extrait  de  tro- 
chifque  alhandal  un  grain  &  demi, 
avec  fujfïîfante  quantité  d'effence  mar- 
tiale, pour  en  compofer  des  pilules  i 
enfuite  on  ordonnera  les  efprits  &  les 
volatils,  ouïe  rob  de  genièvre,  foie 
feul,  foit  joint  avec  la  rhubarbe  pour 
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relâcher,  carrigcr  l'acide  ,  aîguifeîk. 
bile  y  pouffer  par  les  urines ,  &  reftau* 
^er  les  vifceres  du  bas  venrre.  Les 
raifins  paffes  tempéreront  le  fatig^  & 
ritabliront  lé  levain  de  la  bile.  Entre 
les  aromariques  amers  réfineux,  oa 
cmployera  Telixir  de  propriété ,  l'ef- 
fence  de  menthe  ^  l'effence  de  petite 
centaurée ,  Tefprit  de  fel  armoniac , 
refprit  carminarif  de  tribus ,  la  li- 
gueur de  corne  de  cerf  fuccinée,  Tef- 
prit  de  genièvre,  dont  on  avalera 
quelques  gouttes  trois  fois  le  jour« 
Ou  bien  prenez  abfynthe  &c  menthq 
une  poignée  de  chaque^  racine  d'hele- 
îiium ,  gentiane  demi  once  de  chaque, 
rhubarbe  iîxdragmes,  feuilles  de  fené 
une  once,  racine  d'ellébore  noir  iîx 
dfagmes,  écorcede  petite  éfule  pré- 
parée trois  dragmes,  fel  de  tartre  de- 
mi-once ;  mettez  tout  cela  dans  un 
nouetque  vous  infuferez  dans  du  vin 
qui  vous  fervira  à  purifier  \qs  hu- 
meurs. Ou  prenez  romarin  &  fauge 
demi- poignée  de  chaque  ,  abfynthe 
une  poignée  ,  fleurs  de  petite  centau- 
rée quatre  pincées  ,  rhubarbe  une  on-: 
ce  &  demie  ^  canelle  ,  galanga  &  gin- 
gembre deux  dragmes  de  chaque  ,  li- 
maille de  fer  une  once  &  demie  i  met* 
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t02  encore  toutes  ces  drogues  dans  un 
jiouet  comme  les  précédentes,  &  les 
employez  au  même  ufage.  Autrement 
prenez  pulpe  de  raifins  lecs  fix  onces  ^ 
extrait,  de  mars  avec  le  fuc  de  pom-. 
mes  fix  dragmes  ^rhubarbe  deux  drag- 
mes ,  caneile  une  dragmc  ,  mêlez  le 
tout  enfemble,  &    en  compofez  un 
ékâuaiie.    Ou  prenez  élrair  de  pro- 
priété fans  vinaigre  une  once,  eflence 
d'abfynthe  &  de  petite  centaurée  deur 
dragmes  de  chique  *,  brouillez  cela ,  &C 
en  donnez  pour  cha<jue  prife  cinquan- 
te gouttes  trois  tois  par  jour.  On  peut 
auflî  obferver  la  pratique  fuivante. 

Premièrement  on  tâchera  de  dimi- 
nuer la  quantité  des  hum*eurs  crues, 
particulièrement  lorlqu'elles  feront  en 
grande  abondance  i  &c  pour  cet  effet 
on  prendra  du  fyropdes  trois  racines, 
êc  d'écorces  de  citron,  du  miel  rofaX 
&  du  fucre  demi-once  de  chaque  ,  &C 
on  les  mêlera  avec  trois  onces  d'eau  de 
fcolopendre  pour  en  faire  une  dofe* 
Après  une  celle  préparation  on  pur-  THYgaûjs^ 
;€ra  avec  cet  autre  remède.  Prenez 
leurs  cordiales  une  pincée  ,  trochif- 
r  ques  d  agaric  préparez  avec  le  miel 
rofat  fans  fel  gemme  trois  fcrupules  , 
feuilles  de  fené  demi-once  j  faites-ea 
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une  décO(5tion  dans  de  l'eau  de  fcolo- 
pendre  ,  &  dans  une  fuffifante  quan- 
rité  de  la  colature  diffolvez  trois  onces 
de  fyrop  rofat  folutif ,  &  niêlez-y  en- 
fuite  diaphénic  quatre  dragmes,  ÔC 
une  dragmc  &  demie  d'infufion  ,  fai- 
tes en  deux  onces  de  fuc  de  i  ofe ,  coulé 
&c  fortement  exprimé ,  dont  on  fera 
un  breuvage.  Outre  ce  médicament, 
on  compofera  des  pilules  avec  la  rhu- 
barbe ^  ks  trochifques  d'agaric,  la 
poudre  d'hiere  faite  des  fepr^  &c  les 
pilules  aggregées  de  Mefué  deux  fcru- 
pules  de  chaque ,  pour  en  former  avec 
un  cathartique  de  rofes ,  fept  pilules 
qu'on  dorera  ;  &  deux  heures  après 
on  ufera  de  cet  apozême.  Prenez  fy- 
rop de  fuc  de  chicorée  de  Nicolas ,  &C 
fyrop  rofat  foîutif  deux  onces  de  cha- 
que, eau  de  fcolopendre  demi-once, 
&  faites  en  une  mixtion.  Quand  le 
corps  aura  été  purgé ^  on  fera  prendre 
plufieurs  jours  durant  une  decoûion 
de  gayac  qui  fubtilifera  les  humeurs  , 
&  deflechera  en  provoquant  les  fueurs^ 
&  en  fortifiant  le  foye  :  enfuite  on 
ufera  de  vin  d'abfynthe,  &  on  pren- 
dra par  intervalles  deux  fcrupules  de 
theriaque  avec  du  vin  blanc  odorifé- 
rant, ou  une  once  4'eaude  canelle  ; 
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isnfin  fi  la  maladie  réfifte  à  tous  ces 
remèdes,  on  fera  un  caurere  a<Stuel 
aux  deux  jambes  pour  y  attirer  une 
partie  des  mauvaifes  humeurs,  5c  les  ^ 
faire  fortir  avec  de  femblables  qu*y 
produiront  ces  playes  entretenues, 

CHAPITRE    XXIV. 
De  tHydrofiJîe. 

L'^Hydropifie  cft  un  amas  extraor- 
dinaire d'humeurs  féreules  avec 
gonflement ,  extmfion  &  moleiîè  de  I>ifèrênccr^, 
ia  partie  où  elles  font  arrêtées  :  quand 
le  mal  eft  univeifel  ou  répandu  par 
tout  le  corps ,  on  le  nomme  anafarque 
ou  leucophlegmatie,  qui  ne  différent 
Tune  de  Taurre  qu'en  ce  que  celle-là 
eft  une  fimple  ferofiré  difperfée  fous 
toute  k  peau  qu'elle  rend  luifante  ÔC 
tranfparente ,  &  qu'elle  tend  de  ma- 
nière que  Timpremon  du  doigt  qu'on 
y  a  appliqué  ,  y  refte  très -peu  de 
tems,au  lieu  que  dans  Tanafarque  il 
y  a  par  toute  l'habitude  un  épanche- 
ment  de  pituite  crue  &c  chyleufe  qui 
donne  plus  de  blancheur  à  la  peau , 
&  moins  deluftrc  y  avec  une  tumeur  fî 
lâche  &  fi  molle  que  le  veftige  du  doigt 
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qu'on  y  pouflb  eft  profond,  &  refle 
loiig-tems  après  que  la  compreflîon eft 
ceflée.  Loifqiie  ces  eaux  plus  ou  moins 
épaiflent  s'accumulent  dans  peu  de 
lieux,  c'eftune  hydropifie  particulière 
qui  prend  divers  noms  -,  quand  elles 
s'aflemblent  dans  l'abdomen  ,  on  Tap- 
peileafcire^  dans  la  tête  c'eft  une  hy- 
drocéphale^ &CC.  il  s'en  amafle  quelque- 
fois dans  le  fac  de  Tépiploon ,  dans  le 
doublure  du  péritoine,  dans  le  pericar- 
àçy  dans  Tutcius,  dans  lesbourfes,&ç, 
Cmfes»  La  caulede  Thydropifie  n'eft  pas 

plutôt  un  vice  du  foye  que  de  tout  au*, 
tre  vifcere  ,  &  Ton  remarque  quelque- 
fois des  hydropifies  où  les  entrailles 
font  fort  faines.  Il  faut  donc  confide- 
TQX  que  l'hydropifie  elt  tanîot  une  ma- 
ladie primitive ,  &  tantôt  une  maladie 
dépendante  d  une  autre  j  car  elle  peut 
venir,  jo.  d'une  fièvre  intermittente 
mal  guérie  ^  particulièrement  d'une 
quatre  où  le  malade  aura  exceflîvemenc 
bu.  1^.  D'unafthme  ,  d'un  empyéme  , 
d'une  phtifie,  ou  de  quelqu'autre  pa- 
reille afFcâion  de  la  poitrine  par  la- 
quelle le  fang  fera  devenu  fereux  &c 
crud.  50.  Dune  obftruâion,  d'un  ul- 
cère, ou  d'une  débilité  des  reins  ^  qui 
lie  failant  plus  leurs  fondions  de  fep&- 
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Fer  les  ferofitez  fuperflues^  laiiTcnc  le 
fang  chargé  de  lymphe,  qui  inonde 
taures  les  parties.  4^.  Dudefordrede 
quelques  vifceres  glanduleux  ,  comme 
le  foye,  la  rattc  &  les  glandes  du  mé- 
fenrere,  où  le  fang  devoir  erre  purifié 
pour  conferver  fa  qualité  fermenrarti- 
ve.  50.  D'une   jaunidb  &  des  autres 
forces  de  cachexie  ,  comme  du  fcorbur, 
dans  lefquelles  le  chyle  refte  crud  ou  fe 
corrompt,  ce  qui  remplit  le  corps  d'hu  - 
meurs  indigcftesou  impures.  6^.  Des 
cvcrerions  trop  abondantes,  comme 
d'une   dyflTenrerie^  d'un  crachement 
qui  aura  beaucoup  duré ,  de*s  faignées 
Gopieufes  qui  dépouillent  les  humeurs 
de  particules  fubtiles  &  actives ,  de  dc- 
fempliflant  les  cavitcz,  relâchent  tou^ 
tes  les  fibres,  &  ôrent  aux  fucs  la  vi- 
gueur qui  cntretenoit  le  mouvement 
propre  à  cuire  &  à  fpiritualifer  les  ali- 
mens ,  afin  de  nourrir  &  d'animer  tou- 
tes les  parties.  7^.  De  l'excès  des  boif- 
£bns  qui  noycnc  le  fang ,  ou  qui  par 
à.ts  fermentations  trop  vives  diflipent 
ou  détruifent  ks  corpufcules  les  plus 
fpiritueux  dont  il  eft  compofé.  80.  Du 
défaut  de  la  tranfpiration  ^  ou  de  la  fil- 
trarion  de  l'urine ,  vu  qu'en  cet  état 
les  ferofitez  ne  pouvant  fortir  du  corps 
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en  gonflent ,  &  en  rompent  fouvent  îes 
conduits  les  plus  déliez,  tels  que  font 
les  vaiflèaux  lymphatiques ,  pour  s'é- 
pancher dans  quelque  cavité ,  &  dans 
d'autres  efpaces  larges  ou  faciles  à  s'é- 
tendre. 
'S^mpomes.    Trois  fymptômes  principaux  accom- 
pagnent  d'ordinaire    cette  maladie  v 
îçavoir  une  difficulté  de  refpirer  y  une 
petite  quantité  d'urine ,  &c  une  grande 
foif  )  le  premier  dépend  des  eaux  qui 
comprimant  le  diafragme ,  ou  bien 
augmentant  Textenfion  des  autres  muf- 
cles  qui  fervent  au  mouvement  de  la 
poitrine  ^"ôtent  le  mouvement  de  la 
refpiration  :  le  fécond  vient  de  ce  que 
la  fercfité  furabondante  a  pris  ion 
cours  dans  quelque  cavité  du  corps.^ 
comme  dans  le  vuide  de  Fabdomen  , 
au  lieu  de  fe  feparer  du  fang  dans  les 
reins  pour  erre  rejetrée  au  dehors  par 
la  veffie,  &  la  foif  n'a  vrai-fembkr 
blement  pour  caufe  que  les  fibres  ir-* 
ritées  par  l'acrimonie  des  fcrofitez, 
ou  la  fecherefle  &  l'aridité  de  rœfo- 
phage  qui  n'eft  plus  arrofé  que  par 
un  fang ardent  &,  piquant  faute  d'être 
tempéré  &  détrempé  par  la  lymphe 
qui  s'écoule  toute  dans  le  bas  ventre  ^ 
ou  ailleurs  par  la  dilatation  des  pores  j^ 
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ou  par  la  rupture  des  vailleaux  mê- 
mes qui  dévoient  la  retenir  &  l'obliger 
de  circuler  uniformément  de  tous  co- 
tez :  le  malade  amaigrit  de  jour  en 
jour  5  parce  que  le  chyle  n'étant  poioc 
exacflement  mêlé  au  fang  ,  ni  atténué 
par  la  lymphe  ,  n'cft  plus  propre  à  s'af- 
fimiler  &  à  fe  confondre  intimement 
avec  la  fubftance  des  parties  folides 
qu'on  voit  rcfferrées  &  deffechées,  à 
l'exception  de  celles-là  feulement  où 
les  eaux  fe  répandent.  Quand  Thy- 
dropifie  eft  fur  le  point  de  fe  former, 
ou  qu'elle  prend  actuellement  naiffan- 
ce,  les  pieds  s'enflent  de  ferofireZi  & 
cette  tumeur  qui  augmente  le  jour  ^  di- 
minue pendant  la  nuit,  que  la  fituation 
couchée  fait  diftribuer  les  eaux  plus 
également  en  haut  &  en  bas  :  Tenflure 
gage  peu  à  peu  le  bas  ventre ,  &  pafle 
aux  parties  honteufes.  Dans  le  tems 
que  le  malade  couché  fe  tourne  d'un 
côté  fur  l'autre ,  on  entend  un  mur- 
mure &  un  flottement  de  quelque  li- 
quide-, le  ventre  s'enfle  quelquefois  in- 
fenfiblement,&  d'autres  fois  tout  d'un 
coup ,  félon  que  ks  fources  d'où  les 
ferofîtez  y  découlent  ,  font  plus  ou 
moins  abondantes  Se  ouvertes  :  l'ab- 
domen fe  gonfle  fouvent  des  deux  côc- 
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tez  à  la  fois  ;  mais  il  n'eft  pas  rare 
qu'un  feul  côté  feremplifTe  d'humeurs 
fereufes,  dans  le  temsque  les  parties 
inférieures  s'accroiflent  ainfi  ,  la  poi- 
trine ,  le  gofier  &  le  refte  des  parties 
fuperieures  amaigriffent  :  toutefois  la 
face  &c  les  bras'julqu'à  Textremitè  des 
mains ,  s'enflent  à  quelques-  uns,  prin- 
cipalement le  matin  après  le  fommcil  : 
des  démangeaifons,  une  galle  &  des 
abfcès   aux  jambes  affligent  certains 
hydropiques^&  pour  l'ordinaire  on  eft 
attaqué  d'une  fièvre  lente  continue  qui 
fe  manifefle  davantage  vers  le  foir  ,  le 
poulx  y  eft  petit  &  fréquent ,  un  peu 
dur  Se  tendu,  les  entrailles  fe  reflèr- 
rent ,  &  il  y  a  fouvent  une  difficulté  de 
refpirer  noâurne ,  &c  une  towx  feche  : 
le  venrre  eft  tantôt  fer mé^tantôt  lâché. 
ïyiflmcilon     Les  femmes  hydropiques  &  les  fem- 
de  rhydro'  n»ies  enceintes  font  diftinguées  les  unes 
fifiedavec  j^^  autres  par  plufieurs  marques.  !<>* 
^g^^J*"}}^-  L^j  femmes  grofles  ont  un  teint  vif,  &c 
leur  enflure  inégale  tend  en  enhaut ,  aa 
lieu  que  dans  les  autres  la  tumeur  eft 
é^^ale  &  tendenembas,  les  mamelles 
s'aplatiflant.  i».  En  ces  dernières  l'oiî 
lent  une  fluéluation  d'eau  ,  Se  dans  les 
premières  le  mouvement  du  fœtus  fe 
fait  appercevoir  de  rems  en  teras  fans 
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cette  foif  qui  tourmente  celies-là.  30. 
Les  yeux  font  vifs ,  le  fardeau  nepefe 
point,  &  les  mois  font  fupprimezaux 
femmes  qui  portent  un  enfant  dans 
leur  ventre  y  &  c'eft  le  contraire  che:^ 
les  autres. 

La  liqueur  contenue  dans  les  hydro- 
piques  cft  prefque  toujours  pâle  ou  de 
couleur  de  citron^  quelquefois  elle  eft 
kune  ou  verte  ,  tirant  fur  le  noir ,  ou 
îîien  elle  reffemble  à' de  la  lavure  àc 
chairs  s  elle  fe  fige  à  un  feu  doux  en 
gelée  blanche  ou  verte  ,  elle  eft  acre  5^ 
arcide-falée  -,  de  manière  qu'étant  mê- 
lée avec  de  Teau  commune  ,  elle  y  ex* 
cire  de  Técume  comme  feroit  du  fa-^ 
von  ,  &  quelquefois  elle  ronge  &  ul- 
cère les  parties  qu*elle  touche  :  l'aci- 
dité de  cette  matière  eft  confirmée  par 
la  coagulation  qu'elle  fait  du  lait ,  6c 
par  TefFet  des  remèdes  alkalins  qu'on 
employé  pour  dilcuter  la  tumeur^d'ou 
Ton  peut  conclure  que  la  liqueur  ex- 
travaféedans  une  cavité  peur  bien  pro- 
duire la  tumeur  extérieure  ;  mais  que 
la  tenfion  &  Tenflure  de  la  fubftance 
charnue  &  membraneufe  vient  de  la 
fermentation  des  propres  parties  de 
cette  humeur  infiltrée  ,  foit  feules  , 
foit  mêlées  avec  celle  des  fucs  nour- 
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liciers  ^  &  que  les  fibres  étant  irritêct- 
par  fon  acrimonie  ,  fe  rcidifîènt  &  fe 
Gontradent  en  bouchant  les  pores  qui 
dévoient  s'ouvrir  pour  l'excrétion  de 
l'urine  ,  des  fueurs  &  dos  matières  de 
i'infenfible  tranfpiration  :  on  pourroic 
enfin  raporter  àTimpreflion  des  poin* 
t^s  de  cette  feroficé  croupifïantc  les 
refferremens  dont  les  malades  fe  plair 
gnent  non  feulement  vers  la  poitrine  ^. 
mais  encore  autour  àts  hypocondres^. 
Càufes  Quant  aux  caufes  éloignées  qui  dif- 
éhtgnées.  p^fe^t  à  l'hydropifie  >  ce  font  toutes 
celles  qui  donnent  occafion  à  la  ca* 
chexie  ^  &  prefque  toujours  les  chofes 
jiuifibles  à  la  digeCHon  qui  fedoir  faire 
dans  les  premières  voyes  ,  auffi-bien 
que  l'altération  faite  aux  parties  foli^^ 
des  y  &C  au  fang  par  les  maladies  dont 
j'ai  parlé  ci-devant  5  &  c'eft  à  raifon 
de  la  diverfi^é  de  tant  de  caufes  qu  on 
trouve  dans  le  corps  des  hydropiques 
différentes  fortes  d'humeurs  ^  du  chy- 
le ,  de  la  pituite ,  des  liqueurs  pure- 
ment féreufes  ,  &  d'autres  qui  font 
mêlées  de  particules  du  fang  ,  &c. 
Mais  toutes  ces  diverfe:^  matières  ne 
font  pas  forties  des  vaiiïeaux  laiStez  ou 
lymphatiques  >  ni  des  vaifleaux  fan- 
guins  qui  ayent  été  •  rompus  ^  û  ce 
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n'eft  par  accident  &  dans  quelques  hy- 
dropifies  particulières  :  il  faut  plutôt 
concevoir  que  le  fang  ne  circulant  que 
par  i'imperuofîté  qu'il  reçoit  ducceur^ 
quand  il  arrive  que  cet  organe  eft  af- 
foibli ,  &C  que  la  lymphe  ne  fe  mêle 
pas  affez  exadement  avec  le  refte  de 
la  mafle  fanguine ,  la  portion  la  plus 
épaiffedecetre  mafiè  recevant  de  Tim- 
pulfion  du  cœur  un  plus  grand  effort 
-  pour  avancer,  que  celles  qui  font  plus 
déliées  &  plus  fluides  ,  fe  féparent  ai- 
fément  de  la  ferofiré  y  qui  paflant  à 
Travers  les  pores  des  vaiffeaux  qui  la^ 
eonrenoient  ^  tombe  par  fon  propre 
poids  dans  les  cavirez  inférieures  *,  de- 
là vient  que  fur  le  foir ,  &  quand  on^ 
a  refté  debout  pendant  le  jour  ,  la  tu- 
meur fe  trouve  plus  augmenté  qu'ait 
matin,  après* avoir  demeuré  couchée 
C'eft  auflî  pour  cela  qu'une  fièvre 
qui  furvient  donnant  au  fang  une  plus 
grande  rapidité  que  de  coutume,  di- 
minue infailliblement  l'enflure  ,  en 
faifant  rentrer  dans  les  vaifllsaux  les 
ferofîrez  extravafées  :  l'expérience 
confirme  parfaitement-  que  la  lenteur 
du  mouvement  du  lang , ou  lobâacle 
qui  fe  forme  au  paffage  de  cette  ha- 
meur  des  artères  dans  les  veines  ^obli^ 
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ge  la  ferofîcé  de  fe  féparer  &  de  s^ex- 
travafer,  puifgue  le  fang  tiré  du  bras 
d'un  homme  ,  ne  commence  pas  plu- 
tôt à  fe  mettre  en  repos  dans  la  pa- 
lette y  que  la  fercfiré  fe  dégage  d'entre 
la  partie  fibreufe  &  coagulable  :  &  ft 
l'on  lioit  la  veine  cave  au-deffous  du 
cœur.  Ton  verroit  bien  tôr  Tabdomen 
s'enfler  &  fe  remplir  de  feiofîtez  t 
quand  on  lie  auffî  les  jugulaires  à  un 
animal ,  il  devient  hydrocéphale. 
CaspArti"  H  fe  trouve  de  ces  amas  d'eaux  dans^ 
ntlter,  j^3  hydropifies  ordinaires  :  mais  on  ob- 
fer ve  quelquefois  que  le  bas- ventre  eft 
plein  de  graiffè  liquéfiée  ^  &  d*autreî 
humeurs  fondues  par  une  ardeur  d'en- 
trailles ,  par  des  fièvres  heâiques  Sec, 
d'autrefois  cette  région  fe  remplie 
d'excroiffances  de  chairs  ,  de  corps- 
glanduleux  ,  ce  qui  arrive  principale- 
ment aux  femmes  par  la  facilité  que 
leurs  tefticules  ont  à  s'étendre ,  de  ma- 
nière que  des  humeurs  compades  & 
fabloneufes  s*oppofant  au  retour  du 
fang  qui  abonde  fans  ceffe  dans  ces 
organes  ,  les  glandes  dont  ils  font  corn- 
poiez  en  groflSflent  tellement,  que 
rompant  leur  envelope  commune^elles 
tombent  dans  la  capacité  du  ventre  in- 
férieur ^  qui  fe  gonfle  encore  quelque- 
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fois  par  des  venrs  que  des  humeurs  va- 
poreufes  produifenr  dans  cette  capa- 
cité &  dans  les  inteftfns.c'eft  ce  qu'on 
appelle  tympanires  ^  où  le  ventre  ré- j-.j^j,^;^;^^ 
fonne  comme  un  tambour,  quand  on  le 
frape  ,  &  le  malade  fe  foulage  en  roc- 
îant  fouvenr.  Au  refte  toutes  ces  diver- 
iès  matières  font  ou  épar fes  dans  les 
eavirer,ou  renfermées  dans  les  kiftes 
Gubourfes  qu'elles  otît  faites  par  Tex- 
îenfion  des  parties  membraneufes  en-- 
tre  lefquelles  elles  fe  font  accumulées. 

Lorfque  Thydropifie  eft  ^ccotnçz*-  Promfihi 
gnée  defquirre  en  quelque  vifcere  con- 
liderable,  le  malade  en  réchape  diffi- 
cilement :  ceux  qui  ont  les  entrailles 
faines  guériffenc  fouvent  par  le  vo- 
miflement ,  par  une  diarrhée  ,  par  un 
^^*  écoulement  copieux  de  l'urine  :  la  !eu- 
cophlegmatie  eft  I^  plus  facile  à  trai- 
ter ,  car  elle  s'en  va  d'ordinaire  parles 
fueursou  paî:  d'autres  évacuations  na- 
turelles ,  qu'on  augmente  avec  le  fe- 
cours  de  l'art  :  mais  l'a  (cite  ou  le  ven- 
tre eft  prodigieufement  enflé  &  le  re- 
fte du  corps  exténué ,  eft  la  plus  dan- 
gereufe  de  toutes  :  les  déjeétions  noi- 
/  res  qui  n'ont  pas  contraâé  cette  cou- 
;  leur  parTadion  desmédicamens,  font 
de  triftes  (ignés ,  ôc  la  toux  y  eft  très- 
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mauvaife  i  Térat  du  malade  empire 
d'autant  plus  qu'il  urine  moins. 
€me»  Il  s'agit  d*épuifer  les  eaux  &  d'en 

arrêter  la  fource,  puis  de  fortifier  le 
fang.  Pour  y  réuffir  ,  on  donnera  d'à- 
-      bord  de  doux  purgatifs  ,  afin  de  difpo- 
fer  les  premières  voyes  à  être  nettoyées 
par  de  plus  violens  qui  doivent  fe  pref- 
crire,  furtout  dans  Tafcire  :  quand  le 
malade  fait  des  efforts  pour  vomir ,  ou 
qu'il  a  beaucoup  de  difficulté  à  refpi- 
rer ,  on  lui  ordonnera  de  puiffans  émè- 
tiques  pour  aider  fon  eftomac  foible  5^ 
relâché  à  fe  décharger  des  humeurs  qui 
raccablent.  Les  diurétiques  font  ici  les 
remèdes  les  plus  conformes  à  la  nature, 
parce  que  les  organes  de  la  filtratioa 
de  l'urine  faifant  bien  leurs  fonétions  , 
vuident  une  grande  partie  de  la  ma- 
tière morbifique^Si  la  vt  Aie  étant  dans 
le  bas  ventre  ,  comme  une  éponge  qui 
s'imbibe  aifémenr  des  eaux  dont  il  eiî: 
rempli ,  ne  pourra  être  fouvent  foUi- 
cité  à  exprimer  celles  qu'elle  contient  y 
&  dont  une  quantité  conliderable  y  eft 
entrée  par  fes  pores  ^  qui  permettent 
aux  liquides  de  paffer  du  dehors  au  de- 
dans, 6c  qui  empêchent  leur  retour  : 
au  contraire ,  les  diurétiques  ne  pour- 
ïontj  dis-  je,  exciter  de  fréquentes  con- 
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traitions  à  cet  organe  ,  fans  diminuer 
notablement  du  volume  des  eaux  de 
l'abdomen  par  les  voyes  les  plus  natu- 
turelles. 

Entre  les  purgatifs  qui  conviennent  choisi  d&^ 
à  cette  maladie,  on  eftimc  furtout  \Qpirgatifi^ 
fureau  &:  l'hyéble  :  par  exemple  ,  on 
exprime  le  fuc  d'écorce  moyenne 
d'hyéble  avec  de  Teau  d'orge,  &  on  en- 
donne  jufqu*à  une  once ,  on  tire  des 
pépins  de  bayes  de  fureau ,  comme  on^ 
fait  de  la  femence  de  lin  une  hurle  dont 
on  prcfcrit  une  dragme  au  malade  >.  le 
fyrop  de  nerprun  pris  à  la  quantité 
d'une  ance  ,  une  heure  avant  le  dîner  ^ 
eft  encore  un  bon  remède  pour  ceux 
qui  font  aifez  à  purger,  &c  il  évacue 
par  le  fondement  toutes  les  eaux  du 
bas  ventre  ^  prefque  fans  diminution 
des  forces  du  malade  ,  quand  on  en 
prend  tous  les  jours ,  ou  de  deux  jours 
Fun.  Mais  ceux  qui  font  plus  difficiles 
à  émouvoir  uferont  avec  fruit  de  la 
Médecine  fuivante.  Prenez  tamarins 
demi-once ,  fené  deux  dragmes  ,  rhu- 
barbe une  dragme  &  demie  v  mettez- 
les  cuire  en  une  fuffifante  quantité 
d'eau  de  fontaine  ,  |ufqu'à  réduction 
detroisonces^  &  dans  la  colature  dif- 
..  fûlye^  manne  Se  fyrop  rofat  folutif 
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wne  once  de  chaque  ,  fyrop  de  ner^' 
prun  demi-once,  éicduaire  dé  fuc'de 
rofesdeux  dragmes  ;  &c  mêlant  le  couc 
enfemble,  vous  en  ferez  une  potion  r 
ou  bien  prenez  vin  bîanc  cjuacre  on- 
ces ,  poudre  de  jalap  une  dragme  ^ 
gingembre  pulverifé  demi-fcrupuîe , 
iy lop  de  nerprun  une  once ,  &  prépa- 
rez par  le  mélange  de  ces  chofes  un 
breuvage  qui  doit  êrrc  pris  de  grand 
matin  ,  &  réitéré  tous  les  jours  on  de 
deux  jours  Tun ,  fuivant  les  forces  du 
malade  i  mais  afin  d'éviter  la  répéti- 
tion du  même  remède  ,  quand  il  com- 
mence à  devenir  en  horreur  _,  on  pour- 
ra prefcrire  un  médicament  fous  cette 
autre  formule  :  prenez*  racine  de  jalap 
pilée  &  hermodattes  uns  demi-once 
de  chaque  ,  fcamonée  crue  trois  drag- 
mes., feuilles  de  fené  deux  onces  ,  ré- 
glilTe  raclée,  femenccs  d*anis  &  de  car- 
vi  demi  once  de  chaque  ^  fommirez 
d'abiynthcv  feuilles  de  fauge  une  poi- 
gnée de  chaque  y  infufez-les  à  froid 
en  trois  livres  d'eau-de  vie  ^  &  paf- 
fez  cette  compofirion  feulement  dans 
le  rems  que  vous  vous  en  voudrez 
fervit ,  &  donnez -en  une  cuillerée  à 
Theure  du  fommeil ,  &"  deux  cuillerées 
le  matin  fuivant ,  augmentant  ou  di- 
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ttiinuanc  la  dofe  félon  que  le  remède 
opérera. 

L'élarerîum  ou  le  fuc  exprimé  des 
concombres  fauvages  ,  &  le  fafran  des 
métaux  font  de  très  puiffans  purga* 
tifs  5  une  quantité  trés-modique  de  ce 
fuc /par  exemple^  deux  grains  font 
capables  de  tirer  du  corps  par  les  felles 
des  ferofitez  &  d'autre  excremens 
aqueux  en  une  abondance  très  confide- 
rable  ,  on  mêle  quelquefois  cç:s  deux 
grains  dans  un  (crupulede  pilules  ex 
duobus  y  pour  en  former  trois  petites 
pilules  qu'on  fait  prendre  le  matin. 
Autrement  prenezcxtrait  d'élaterium 
un  fcrupule  ,  réfine  de  jalap  deux 
grains ,  extrait  de  rrochifques  alhandal 
un  grain  ,  avec  de  Teflence  d'abfynthe 
pour  en  faire  des  pilules  :  ou  prenez 
confer ve  de  fleurs  de  pefcber  une  drag- 
mc  ,  mercure  de  vie  mêlé  avec  le  mer- 
cure doux  quinze  grains,  extrait d*éla- 
teriiim  deux  grains ,  &  confondant  cqs 
drogues  enfemble, faites-en  un  bol  avec 
une  quantité  fuffifante  de  fyrop  de 
fleurs  de  pefcher  ,  ou  de  fyrop  de  ner- 
prun. A  regard  du  fafran  des  métaux, 
on  prend  une  once  &  demie  ou  deux 
onces  de  fon  infufion  pour  ceux  qui 
font  plus  difficiles  à  purger ,  Se  on  fak 
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avaler  tous  les  matins  cette  dofe ,  que 
Ton  continue  fuivant  que  le  malade  eft 
difpofé  à  la  foutenir  :  parce  moyen  on 
ne  vuide  d'abord  que  le  ventricule  , 
mais  les  grandes  fécondes  que  tout  le 
bas  ventre  en  reçoit,  preflent  tellement 
les  eaux  épanchéeSjqu'elles  entrent  par 
les  pores  dans  Teftomac  même  &  dans 
lesinteftins:  c^ronvoit  tous  les  jours 
que  les  hydragogues  tirent  par  les  fel- 
les  les  eaux  contenues  dans  Tabdomen, 
comme  fi  les  inteftins  feuls  croient 
remplis  de  ces  eaux  -,  mais  quels  que 
foient  les  conduits  par  où  les  eaux  s'é- 
coulent de  la  cavité  de  Tabdomen  dans 
les  boyaux  ,  il  eft  certain  que  le  vomi- 
tif dont  nous  parlons  les  pouffe  fou- 
vent  toutes  au  dehors  par  en  haut  &C 
par  en  bas  ^  quand  on  k  donne  deux  ou 
trois  fois  de  fuite  ;  néanmoins  fi  Ton 
trouve  que  cet  émetique  n'ait  pas  af- 
fez  purgé  le  bas  ventre  après  trois  ou 
quatre  prifes ,  on  ordonnera  un  élec- 
tuairedu  fucde  rofes,  &dufyropde 
nerprun  avec  Tinfufion  fufdite  de  fa- 
fran  des  métaux  en  cette  manière  : 
prenez  eaux  de  chardon  béni  trois  on- 
ces ,  infufion  de  fafran  des  métaux 
une  once  &  demie  ^  fyrop  de  nerprun 
demi-once  >  éleduaire  de  fuc  de  rofes 
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deux  dragmes  ,  pour  brouiller  le  touc 
enfemble ,  &  en  faire  une  potion  ;  ôc 
quand  la  violence  des  émeAiques  a  ex- 
cité de  ces  convulfions  qu'on  nomme 
vapeurs,  on  en  reviendra  aux  purga- 
tifs ordinaires  _,  ou  à  quelques  hydra- 
gogues  3  tels  que  refprit  de  fel  de  tar- 
tre ,  la  décoàion  de  genièvre  y  &cc<. 
Enfin  pour  appaifer  entièrement  ces 
convulfions ,  on  prefcrira  trois  ou 
quarre  nuits  de  fuite  une  once  &  de- 
mie de  diacode. 

Dans  Tanafarque  où  les  eaux  s'amaf^  j)u  trake-- 
fent  entre  cuir  &c  chair,  on  prendra  7nèntdel\i» 
du  fuc  d'iris  récent  dépuré  par  refî>  nafarque. 
dence ,  &  on  le  mêlera  avec  un  peu 
de  manne  jenfuite  an  ufera  de  fel  de 
mars  compofé ,  ou  de  la  teinture  ds. 
vitriol  de  mars  5  ayant  foin ,  quand  oiî 
employera  les  préparation  du  mars 
d'entretenir  le  ventre  libreen  purgeant 
une  fois  la  femaine.  On  loue  auffi  pouc 
la  même  maladie  la  décodion  fui  van- 
te éprenez  racine  de  bryone  fraîche 
une  once ,  racine  de  cabaret  demi-once, 
fel  de  tartre  trois  dragmes  ;  mettez: 
ces  trois  chofes  en  infufion  dans  une 
fuffi&nte  quantité  d'eau  en  un  lieu 
tiède  pendant  une  nuit,  &  le  matia 
ajoutez-y  racine  de  vincetoxicum  û^ 
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dragmes  ,  chevelure  d'abfynthe  unre 
poignée  ,  fleurs  dépaquette  demi-por- 
gnée,  bayes  de  genièvre  trois  drag- 
mes :  après  qu'on  aura  découpé  &  pi- 
lé toutes  ces  drogues ,  on  les  mêlera 
enfemble  ,  &  on  les  fcrainfufer  dans 
de  Teau  lîmple  *,  quand  on  aura  paflé 
rinfufion  ,  on  ajoutera  dans  quinze 
onces  de  la  colature  ^  efprit  de  fel  ar- 
moniac  &C  teinture  néphrétique  deux 
dragmes  de  chaque^  (yrop  d'hylTopc 
trois  dragmes  ,  &  de  la  mixtion  du 
tout  on  prefcrira  un  bon  verre  trois 
fois  par  jour.  On  employera  auffi  avec 
iuccks  les  diurétiques  fixes ,  comme  les 
fels  lixiviels  de  ferment  de  vigne  y  de 
genièvre ,  de  genefl ,  d^abiynthe\,  d^ 
fumier  de  pigeon  ,  &c.  lefquels  on  dé^ 
layedansle  vin,  &  qu*on  prefente  fous 
une  forme  deleffive ,  y  ajoutant  quel- 
quefois lesarpmats  pour  fortifier  Tef- 
tomacr  plufieurs  ont  encore  été  gué- 
ris par  un  remède  qui  fe  prépare  ain- 
fî  :  on  prend  une  livre  de  cendres  de 
geneft  qu'on  met  infufer  à  froid  dans 
quatre  livres  de  gros  vin  rouge ,  & 
on  y  ajoute  une  poignée  d'ablynthe 
vulgaire  5  la  liqueur  ayant  été  paffée 
par  filtration^on  en  donnera  quatre 
c^nces  le  matin  ^  à  cinq  heures  après 
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tnidi  &  au  foir  ^  fans  difcontinuer  au- 
cun jour  ,  jufqu'à  ce  que  la  tumeur  fe 
foir  évanouie.  On  peut  encore  y  em- 
ployer les  pilules   Suivantes  jl  prenez 
rhubarbe  ,  agaric  ,    poudre    d'hyere 
deux  fcrupules  de  chaque  avec  un  ca- 
thartique  de  rofepour  en  former  fept 
pilules  ^  deux  .heures  après  laprifedef- 
quelles  on  ufera  d'un  apozême  fait  du 
1  fyrop  magiftial  de  chicorée  &  du  fy- 
;  rop  xofat   lolutif  mêlez  chacun  à  la 
I  quantité   de  deux  dragmes  dans  une 
I  demie-once  d'eau  de  (colopendre  pour 
en  compofer  un€  potion. 

Outre  tous  ces  remèdes ,  ceux  qu'on 
a  coutume  d'ordonner  dans  la  cache- 
xie conviennent  à  Tanarfaque  &  à  la 
leucophlegmatie  en  augmentant  un  peu 
la  force  de  ces  anticachediques  ,  qui 
remédient  auffi  à  Tafcite  i  par  exem-  Afciui 
plcj  prenez  fuc  d'iris,  depalmachrifti, 
de  racine  de  fureau  ,  de  racine  d'hyé- 
ble  &  de  foldanelle  une  once  de  cha*- 
que  \  épurez  les,&  faites-y  enfuite  in- 
fuler  pendant  fept  heures  quatre  fcru- 
pules de.  riiubarbe;  &  avec  autant  qu'il 
faut  de  miel  écume ,  préparez  un  fyrop 
que  vous  aromatiferez  avec  les  femen- 
ces  d'anis  &  de  canelle  :  on  avale  deux 
^pces  de  ce  fyrop  à  chaque  fois  de 


i^S  JDe  Thydrofiftc. 

grand  matin  ;  ou  bien  prenez  fuc  de 
concombre  fauvage  ,  fuc  de  laureole  , 
fuc  d'iris,  fucs d'aigremoine  &  d'ab- 
fynrhe  une  once  de  chaque ,  rhubar* 
be  &  agaric  demi-once  de  chaque  ,  fpi- 
canard  ^femence  d'endive,  niaftic^  la- 
que^ adragant  &  (el  gemme  un  fcru- 
pule  de  chaque  \  mêlez  tout  cela  avec 
du  miel  rofat  que  vous  mettrez  dans 
un  vaifleau  qui  fera  cxpoféau  foleil: 
il  faudra  que  le  malade  ufe  de  cette 
confedion  tous  les  matins  ,  &  qu'il 
en  prenne  une  dragme  à  toutes  les 
fois.  Pour  faire  fucr  Thydropique^pre- 
nez  raclure  de  bois-faint  fix  onces  ^ 
mettez-les  en  infufion  dans  fix  livres 
d'eau  fur  un  feu  lent ,  jufqu'à  la  con- 
fomprion  du  tiers  ;  8c  après  avoir  paf- 
fé  le  refte,  faites- en  prendre  tous  les 
jours  demi- livre  ;  &  qu'après  chaque 
prife  le  malade  fe  tienne  bien  cou- 
vert. 
nemedes  La  nature  nous  indique  Tufage  des 
externes  &  remèdes  externes  ,  en  ouvrant  quelque- 
iChiYHrgi- ,  fois  le  nombril  par  l'excès  delà  ten- 
5^^^*  fion  ,  en  formant  des  vefîies  aux  jam- 

bes ,  &  faifant  des  trous  au  pouce  du 
pied,  pour  évacuer  par  ces  endroits 
les  eaux  qui  l'accablent  ;  l'-Art  imite 
ici  la  nature  par  la  paracencêfe  ^  en' 
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perçant  rabdomcn  avec  une  aiguille 
d'argent  creufe  :  Tapplication  de  cet 
inftrument  fe  fait  dans  Téminencede 
Tombilic  quand  il  cft  dilaté  ^  &C  trois 
ou  quatre  doigta»  à  côté  de  cette  par- 
tie ,  quand  elle  ne  produit  point  de 
tumeur  :  Ci  le  fcrotum  écoit  gonflé  ,  on 
Touvriroit  avec  le  fer  ou  bien  avec  le 
caurere  3  &  Ion  étancheroit  les  eaux 
par  le  moyen  d'une  éponge  jmais  pouc 
éviter  la  gangrené,  il  faudroit  ajou- 
ter aux  défenfifs  communs  les  médica- 
mens  balfamiques  ,  réfineux  &  amers  ; 
ainfî  à  l'emplâtre  de  minium  on  join- 
droit  celle  de  diafulphuris  de  Ruland: 
on  fcarifie  audi  les  jambes  tuméfiées 
vers  le  gras ,  &  outre  les  défenfîfs  ap- 
pliquez au  deffus  &  au-deflous  des  in- 
cifions  ,  on  fomente  les  lieux  voifins 
avec  refprit  de  vin  theriacal ,  &  Ton 
répand  de  Tefprit  de  vin  camphré  dans 
les  playes,  ayant  foin  d'ablorber  Teau 
qui  en  fort  avec  des  linges  mous  ,  fans 
frotter  la  partie  :  quand  il  vient  des 
veflîes  aux  jambes  ;  on  les  couvre  de 
feuilles  de  chou  ,  qui  attirent  les  fero- 
fitcz  au-dehors  ;  c'eft  pourquoi  Ion 
fe  fert  de  veflîcaroires  aux  jambes  & 
aux  cuiflès  ,  où  Ton  craint  moins  la 
gangtenne  que  dans  les  parties  ner-. 


1^4^  I^e  l*hy drop i fie. 

Veufes  :  les  cautères  tant  acStuels  que 
potentiels  ,  y  font  auffi  d'ufage  ;  iU 
épuifent  Teau  peu  à  peu  ,  &  non  fi  co* 
pieiifement  que  font  les  vefficatoires, 
mais  en  recompenfe  ils  expofent  moins 
à  la  gangrené  qu'on  rache  de  prévenir 
par  des  fomentations  aromatiques  ,  &C 
par  la  vertu  balfamique  de  la  poix  de 
Bourgogne  :  enfin  l'on  fait  fuinter 
Feau  par  de  petires  pondions  d'aiguil- 
les enfoncées  jufqu'aux  réceptacles  des 
feroficcz  croupiflanrrs. 

Mais  il  fautobferver  que  lorfqu'on 
a  percé  Tabdomen ,  on  ne  doit  tirer 
à  la  fois  que  fix  ou  fept  dragmes  d'eau, 
pour  ne  point  affoiblir  le  malade  tout 
d'un  coup ,  parce  que  le  gonflement 
du  corps  ayant  long-rems  duré>  tous 
les  organes  fe  font  habituez  à  une  cer- 
taine tenfion,  où  ils  fe  font  difpofez 
à  recevoir  de  l'influence  des  humeurs 
le  mouvement  &  la  nourriture  *,  en*- 
forte  que  cet  état  venant  à  changer 
fubirement,  les  conduits  ne  tiennent 
plus  leur  diredion  accoutumée  5  ilfe 
forme  des  obftrudions,  &  il  s'excite 
des  convulfions  par  des  efpeces  de  con- 
tre-coups, qui  troublent  &  fufpendent 
toutes  \ts  fondions  virales  :  on  aura 
donc  foin  de  boucher  exadement  l'ou- 
verture 
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verture  après  avoir  faic  forrir  quelque 
petite  quantité  d'eau ,  ce  qui  doit  être 
louvenc  réitéré  ;  puis  on  laifl'era  réta-  ! 

blir  infenfiblement  les  forces  du  ma-  \ 

ladc ,  6c  reprendre  aux  fibres  la  confî- 
fiftance  Se  le  refferremenc  qu'elles 
avoient  perdus. 

L'on  réuffit  auffi  quelquefois  avec  7*^^^'^^^^^ 
les  topiques  ,  par  exemple^prenez  deux 
onces  d'onguent  Agrippa  ,  mêlez- le 
avec  une  once  de  iuc  d'hyéble  ou  de 
fureau  ,  &  le  faites  cuire  jufqu'à  la 
conlomprion  du  lue ,  pour  frotter  de 
ce  Uniment  le  ventre  &  les  pieds  du 
malade  -,  ou  faites  cuire  des  grenouilles 
dans  de  l'huile  d'olives,  afin  d'en  frot- 
ter ces  mêmes  parties.  Autrement  pre- 
nez racines  d'hyéble  fraîches  fix  poi- 
gnées ^  racine  de  bryone  une  livre^ 
écorcede  fureau  quatre  poignées;feuii- 
les  de  concombre  fauvage  deux  poi* 
gnécs ,  choux  rouges  (ept  poignées  , 
feuilles  de  mau'ves  deux  poignées,feuiU  ^. 

les  de  guimauves  quatre  poignées  , 
fleurs  de  camomille  trois  pincées, 
fleurs  de  mehlot  deux  pincées^  abfyn- 
the  feche  trois  poignées,  mettez  cui- 
re le  tour  en  fuffifante  quantité  d'eau  , 
&  ayant  pilé  ce^  maficrcs  ,  ajoutez  y 
onguent  Agrippa  trois  onces  ,  farine 
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d'orge  demi-livres  &  faites-en  un ca- 
raplafme  que  vous  écendrez  depuis  les 
jambes  jufqu'aux  genoux  ,  ou  prenez 
fuc  d*iris,  fucs  de  racine  d'hyéble  &  de 
racine  de  fureau.avec  du  fuc  de  bryone 
une  once  de  chaque  ,  incorporez-les 
dans  trois  onces  d'onguent  Agrippa, 
pour  en  compofer  un  onguent  mol. 
Mais  tous  les  moyens  que  nous  avons 
rapportez  jufqu'ici  ne  font  que  pallia- 
tifs ,  &  ne  peuvent  prolonger  la  vie  du 
malade  que  de  quelques  jours  ,  quand 
on  ne  les  employé  pas  dès  la  naiflance 
de  !a  maladie ,  &C  qu'on  a  attendu  que 
les  principaux  vifceres^comme  le  foye> 
la  ratte^&c.  fullent  devenus  fquirreux 
ou  ulcérez. 

Pour  remplir  la  féconde  indication 
^li  coniifte  à  changer  &  à  corriger  la 
mauvaife  difpofition  des  liqueurs  &c 
des  parties  folides  du  corps,  &  fur  tout 
à  donner  au  fang  plus  de  vigueur  dc 
de  force,  on  met  utilement  en  ufage 
les  préparations  de  mars  &  Tabfynthe 
qui  fortifient  &  reffèrrent ,  en  confu- 
mant  les  humiditez ,  &  faifant  con- 
tra(Ster  toutes  les  libres  :  le  fuc  d'ail 
dans  du  jus  de  mouton,  ou  une  dé- 
ception d'ail  dans  le  lait  ,  ou  même 
l'ail  fcul  cft  ici  un  excellent  diuréti- 
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<|ae  :  quand  Thydropifie  vient  de  jau- 
nifl'e  ^  la  grande  chélidoine  &  le  mar- 
rube  y  font  des  fpécifiques  ,  on  van- 
te aiiffi  la  décoction  de  lierre  terrcftre^ 
qu'on  peut  encore  appliquer  avec  fruic 
aux  lieux  tuméfiez.  Prenez  rob  de  ge- 
nièvre une  once  &  demie,  extrait  de 
mars  avec  le  fuc  de  pommes  fix  drag- 
mes  j  poudre  de  rhubarbe  trois  drag- 
mes ,  &c  mêlez  cts  drogues  avec  fuffi- 
faute  quantité  d'eau  de  canelle ,  pour 
en  compofer  un  éleâuaire.  On  pré- 
pare encore  un  remède  avec  le  feidc 
fumier  de  pigeon  une  dragme  ,  &  U 
poudre  de  crapau  deux  fcrupules ,  mê- 
lant ces  deux  chofes  enfemble  ^  afin 
d'en  faire  deux  dofes.  Autrement  pre-^ 
nez  racine  de  chicorée  trois  dragmes  , 
racine  de  gramen  deux  dragmes^  ra- 
cine de  gentiane ,  d'heicnium  ,  écorce 
de  câprier  un  fcrupule  de  chaque,écor- 
ce de  bois  de  faiîafras  deux  fcrupules^ 
chevelure  des  abfynthes  vulgaire  & 
pontique^  fleurs  de  chardon- beni^  fom- 
mitez  de  petite  centaurée  une  pincée 
de  chaque ,  avec  deux  dragmes  de  la 
partie  jaune  de  l'écorce  de  citron; 
ayant  découpé  &  haché  toutes  ces  cho- 
fes 5  vous  en  ferez  un  nouet  fur  lequel 
yous  verferez  du  vio  de  malvoifit ,  ovl 
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vous  le  laiflèrez  tremper  dans  un  lîeU 
tiède  pendant  un  jour  &  une  nuit  :  une 
prife  de  ce  vin  ainfi  préparé  donnée 
tous    les  matins  ^  eft  admirable  pour 
poufler  par  les  racines.  On  recomman- 
de encore  cet  autre  remède  3  prenez  ra- 
cine de  vincetoxicum  une  once  &  de- 
mie^grandechélidoine  ,  marmfec  ^  ab- 
fynthe  une  poigréede  chaque^  écorcc 
de  citron  &  d'orange  de  chacune  fix 
dragraes  ^  femence  de  fraxinelle  &  de 
fenouil  trois  dragmes  de  chaque  ,  ga- 
langa  ,  gerofle  &  gingembre  une  drag- 
me  de  chaque ,  fel  de  tartre  fix  drag- 
mes ^incifez  &c  pilez  toutes  ces  cho- 
fes  pour  les  infufer  enfemble  dans  du 
vin  :  on  prendra  aifément  ce  diuréri-- 
que  purgatif,  fi  Ton  y  ajoute  de  la  rhu- 
barbe ou  de  rellebore  noir  ^  ou  de  la 
racine  d*iris  ,  &c.  Les  clyfteres  profi- 
teront avec  ces  remèdes  internes^  fur- 
tout  quand  les  maux  de  tête  ou  de  poi- 
trine prêteront:  ainfi  prenez  ccorce 
intérieure   de   frangula  &  de  fureau 
une   poignée   de   chaque  ,  racine  de 
bryone    une   once  y  racine  d'iris  -fix 
dragmes ,  bayes  de  genièvre  demi  oa- 
c^  ,  femences  de  cumin  &  de  fenouil 
deux  dragraes  de  chaque  ,  cuifez  ces 
^tngrediens  dans  une  fufîîfante  quantin 
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fé  d'uïinc  de  jeune  garçon  ,  ou  de  pe- 
tit lait,  &  dans  une  livre  de  la  cola- 
rure  diffolvez  élc6ïuaire  d'hiere  pré- 
paré avec  Tagaric  demi  once  ,  &  deux 
jannes  d'œufs ,  pour  en  compcvfer  la 
matière  de  deux  clyfteres  ,  qu'on  don^ 
nera  en  deux  difierentes  fois.  On  ap- 
plique à  l'abdomen  de  même  qu'aux 
bourfes  &c  aux  lèvres  de  la  vulve, quand 
elles  font  fort  gonflées,  les  crottes  de 
chèvre,  avec  la  ptopre  urine  du  mala- 
de ;  le  fumier  de  pigeon  n'y  eft  pas 
moins  eftimé  ,  ou  bien  Téponge  imbî;- 
bée  d'eau  de  chaux-vive  -,  les  limaçons 
pilez  avec  leurs  coquilles  ,  &  renou^- 
vêliez  quand  ils  font  (ces ,  font  un  boiî 
cataplafme  ,  de  même  que  les  plantes 
aromatiques-atténuantes  ,  ou  falines- 
réfolutives  ;  par  exemple  ,  le  cataplaf- 
me fait  de  bayes  de  genièvre  &  de  lau- 
rier mêlées  avec  le  miel,  ou  celui  qui 
fe  forme  avec  les  feuilles  de  rhue  & 
d'abfynrhe  pilées  enfemble  dans  du 
miel  :  pareillement  Tefprit  de  genièvre 
battu  avec  les  huiles  de  carvi ,  de  lau- 
rier ,  de  fcorpion ,  &c.  eft  un  tres-boa 
liniment  pour  dçs   parties  hydropi- 
ques ;  ou  prenez-  feuilles  de  fureau  , 
fleurs  de  camomille  deux  poignées  èo 
€haque ,  crottes  de  chèvre  deux  livres, 
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racine  de  bryone  deux  onces  ;  met(e!s 
cuire  ces  matières  dans  de  Turine  de 
garçon, jufqu'àcop.fiftance  de  cataplaf- 
îTie  ,  pour  en  couvrir  Tabdomen  :  ou 
prenez  fleurs  de  camomille  deux  poi- 
gnées y  farine  de  fève  fix  dragmes  ,  li« 
maçons  pilez  avec  leurs  coquilles  qua- 
tre onces^  crottes  de  chèvre  deux  drag- 
mes y  poudre  de  femence  de  cumin  une 
once^  cuifez  ces  chofes  dans  une  mix- 
tion d'eau  &  de  vinaigre  ,  pour  l'ap- 
pliquer aux  pieds  &au  fcrotum  tumé- 
fiez.   Autrement    prenez  onguent  de 
arthanita  une  once  ,  onguent  Agrippa 
&  guimauve  demi- on  ce   de  chaque  , 
huile  fimple  de  fcorpions  deux  drag- 
mes y  huile  de  camomille  &  d'anctb 
deux  dragmes  de  chaque  ^  &  faites  du 
mélange  de  ces  drogues  un  onguent 
dont  il  faudra  fouvcnt  frotter  le  bas 
ventre.  Pour  Thydropifie  de  Tuterust, 
rien   ncfk   meilleur   pour  purger  & 
pour  changer  les  difpofitians  dépra^; 
vées  5  que  la  racine  de  bryone. 
Hydropifie      L'hydropifie  de  poitrine  qui  fe  con- 
depiîrine*  noît  à  une  douleur  aggravante  que  le 
malade  fentdans  cette  région  3  à  une 
toux  feche  &  à  la  pâleur  duvifage  y 
peut  être  guérie  par  des  diurétiques  Se 
par  des  purgatifs  :  mais  il  ne  faut  pas 
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attendre  à  ouvrir  la  poitrine  que  les  ' 
eaux  ayentgâté  les  parties  qu'elle  con- 
tienr. 

Les  hydrocéphales  en  qui  les  eaux  ^y^y 
s'amaffent  ,  foie  entre  la  peau  &  le  de  tête 
cranc  ,  foit;  dans  la  caviré  du  crâne 
même ,  doivent  êcre  préparez  à  la  gué- 
ri Ton  par  les  purgatifs  généraux  &c  par 
Tufage  des  chofes  qui  deflechent  *,  en- 
fuite  de  quoi  on  ramolira  d'abord  la 
partie,  &  on  tâchera  incontinent  après 
île  refoudre  les  feroficez  par  le  moyen 
de  Tefprit  de  vin  mêlé  avec  une  qua- 
trième partie  d'eau  de  (cabieufe  :  fi  ces 
remèdes  font  inutiles,  on  appliquera 
un  cmutere  à  Tocciput,  lequel  fera  pa- 
reillement utile  quand  les  eaux  auront 
gonflé  les  yeux  ,  que  Ton  doit  traiter 
d'ailleurs  avec  un  collyre  aftringent 
fait  de  vitriol  blanc. 

Il  cil:  encore  avantageux  après  Té  va-      Remèdes 
cuation  des  eaux  ,  de  quelque  endroit  ^f^^'^-'^'^^- 
qu'elles  ayent  été  chaflees  ^  d'ufer  dé  ^^^^^'*  ^^^ 
bon  vin  ,  ou  d*un  breuvage  compofé ^'*^^'^' 
de  médicamens  qui  échauffent  &  qui 
fortifient:  ainfi  prenez  racine  de  rai« 
fort  fauvage,  feuilles  de  cochlearia  , 
abfynthe  vulgaire  ,  fauge  3  fommitez 
de  petite  centaurée  &de  geneft  quel- 
ques poignées  de  chaque,  pour  êcre 

L  iiij 


2  4  &  jD^e  rhy  droplfie. 

mKes  en  infufion  dans  de  forre  bîerc 
qui  fervira  de  boirton  ordinaire ,  &c 
quia  réulîi  plufieurs  fois  dans  àts  hy- 
dropifies  commençantes ,  fans  le  fe- 
cours  des  purgatifs  ;  ou  bien  prenez 
conferve  de  cochleaiia  ,  ablynthe  ro- 
maine une  once  de  cbr^que  ,  extrait  de 
gentiane,  abfynthe  vulgaire  &  petite 
centaurée  trois   dragmes  de  chaque, 
avec  une  fuffifante  quantité  de  fyrop 
d'écorcc  de  citron  pour  en  compofer 
un  éledluaire  dont  le  malade  prendra 
gros  comme  une  noix  mufcade  le  ma- 
tin ,  à  quatre  heures  après  midi  &  la 
puit,  avalant  quatre  onces  de  rinfufion 
fuivante  par  deffus  :  prenez  racine  de 

fentiane  une  once^fommitcz  de  geneft^ 
e  petite  centaurée  &  d'abfynthe  vul- 
gaire une  poignée  de  chaque^f^ menées 
de  fenouil  &  deperfildeux  dragmes 
de  chaque  ;  coupez  tout  cela  fort  menu 
pour  le  mettre  infufer  à  froid  dan>s 
quatre  livres  de  gros  &  fort  vin,  qu'on 
paflera  feulement  dans  le  tems  qu'oa 
s'en  voudra  fervir. 

Mais  onobfervera  que  pendant  Tu- 
fagedes  corroboratifs  il  nefautnuUe- 
înent  purger  le  malade ,  non  plus  que 
pendant  l'ufage  des  fels  lixivics  djs 
fat  ment  de  vigne  ^de  genièvre,  de  go.* 
nert ,  d'abfynthe  ^  &c. 
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Quant   à  la  rympanite  que  l'on  curedeU 
nomme  communémcnr  hydropifie  (c-  tymfmite^ 
che  ,  quoiqu'elle  fe   rencontre   rare- 
ment fans  quelque  amas  d'eaux  ,  de 
lïiême  qu'il  eft  rare  que  des  fçvofntz 
s'aflèmblent  en  quelque  endroit  fans 
donner  occafion  à  des  vapeurs  de  f@ 
gliffcr  &c  de  s'amafTer  en  d^'autres  par- 
ties ,  on  y  doit  ordonner  les  mêmes  re« 
medes  généraux  ^  le  même  régime  que 
dans  les  autres  efpcccs  d'hydropifie  | 
&  pour  les  fpécifiques ,  on  employcra 
furtout  les  carminatifs  ^  par  exemple^ 
prenez  efprit  carmina-tif  ^^  tribus  y  fel 
arnioniac  demi-  dragme  de  chaque,  que 
vous  mêlerez  dans  un  véhicule  conve- 
nable, pour  être  pris  trois  ou  quatre 
fois  par  jour.  On  préparera  un  clyftere 
en  prenant  huiles  d*amandes  douces  ôc 
de  camomille  une  once  &  demie  da 
chague,  miel  rofat  deux- onces ,  hiera 
picra  &  benoite  demi-once  de  chaque^ 
diaphœnic>   éleâ:aaire   d'ache  deux 
dragmes  de  chaque  ,  faites- en  un  mé* 
lange  avec  une  décoûion   commune 
de  figues^  de  feraences  d'anis ,  de  fe- 
nouil &  decumin^ 

On  pourra  auffi  diffouc^re  dans  un 
clyftere  commun  trois  diagmes  d'é- 
Jcéluaire  de  bayes  de  laurier  :  on  fera 
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uler  d'une  décodion  de  fleurs  decâ>-? 
momille  dans  de  la  biere ,  &  on  ea 
viendra  enfin  aux  topiques,  tels  que 
l'emplâtre  àts  bayes  de  laurier  i  ou 
bien  prenez  du  miel ,  du  fel  &  du  foa 
une  poignée  de  chaque ,  femenccs  d*a- 
nis ,  de  fenouil  d'ache  ,  de  daucus  ^ 
de  cumin ,  de  fleurs  de  camomille ,  de 
meliloc  &  de  fenugrec  deuxdragmes 
de  chaque ,  feuilles  de  rhue ,  de  lau- 
rier &  de  pouliot  demi  poignée  de 
chaque  :  après  c[ue  vous  aurez  pilé  & 
pétri  enfemble  toutes  ces  choies ,  vous^ 
Içs  mettrez  dans  des  fachets  dont  vou$ 
couvrirez  toutl'abdomen.L'on  compo- 
fe  pour  le  mêmefujctce  cataplafme  t. 
prenez  farines  de  femences  de  lin  ,  de 
Fœnugrec ,  d'y vraye,  d'orge  &  de  len- 
tilles une  poignée  de  chaque ,  feuilles 
d'abfynthe  &  de  rhue  demi-poignée  ^ 
un  peu  de  vin  blanc  odoriférant  avec 
du  miel  écume  ce  qu'il  en  faut  pour 
donner  la  confiftance  au  cataplafme  , 
qui  fera  femblablement  appliqué  fus: 
le  bas  ventre. 

On  a  vu  encore  de  bons  effets  d'un 
remède  qui  fe  fajt  de  la  manière  qui 
fuit  ;  on  prend  du  fien  de  bœuf,  & 
on  le  diflout  dans  de  l'urine  d'enfant 
€a  un  vaiflèau  d'airain  devant  le  feu  ^, 
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Oîi  le  réduit  en  la  forme  d'un  cata- 
plafrae^  &  on  en  frotte  tout  le  bas  ven- 
tre ;  ce  remède  a  la  faculté  de  dellècher 
&  d'atrirer  au-dehors.  Pour  échauffer 
&  pour  diffiper  les  vents  y  on  employe- 
ra  auffi  la  thériaque^  Teau  de  canelle  , 
la  confection  d  anis  ^  &:c.  &  Ton  or- 
donnera durant  quelques  jours  les 
bains  fecs  ,  que  Ton  conleille  dans  les 
autres  hydropifîcs. 

Les  Anciens  faifoient  beaucoup  fuer 
les  hydropiques  ,  par  le  moyen  du  feu 
aliumé  dans  la  chambre,  ou  du  fable 
&  d'autres  matières  échauffées,  donc 
on  environnoit  le  coTps>apliquant  aufli 
fur  la  peau  des  drogues  très  irritantes^ 
&  qui  provoquoient  les  humeurs  au^ 
dehors  3  par  exemple,  les  emplâtres  de: 
nitre  ,  de  fei  &  d'ablynthe  ,  pendant 
qu'on  faifoit  ufer  intérieurement  de 
décodions  préparées  avec  la  ccntau^- 
rée  ,  rabfynîhe  ,  Torigan,  Thyfope  & 
le  marrube  5  le  vomiffement  étoit  aufÊ' 
ordonné  dans  cette  maladie,  pour  dif- 
curer  les  humeurs  croupiffantes  &  vui- 
der  les  premières  voy  es  :  mais  il  y  avoir 
à  craindre  que   les  remèdes  violens^^ 
n'ulceraflent  les  parties  déjà  difpofées 
à  la  corruption  ,  par  Timprcffion  des- 
eaux  épanchées.  L'on  procure  fouvsnc 
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du  foulagement  au  malade  ,  en  lui 
faifant  prendre  de  tems  en  tems  deux 
cullerées  d'une  décoâtion  de  deux  li- 
vres de  fquille  dans,  trois  chopines  de 
vin  réduites  aux  deux  tiers  dans  un 
vaifleau  de  terre  mis  fur  le  feu. 


CHAPITRE  XXV. 
De  tlcicrlcie^  oh  de  la  Jatinllft. 

CaraSeresr/'^  Ette  maladie  fe  reconnoît  à  la 
X^j  couleur-  jaune  répandue  par  roue 
le  corps ,  fe  faifant  principalement  re- 
marquer au  blanc  des  yeux  qui  fe  trou- 
ve teint  &  parfcmé  de  periies  artères 
jaunes ,  non  feulement  les  parties  ex- 
térieures ^  mais  encore  les  intérieures  ^ 
comme  le  foye  &  les  inteûins ,  paroif- 
lënt  jaunes  :  6c  quand  cette  couleur 
tire  fur  le  verd  ^  (ur  le  bleu  ou  fur  le 
livide ,  on  nomme  la  maladie  iâ:ericie 
noire  :  tous  les  objets  femblent  au 
malade  teints  de  ces  couleurs ,  il  trour 
ve  amer  ou  d*un  autre  gQÛt  dépravé 
tout  ce  qu'il  mange ,  il  a  une  grande 
foif  &  une  horreur  pour  la  bière  i  il 
fe  plaintd'une  oppreffion  d*cntrailles, 
d'une  laflîtude  de  membres  ^  d'une 
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àifficulzé  de  relpircr  :  il  a  quelquefois 
des  voraiflemens  bilieux  :  &  quand  le^ 
conduits  de  la  bile  ibnr  bouchez  ^  il 
îend  des  excremens  blanchâtres ,  (es 
urines  font  jaunes  &c  teignent  le  linge 
en  jaune  ,  &  la  fîcvre  s'excite  aflez 
fouvenr. 

La  jauniile  eft  tantôt  un  mal  qui  c^^ufe 
fur  vient  aux  fièvres,  à  un  poifon  qu'on 
aura  avalera  des  morfures  d'araignées^ 
de  vipère  ou  de  chien  enragé,  à  des 
convuliîcns  d'inteftins^à  une  paflîon 
hyfterique^  à  des  playes  de  tête  con- 
fîder:ibles  y  &c  tantôt  c'cft  une  mala»- 
die  primitive  ,  quia  pour  caufes  éloi- 
gnées la  triftcfle  ,  la  colère ,  les  ob- 
ftrudions  des  conduits  de  la  bile  ,  qu^i 
peuvent  néanmoins  fe  boucher  par  dm 
gravier  ou  par  de  la  pituite,  fans  don- 
ner occafion  à  cette  infirmité,  elîé 
vient  au  ffi  quelquefois,  foit  de  ce  qu'on 
aura  laifTé  fermer  un  ulce.re  des  jam- 
bes ,  ou  de  ce  que  les  mois  étant  prêts 
de  fortiri,  font  retenus  dans  les  vaif- 
feaux ,  foit  de  ce  que  le  foye  fe  fera 
endurci  ou  enfiamé  ,  ou  de  ce  que  le 
ventricule  aura  reçu  une  playe ,  &c. 
mais  toutes  ces  caufes  ne  tendent  qu'à 
ian  " 


fa.ire  naître,  djns  la  mafle  du  fang  d^s 
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particules  hétérogènes  qu*il  difpofc  I 
la  furface  où  les  filtres  font  plus  dif- 
pofcz  à  les  feparer  &  à  s'en  inibiber  ; 
&  il  ne  faut  pas  croire  que  la  fura- 
bondance  de  la  bile  dans  le  foye  /  ou 
d  une    humeur   noire  dans  la  ra'tte 
foit  toujours  la  matrere  de  ces  couleurs 
jaunes  &  vertes, ou  noirâtre,  qui  fe 
remarquent  dans  ridcricie,  puifqu- 
une  telle  maladie  fe  produit  quelque- 
fois  fans  aucun  vice  de  ces  deux  vif- 
eeres  ,  &c  qu  ils  fouffrent  fouvent  ob- 
ftruârion  ians  cauler  de  jauniffe  :  de 
telles  couleurs  peuvent  être  introdui- 
tes dans  le  fang  par  mille  caufes  qui 
altèrent  fa  conltitution  naturelle  -,  les 
alimens  pris  avec  Qxcès ,  le  lait  ,'  l'es 
fruits  qui  fe  paffent  promptement ,  les 
graifles^&G.  étant  corrompus  d-ns  Te- 
flomac,  produifent  des  vomifTeniens 
jaunes    ÔC   d  une  odeur  defagréable  t 
mais  on  a  toujours  raifon  d'attribuer 
lacaufc  prochame  de  cette  maladie  à 
quelque  vice  des  fermens  deftinez  à  la 
digeftian  des  alimens  dans  les  premiè- 
res ,voyes  I  il  y  a  ordinairement  des 
marques  d'un  acide  qui  coagule  &  fi- 
xe les  fucs,d'où  fe  forment  des  ob- 
firudions  qui  fontcrom^ir  leshumeurs^ 
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en  divers  endroits  ,  ou  qui  dérournenc 
kur  cours  :  c'eft  pourquoi  les  canaux: 
de  la  bile  en  étant  bouchez^  il  fe  fak 
de  cette  liqueur  un  regorgement  dans 
It  fang  qui  la  répand  dans  les  glandes 
excrétoires  de  la  peau  &  dans  les  mem- 
branes. Si  la  bile  eft  mêlée  avec  beau- 
coup d'acide  ,  en  forte  qu'il  domine^ 
la  couleur  dont  elle  teindra  les  parcies< 
fera  verdâtre  ,  noire  ou  plombée  ,Sc 
fi  la  quantité  de  la  bile  furpaffe  toutes 
ks  parties  fur  lefquelles  elle  le  répan- 
dra ,  feront  jaunes ,  c'eft  à  dire  de  lai 
couleur  de  la  bile  même  délayée  dans,^ 
de  la  lymphe. 

Les  maux  de  cœur  ^  les  oppreffions^^ 
la  difficulté  de  refpirer  ^  &  les  autrea 
fymptômes  de  cette  maladie  ,  prou-  ^ 
vent  que  l'acide  eft  vicié  dans  Tefto- 
macj  les  caufes  éloignées  ,  comme  la 
triftelTe  qui  épaiffit  les  humeurs  &  les 
fixe  ^  la  colère  qui  rend  le  fang  plus 
acre  que  l'acide  volatil  qu'elle  excite^ 
les  obftruârions  qui  font  aigrir  les  fucs 
par  le  croupiflement^  témoignent  aufli 
que  la  caufe  prochaine  de  la  jaunifle 
eonfifte  dans  une   efpece  d'acide  qui 
empêche  que  les  liqueurs  fie  fe  puri- 
fient à  leur  ordinaire  ,  &  les  remèdes 
c^u'on  employé  pour  k corriger  ^com- 
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me  les  préparations  de  mars,  fembîent 
prouver  la  même  ehofe. 
Ftenoflic.         Lorfque  le  foye  eft  devenu  fquir- 
reuxjou  qu  il  s'eftamaflé  dans  la  ve- 
fîcule  du  fiel  des  matières  endurcies  , 
qui  bouchent  le  conduit  par  où  la  bile 
devoir  être  évacuée  ,  la  jauniffc  qui  en 
refulte  eft  rrés  difficile  à  guérir  ;  & 
lorfqu'elle  dure  long-tems^le  malade 
eft  menacé  d'hydropifie. 
€Hre.  Lon  doit  corriger  le  ferment  acide 

par  le  moyen  des  abfcrbans ,  Ôc  les 
amers  réfineux  volatils  feront  em- 
ployez pour  purifier  la  bile  ;  les  matiè- 
res vicieufes  quine  pourront  pas  être 
changées,  feront chafFées  par  les  urines 
&  par  les  fueurs  ,  mais  il  ne  faut  pur- 
ger que  dans  le  progrès  de  la  maladie  ^ 
&  non  au  commencement.  D'abord  on 
ordonnera  les  vomitifs,  &  enfuite  on 
ufera  d'abforbans,  par  exemple,  de 
poudre  d'hématite ,  de  limaille  d'acier 
arrofée  d'huile  diftilée  de  faflafras  , 
de  Tinfufion  d'acier  avec  des  charbons 
de  chêne  dans  le  \nn  :  les  eaux  de  mi- 
nes de  fer  y  font  propres  pour  rétablir 
les  fibres  dans  leur  tenfion  naturelle, 
&c  pour  corriger  les  humeurs  :  le  fuc 
de  la  grande  chelidoine  ,  ou  fon  infu- 
fion  dans  le  vin  ,  y  eft  recommandé  , 


ainfi  que  les  déco6lions  de  racines  de 
piffenlit  &  de  chicorée,  de  feuilles  de 
chicorée^  d'endirve,de  fraifier,  de  mar- 
rube  ,  de  grofelier ,  avec  la  femence 
de  fenouil  ,  la  petite  centaurée  ^  les 
fleurs  de  camomille,  le  fené  ,  la  rhu- 
barbe ,  le  tartre  de  vin  ,  ajoutant  dans 
la  colaturc  de  ces  décodions  le  fyrop 
de  chicorée  compofé  avec  la  rhubarbe 
ôc  Tefprit  de  tartre  :  la  femence  d'an- 
coHe  3  (oit  en  émuliîon  avec  l'eau  de 
grande  chélidoine^foit  en  poudre  avec 
le  fafran  &  le  tarf  re  vitriolé  ,  eft  cn^ 
core  un  bon  fpécifique  y  la  racine  àe 
curcuma  ou  fouchet  des  Indes  feule , 
OU'  jointe  à  l'antimoine  diaforétique 
martial  &  au  fel  volatil  de  corne  de 
eerf^réuffit  dans  l'obftruâiion  de  la 
vcficule  du  fiel  caufée  par  du  gravier. 
On  loue  pareiliement  unedragmcde 
poudre  de  vers  de  terre  deflechez  peu 
à  peu  ,  ou  de  leur  efprit  tiré  par  pu- 
tréfadiion  ^  parce  qu'ils  abondent  en 
un  fel  volatil  nitreux  qui  dérerge  &c  qui 
incife  y  refprit  de  tartre  re6tifié  ,  Tef- 
prit  carminatif  de  tnbus  y  Tefprit  de 
fel  armaniac  ,  Tefprit  d'urine  d'hom*- 
mc,  ou  cette  même  urine  aveclefuc 
d'abfynthe  &  de  marrube  ,  font  encore 
4'exceilens  apéritifs^  aa nombre. de C* 
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quels  on  peut  mettre  les  crottes  de 
chèvres  prifes  dans  le  lait  y  &  les  pe- 
tites pierres  qui  fe  rencontrent  dans 
Aqs  fiels  de  bœuf  &  de  porc ,  avalées 
à  la  quantité  de  demi  dragme  en  pou-, 
dre  dans  quelque  véhicule. 

On  pourra  joindre  à  tous  ces  re- 
mèdes ceux  qui  nettoyentles  premiè- 
res voyes,  les  fleurs  de  pefcher  infufées 
dans  le  vin  ou  dans  la  boiflbn  ordinai- 
re, qui  fera,  par  exemple,  du  vin  blanc 
délayé  dans  de  Teau  de  fcolopendre , 
ou  de  pentaphyllum  :  Tinfufion  de  fcné 
avec  le  fel  de  tartre,  &  en  particulier 
la  poudre  de  rhubarbe  font  en  même 
tems  des  purgatifs  &  àzs  corre(5lifs 
de  mauvaifes  humeurs  :  Tinfufion  d'el- 
lébore noir  dans  le  petit  lait ,  ou  les 
pilules  de  Textrait  de  cette  plante  ac- 
compagnées   de    gomme  ammoniac^ 
ferviront  beaucoup  à  Tattenuationdes 
humeurs  vifqueufes  :  autrement  pre- 
nez fleurs  cordiales  une  pincée  _,  tro* 
chifques  d'agaric  une  dragme,  faites- 
en  une  décc6lion  dans  de  l  eau  de  fco- 
lopendre  &  de  capillaire  ,  &  quand 
vous  Taurez  paffée,  diffblvez-y  fyrop 
rofat  folutif ,  &  fyrop  magiftral  de  fuc 
de  chicorées  deux  onces  &  demie  de 
chaque ,  avec  une  dragme  &  demie  ou 
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deux  dragmes  de  rhubarbe  irfufées 
dans  une  once  &  demie  de  fuc  de  rofes 
fortement  exprime,  pour  faire  du  tout 
une  potion  purgative  \  ou  bien  prenez 
racine  de  pifFenlit  deux  onces  ,  racine 
de  grande  chelidoine  une  once ,  feuilles 
de  chicorée  deux  poignées,  de  fraifier 
une  poignée  &  demie ,  de  marrube  de- 
mi-poignée ^  tartre  blanc  fîx  dragmes, 
fené  quatre  dragmes  j  cuifez  ces  dro- 
gues en  fuffifante  quantité  d'eau  &  de 
vin  dans  un  vaifïcau  couvert,  &  don- 
nez tous  les  matins  deux  prifes  de  la 
colature,  ajourant  à  chacune  une  de- 
mi- dragme  d'efprit  de  tartre  redifié  y 
prenant  garde  toutefois  que  ce  re- 
mède ne  faffe  pas  aller  a  la  felle  plus 
de  trois  fois  par  jour  ,  ou  prenez  ab-- 
fynrhe  ,  fleurs  de  rofes  /  prunier  fau- 
vage  demi  poignée  de  chaque^  fafran 
demi-pincée  j  euifez  ces  drogues  dans, 
du  vin  diurétique  ,  &  les  exprimess^ 
pour  Tufage  ;  ou  bien  prenez  extrait 
gommeux  de  grande  chelidoine  une 
dragme,  pierre  de  bezoard  occiden- 
tal &  antimoine  diaforetique  martial 
quinze  grains  de  chaque,  formez-en. 
un  bol  que  vous  donnerez  à  avaler 
dans  un  verre  de  vin  :  autrement  pre- 
nez eau  de  piiïênlitune  onee^  extrak 
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de  grande  éclaire  demi  dragme ,  feî 
volatil  de  corne  de  cerf  huit  grains  , 
fyrop  de  chardon  béni  une  dragme,  &C 
mêlez  ces  ingrediens  enfcmble.  Vous 
pouvez  encore  mettre  les  élediuaires 
luivans  en  ufage  ,  fur  tout  après  que  le 
corps  aura  été  bien  purgé  :  prenez  con- 
ferve  d'abfynthe  romame ,  &  conferve 
de  la  portion  jaune  de  l'orange  une 
once  de  chaque,  angelique  confite, 
poudre  d'arum  compofée,  c%  acier  pré- 
paré avec  le  vinaigre  demi -once  de 
chaque  ,  extrait  de  petite  centaurée , 
extrait  de  gentiane,  &  crème  de  tar- 
tre deux  dragmes  de  chaque,  poudre 
de  fafran  demi  dragme ,  avec  une  fuf- 
fifante  quantité  de  fyrop  des  cinq  ra- 
cines, pour  en  compofer  un  éleéluaire 
dont  le  malade  prendra  la  groffeur  d'u- 
ne noix  mufcadè  le  matin  ,  &  à  cinq 
heures  après-midi ,  buvant  par  deflus 
la  prife  du  matin  quatre  livres  d'eaux 
mkierales^  purgatives ,  &  après  celle 
du  foir  une  demi-livre  de  cet  apozê- 
me  :  prenez  racine  de  rubia  tindorum 
&  de  curcuma  une  once  de  chaque  , 
grande  éclaire  toute  entière  ,  centau- 
îée  une  poignée  de  chaque ,  mettez 
les  cuire  dans  un  mélange  de  puiflant 
:vin  &  d'eau^de  fontaine^  au  poids  de 
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dtiDC  livres  de  chaque  j  &  dans  la  co- 
lature  diflolvcz  deux  onces  de  fyrop 
des  cinq  racines ,  pour  former  Tapotê- 
me  :  il  fera  permis  aufli  de  préparer 
un  autre  éle<5luaire  avec  des  quatre  fe- 
mences  communes  une  once,  poudre 
àss  trois  fantaux  &  diarrhodon  fans 
camphre  demi-dragmc    de  chaque  ^ 
pour  en  faire  avecdu  fucre  très-  blanc 
diflouc  en  fuffifânre  quantité  d'eau  de 
fcolopendre ,  un  élcd;uaire  qu'on  pran- 
.dra  à  chaque  fois  dans  trois  onces  de 
décoétion  de  chicorée ,  de  fenouil  5c 
de  perûl  >  avec  la  racine  d'ach^  y  les  ca- 
pillaires &  la  fcolopendre  *,  après  quoi 
on  ufera  de  deux  onces  de  vin  d  ab- 
fyntJie,  ou.d'un  fyrop  magiftral  qui  fe 
compofe    aii>iî  j  prenez   fuc  d'endi- 
ve, fuc  de  chicorée  fauvage  pilée  avec 
fa  racine,  lue  de  fcolopendre,  fuc  de 
melifle^  fuc  de  capillaires,  fucd'aigre- 
mome  ,  fuc  d'eupatoire  deux  onces  de 
chaque,  dépurez  les ,  &  enfuite  faites- 
y  une  légère  déccdion  de  chevelure 
d'abfynthe  que  vous  retirerez  après, 
&  prenez  fené  une. once ,  que  vous  fe- 
rez bouillir  dans  ces  mêmes  fuc5  qui 
feront  palTcz  derechef,  afin  d'ajouter 
à  la  colatare  deux  dragmes  de  rhabar- 
i)e  mfufée  dans  ces  fucs  pendant  dix 
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heures ,  &  fortement  exprimée  >  for* 
mez  en  fuite  avec  du  fucre  blanc  un 
fyrop  que  vous  aromatiferez  d'un  peu 
de  canelle  j  le  médicament  eft  trés- 
cftimé  pour  fortifier  les  parties  ,  pour 
évacuer  les  reftes  des  humeurs  peccan- 
tQSy  Se  pour  lever  lesobftiuâions  :  on 
vante  encore  le  bol  fuivant  dans  une 
jaunifle  qui  ne  vient  point  de  quelque 
autre  mal,  comme  d'une  colique  qui 
par  des  convulfîons  d'inteftins  aura 
bouché  le  canal  colidoque  :  prenez 
éleduaire  de  fuc  de  rofes  deux  drag- 
mes,  rhubarbe  fubtilement  pulverifée 
demi-dragme^  crème  de  tartre  un  fcru- 
pule ,  mettez- les  en  fuffifante  quantité 
de  fyrop  de  chicorée  où  Ton  aura  fait 
entrer  la  rhubarbe  ^  pour  former  de 
tous  ces  ingredien  un  bol  à  prendre 
de  grand  matin  ^  avalant  un  demi  ver- 
re de  bon  vin  par  deflus  :  les  bains  na- 
turels ne  feront  pas  moins  utiles  ,  & 
il  eft  à  propos  de  les  éprouver  ^  quand 
les  autres  remèdes  n'ont  pas  eu  d'heu- 
reux fuccès,  5  mais  fi  l'on  n'a  pas  la 
commodité  de  fe  faire  tranfporter  fur 
les  lieux  où  les  eaux  font  en  réputation 
pour  ces  fortes  de  maux ,  on  en  prépa- 
rera d'eau  douce,  avec  des  décodions 
de  perfil  >  de  maayes  y  de  fenouil  &; 
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de  chicorée  accompagnée  de  fa  racine  : 
ces  bains  auront  la  propriété  d'ôrer 
la  couleur  jaune  de  la  peau ,  qu'on 
frottera  dans  la  même  intention  avec 
de  Thuile  d*amandes  douces  &  de 
Thuile  de  camomille.  Si  Ton  foupçon- 
noir  quelque  obftrudion  de  ratte  dans 
une  jauniffe  noiiâtre,  on  ordonneroic 
de  prendre  une  once  de  fy  rop  de  fume- 
terre  ,  &  demi-once  de  fuc  de  boura- 
che  ^  pour  mêler  dans  trois  onces 
d'eaux  de  bourache  &  de  fcolopendre, 
&  en  faire  une  dole  :  enfuite  on  purge- 
roit  avec  extrait  de  pulpe  de  cane  une 
once  &  demie  ,  diacarholicum  demi- 
once  ,  confe(5lion  hamech  trois  drag- 
mes  3  afin  d'en  compofer  un  bol  avec 
du  fucre  ,  Ton  frottera  auflî  la  région 
de  la  ratte  avec  les  huiles  d'iris ,  de 
câpres  &  d'amandes  douces  mêlées 
eniemble  ,  &  chauffées  avant  que  d'ê- 
tres miles  en  ufage.  Sur  le  déclin  de  la  Remèdes fuf 
maladie  ,  on  prefcrira  fagement  le  ^^  fi^  ^^' 
vincetoxicum  cuit  dans  le  vin  ^  pour  ^^^^^^^^^^« 
pouflçr  par  les  fueurs  &c  par  les  uri- 
nes ,  &  l'on  ne  négligera  point  labfyn- 
the^ni  les  fleurs  de  millepertuis,  de 
geneft  &  de  calendula  :  la  décodion  de 
fraifier  convient  aux  enfans  idtriques, 
y  joignant  les  raifins  fecs  j  on  en  peut 
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faire  auflî  le  breuvage  ordinaire  des 

malades  qui  feront  altérez  :  &  Ci  cette 

boiffbn  ett  crouvée  trop  amei  e ,  on  ne 

iaferaqu*avec  unedécodlion  de  raifins 

pafles, 

Entre  les  meilleurs  topiqueSjOn  loue 
la  petite  centaurée  ,  ainfi  que  la  racine 
de  grande  éclaire  &  le  millepertuis, 
pour  apliquer  à  la  plante  des  pieds.  Il 
fera  bon  aufîî  de  frotter  le  corps  avec 
des  fachers  remplis  de  farine  d'orge  ÔC 
de  fèves  plongées  dans  Teau  chaude  j 
&  pour  tfFacer  entièrement  la  couleur 
jaune  qui  rcfte  apiè^  que  les  malades 
font  guéris ,  on  préparera  des  bains 
avec  les  décoélions  de  faponaire^  de 
camomille  ,  de  pariétaire,  d'aneth^&c^ 
à  l'égard  des  femmes  grofles  &  des 
perfonnes  de  faible  complexion  ,  à  qui 
Ton  n'ofe  pas  faire  prendre  d^s  remè- 
des intérieurement ,  on  fe  contentera 
de  leur  mettre  fous  la  plante  des  pieds 
le  cataplafme  de  Joël  faitde  feuilles  de 
marrubc  vertes,  de  grande  chélidoine, 
&  de  guy  de  chêne  deux  poignées  de 
chique ,  qu'on  mêle  &  qu'on  bat  avec 
le  vinaigre  &  le  vin. 

L'ufage  des  anciens  Médecins  dans  j  ei 
cette  maiadievéroitdedonner  detems  I  la 
en  tems  des  clyftercs  très- acres  pouc  |  m 
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nettoyer  les  inteftins  ^  &  de  faire  pren- 
dre une  ver rée  ou  deux  d'infufion  d'ab- 
fyntbe  ou  de  chicorée  fauvage  :  les  af- 
perges,  ledaucus  &  le  fenouil  y  étoient 
aufli  recommandez ,  ainfi  que  les  (ter- 
auratoires  j  par  exemple ,  le  fuc  de 
concombre  fauvage,  ou  l'imperaroire 
pétrie  avec  le  lait  pour  fourrer  dans  le 
nez,  &  difcuter  par  1  eternument  les 
mauvaifes  humeurs  qui  fe  jettent  fur 
les  yeux.  On  excitoitles  fueurs  en  frot*» 
tant. la  peau  avec  un  mélange  d'impe- 
ratoire,  de  nitre  &  de  fouphie..  ou 
bien  en  expofanc  le  malade  aux  vapeurs 
des  eaux  échaufFceSc  Quand  le  mal 
commençoit  à  s'appaifer,  l'exercice 
croit  ordonné  pour  difîîper  les  reftes 
de  la  bile  épanchée  5  mais  fi  le  mal  re- 
prenoit  ou  qu  il  fut  opiiiiâtre,  on  tâ- 
choitde  chano;cr  la  cci:ftitutiop  mor- 
bifique  de  roue  le  corps ,  par  des  dé- 
codions d'ellébore  qu'on  faifoit  pren- 
dre, de  même  que  les  décoctions  pré- 
parées avec  k  millepertuis  &  rarifto- 
loche  longue  *,  ou  les  capillaires  dans  le 
vin  miellé  :  les  tiochiiques  faits  avec 
hs  amandes  ,  Tanis  &  rabfynrhç  y  ont 
eu  encore  leur  utilité.  Mais  la  joye  & 
la  fatisfadlionde  Tefprit  font  générale- 
ment  approuvées  pour  chafler  ces  fucç 
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bilieux  répandus  fur  tous  les  organes  , 
&  dans  toute  l'habitude ,  &  donner 
aux  fibres  organiques  une  émotion  qui 
favorife  la  filtration  d'une  humeur 
douce  &  coulante ,  &  qui  par  des  ef- 
peces  de  chatouillemens  rende  agréa- 
bles tous  les  objets  fenliblcs ,  en  ôrant 
le  dégoût  qu'une  bile  acre  infpire  pour 
toutes  chofes. 


CHAPITRE   XXVI. 

Des  maladies  du  Voye  &  de  la  Ratte  » 
OH  de  l' Hypocondriafme. 


c 


Ette  maladie  qui  a  été  ainfi  nom- 
mée, parce  que  les  fymptômes 
s'en  font  principalement  fentir  vers 
les  hypocondres  ,  eft  ordinairement 
accompagnée  des  plus  rudes  fymptô- 
mes ,  &  qui  font  beaucoup  appréhen- 
der ,  quoiqu'aflez  fouvent  ils  fe  diflî- 
S^mptomes,  pent  fans  fuites  tâcheufe^  :  les  malades 
ont  une  envie  de  manger  violente , 
jointe  à  quelque  difficulté  de  digérer  j 
enforte  qu'un  peu  de  tems  après  le 
repas ,  ils  reflentent  des  douleurs  con^ 
vulfives  très -fortes  dans  l'eftomac, 
ils  recherchent  les    alimens    acides 


De  thyfocofidr.  Ch.  XXVI.  i6^ 
quoiqu'ils  leur  foient  nuifibles^  ils  rot- 
tent  prefqu'à  chaque  morceau  qu'ils 
ont  avalé  >  leurs  rots  font  ou  acides 
ou  infipides ,  quand  le  mal  ertipire ,  & 
CCS  derniers  font  joints  de  rems  en 
tems  à  un  gonflement  d'eftomac,  à 
des  tumeurs,  à  des  murmures  dans  la 
région  hypocondriaque  gauche ,  fur- 
tout  ^ôc  dans  le  rcftede  Tabdomen  5 
leur  ventre  eft  conftipé,  &  ils  rendent 
des  excremeas  en  petite  quantité  <,  in- 
terrompus, arondis  &  noirâtres  Jorf- 
qu'ils  vont  enfin  d*eux-mêmes  à  la 
felle  -,  mais  tout  aufli-  tôt  que  les  remè- 
des ont  relâché  le  ventre,  ils  fontde5 
fclles  copieufes.  Les  medicamens  qui 
ne  tendent  au  contraire  qu'à  évacuer 
par  irritation  &  par  refferrcmcnr  y  ne 
profitent  point  ici.  Les  matières  que 
ces  malades  rejettent  par  en  haut  font: 
aqueufes,  &plusou  moins  pituiteufes> 
ayant  une  acidité  qui  engourdit  les 
dents  ^  rouille  le  cuivre ,  &  dé|[^enerc 
quelquefois  en  une  amertume  de  bile  : 
les  maux  de  cœur  s'y  fopt  fentir  vers 
répine  du  dos  i  le  vifage  s'enflame  par- 
ticulièrement après  le  repas ,  furtouc 
quand  on  a  bu  du  vin  :  il  y  a  des  dou- 
leurs convulfîves  de  colique  &  d'ilia-^ 
que,  caufée  par  une  pituite  vitrée  qui 
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5'arrête  dans  les  cellules  du  colon  , 
principalement  au  côté  gauche ,  ce  qui 
excite  des  vomilFemens ,  la  refpirarion 
y  eft  difficile^  loit  après  le  fouper^  fôit 
au  matin  ,  à  raifon  des  crudirez  qui 
n'ont  pas  été  domptées  depuis  le  lou- 
per du  (oir  précèdent  ;   Ton   crache 
beaucoup  de  mucofîtez  &:  d'humeurs 
tenaces  >  le  vertige  prend  quand  on  eft 
à  jeun  3  &  pafle  après  qu'on  a  mangé 
une  bouchée  de  pain  -,  enfin  TeTprit 
s'embaraffe  &  s'abaifïe  ,  la  mémoire  fe 
perd  j  &  quand  le  mal  eft  confirmé  , 
il  furvient  des  tumeurs  dures  aux  vif- 
ceres,  des  pulfations  autour  des  hypo- 
condres  &  des  lombes  Supérieurs  où 
l'artère  céliaque  envoyé  des  rameaux  : 
dans  la  force  de  l'accès ,  il  s'excite  àts 
convulfions,  les  malades  font  chagrins^ 
timides  &  comme  ivres,  fiircout  après 
le  repas  :  Turine  eft. pâle  &  aqueufc  , 
Cjuoiquc  hors  du  paroxifme  elle  ne  s'é- 
loigne pas  des  qualitez  de  celle  des  per- 
fonnes  faines. 
CAufe*         l-'hypocondriafme  provient  d'un 
chyle  qui  demeure  crud  dans  le  ven- 
tricule, &  qui<levenant  acide ,  ôre  aux 
humeurs  dans  lefquelles  il  vient  à  fe 
mêler  leur  adivité   fpiritueufe  y  ou 
émoufle  la  vertu  fermentative  de  la 
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bile  ^  &  irrite  les  parties  nerveufes  (ur 
lefquelles  il  fe  diftribue  :  un  tel  defor^ 
dre  procède  du  ferment  dépravé  delà 
digeftion  ,  lecjiiel  étant  peu  volatil  &C 
trop  acide  ,  fait  que  les  alimens  donc 
il  donne  le  plus  d'appétit  ,  ne  peuvent 
être  convertis  par  la  difTolution  qu'en 
une  pâte  aigre ,  plus  ou  moins  vifqueu- 
fc  ,  qui  concourant  avec  la  bile  ,  pra- 
duit  des  vents  ^  des  picottemens  y  des 
ardeurs ,  &c.  les  dépôts  qui  s^en  font 
dans  les  inteftins  en  font  coagulez  ,  ce. 
qui  rend  le  ventre  parefleux  :  le  fang 
épaiffi  par  un  femblable  acide  rudc^^ 
s'arrête  autour  desoreillettes  du  cœur, 
d'où  vient  la:  palpitation  -,  &  cetre  hu- 
meur a  plus  de  peine  à  fe  fpiritualifer  , 
d'où  naiflentrinquiétude  &  latriftef- 
fe  :  les  pointes  de  ce  même  fuc  acide  ir- 
ritant les  membranes  des  hypocondrcs 
&  de  la  tête  vers  les  tempes  où  les  fi- 
bres font  plus  tendues ,  y  font  une  oc- 
cafion  à  des  douleurs  de  tenfion  qu'on 
éprouve  en  ces  endroits. 

A  l'égard  des  caufe5  éloignées ,  on 
les  peut  rapporter  i^.  à  des  chofes  aci- 
des &  de  difficile  digeftion  qu'on  aurai 
prîtes  en  nourriture*,  par  exemple  a 
des  viandes  falées  &  endurcies  parla 
fumée >  lefquelles  auront  été  pénétrées 
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d'un  efpric  acide  de  fel  &  de  fuye  ^  & 
à  des  boiffons  aigres ,  ou  qui  n*auront 
pas  été  bien  épurées,  i^.   Au  défaut 
de  mouvement  &  d'excucice,  qui  n'ai- 
dant point  les  organes  à  la  digeftion 
des  humeurs  ,  laiflfe  amaffer  des  crudi- 
tcz.  }0.  Aux  foucis  qui  privent  les  fucs 
de  leur  douceur ,  &  à  l'étude ,  princi- 
palement à  celle  qu'on  fait  la  nuit ,  la- 
quelle épuife  les  efprits  dont  les  hu- 
meurs ont  befoin  pour  fe  defFendre  de 
devenir  acres  &  acides, 
Trono^Ui        Quand  cette  afFedion  commence ,  il 
eft  facile  d'y  remédier  ;  fçavoir  par  les 
mouvemens  qu'on  fe  donne  en  s'exer- 
çant  :  mais  quand  elle  eft  enracinée^ 
elie  demande  un  ufage  continué  de  me- 
dicamcns  qui  ennuyent  beaucoup  un 
malade.  Le  flux  des  hémorroïdes  ou  de 
l'urine.ou  bien  des  hémorragies  pério- 
diques 3  y  apportent  du  fouîagemenr. 
CHYêi  L'on  doit  fe  propofcr  dans  le  trai- 

tement de  ce  mal ,  de  corriger  les  hu- 
meurs acides ,  &c  de  faire  fortir  par  la 
fueur  &  par  l'urine  les  matières  étran- 
gères qui  fe  feront  formées  dans  cette 
dépuration,  &ron  aidera  à  la  digeftion-, 
pour  remplir  ces  indications ,  on  pref- 
crira  des  diurétiques  falins  volatils  qui 
ne  feront  ni  terrellres  ni  acides  î  on  fe- 
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ra  vomir  3  (ans  quoi  les  autres  remè- 
des n  auroient  pas  tant  de  fuccès  :  on 
entretiendra    le   ventre  libre   par  le 
moyen  des  raifins  fecs ,  &  de  quelques 
autres  doux  laxatifs  infufez  dans  du 
fuc  de  pommes  ,  Tinfufion  de  fleurs 
d'acacia  dans  le  vin  ^  efl:  encore  capa- 
ble de  tempérer  &  de  relâcher  :  les  cly- 
fteres  d'urine  d'enfant  font  bons  pour 
les    vents  des  hypocondriaques  j  & 
quand  le  mal  s'opiniâtre  ,  on  ufera  de 
lavemens  faits  de  leffive  ,  enyajou-» 
tant  du  miel  dépuré  pour  nettoyer  les 
inteftins  d'une  mufcofité  épaiffe  :  les 
douleurs  de  ventre  font  mitigées  par 
des  lavemens  de  lait  fucré  3  &  contre 
les  douleurs  néphrétiques  rien  n'eft 
meilleur  que  des  injedions  de  lait  &C 
de  thérebentine  :  les  fels  fixes  ,  fça-* 
voir  les  préparations  d'acier  ,  doivent 
précéder  les  volatils  dans  l'ufage  qu'on 
a  à  faire  des  uns  &  des  autres  ^  pour 
détruire  l'acide  des  premières  voyes  , 
&  Ton  commencera  par  des  digeftifs 
plus  ou  moins  diurétiques ,  tels  que  le 
tartre  vitj:ioIé ,  la  teintute  de  tartre  , 
le  tartre  martiale,  la  teinture  d'anti- 
moine  tirée  à^s  fcories   du  régule. 
Après  cts  difpofitions ,  on  compofera 
des  nouets  avec  des  laxatifs  &  des  aU 
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terans  les  plus  doux  :  par  exemple^: 
prenez  racine  d  helenium  ,  de  raifort 
fauvage  &  de  polypode  lïx  dragmes 
de  chaque  ,  abfynrhe  ,  aigremoine  , 
petite  centaurée  une  poignée  de  cha- 
que ^  fleurs  de  romarin  &  de  genefl: 
trois  pincées  d^  chaque  ,  écorce  de  ta- 
marins &  de  frêne  demi-once  de  cha- 
que j  racine  d'ellébore  noir  deux  drag- 
mes ,  zedoaire  ,  gingembre  &  canellc 
unedragme  Se  demie  de  chaque  :  ayans 
coupé  &c  pilé  toutes  ces  drogues ,  met^ 
tez-les  dans  un  fachet  pour  les  infufeir 
dans  du  vin  que  vous  ferez  prendre 
dans  du  vin  ,  jufqu'à  ce  que  le  ventre 
foit  libre.  Les  remèdes  du  mars  peu- 
vent être  donnez  crus  à  des  ettomacs 
ordinaires  ;  mais  on  les  prépare  poutr 
les  foibles  :  ainfi  l'extrait  de  mars  avec 
ladécodion  de  tamarins ,  ou  bien  la 
îeinturede  vitriol  martial  de  Zvvelfer, 
cft  propre  à  ceux  qui  ont  Teftomac  fort 
fenfible  r  Tufage  en  doit  être  continué 
quelque  tems ,  après  quoi  on  ordon* 
nera  un  doux  exercice ,  pendant  qu'on 
pfefcrira   des  naedicamcns^qui  relâ- 
chent. A  ces  ufages  des  remèdes  mar- 
tiaux ,  on  fera  fucceder  les  volatils  diu- 
rétiques &c  fudorifiques,  entre  lefqueîs 
excelle  un  efprit  qui  par  le  moyen ds 
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kretorte  à  un  feu  violent,  fe  tired^un 
mélange  de  chaux -vive  avec  le  Tel  ar- 
moniac&l'efpritde  vin  aromatifc  ,Ia 
dofe  en  eft  de  trente  gouttes  :  les  Hy- 
pocondriaques  reçoivent   encore   un 
grand  foulagement  de  refpritcarmi- 
natif  </^  tribus ,  dont  on  donne  quaran- 
te gouttes:  pour  rendre  diurétiques  ces 
volatils  ,  rien  n'eft  meilleur  que  d'/ 
mêler  Terprit  de  fel  annoniac  tvec  la 
liqueur  de  tartre  :  en  fuite  de  ces  vola- 
tilsjilne  faut  pas  oublier  les  fixes^com- 
nie  Tarcanum' double  de  Minficht  ,  ni 
enfin  les  fcls  fixes  extraits  des  plantes 
qui   conviennent  aux  maladies  de  la 
p^zit  &  du  foye.  Pour  les  enfans  qui 
feront  fujers  à  ces  maux^il  faudra  s'at- 
tacher à  rendre  à  leur  fang  la  confîftan- 
ce  ou  la  vigueur  qui  luicft  naturelle,  &€ 
à  fortifier  leurs  vifceres  i  c'eft  à  quoi 
Ton  réuffit  en  leur  faifanr  avaler  fois: 
&  matin  quclqques  cuillerées  de  vin 
d'tfpagne  ,  foit  pur,  foit  altéré  par 
quelques  herbes  corroboratives    ;  ô£^ 
comme  les  remèdes  qu'on  applique  ex- 
térieurement  pénètrent   aifémem  de 
tendres  corps  3  &  vont  imprimer  leurs 
qualités  jufqu'au  fang  même  des  en- 
î£ans ,  Ton  auroitraifon  de  les  frotter 
a.vec  des  linimens  qui  ay ent  la  vertu  de: 
|/  Mv 
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communiquer  de  la  force  au  fatig  SC 
aux  vifceres ,  &  d*effacer  les  vicieufes 
difpofîcions  que  la  maladie  y  pourroit 
avqir  laiflTées  :  à  cette  intention  vous' 
prendrez  feuillesd'abfynthe  vulgaire  > 
de  petite  centaurée,  de  marrube  blanc, 
de  chamsedrys  ,de  chamxpirhys  ,  de 
fcordium  ,  de  calamante  vulgaire  ,  de 
matricaire  ,de  faxifrage  des  prez  ,de 
millepertuis,  de  verge  dorée,de  ferpo- 
let ,  de  menthe,  de  fauge  ,  de  rhue ,  de 
chardon-beni  ^  de  pouliot,  d'aurone  > 
de  camomille  ,  de  tanéfie,  de  lys  des 
vallées  >  le  tout  fraîchement  cueilli  & 
haché  une  poignée  de  chaque  ,  graiffc 
de  porc  quatre  livres,fuif  de  mouton  & 
mn  clairet  deux  livres  de  chaque  ,  & 
laiflez  macérer  ccsingrédiens  dans  un 
vaiflèaude  verre  fur  les  cendres  chau- 
des pendant  douze  heures  ,  pour  les 
faire  bouillir  enfuite  jufqu'àconfompw 
tion  d'humidité,&  les  paffer  afin  qu'il 
s'en  fafle  un  onguent  dont  on  frottera 
le  ventre  du  malade  matin  &  foir  , 
aufli- bien  que  les  hypocondres  &  les 
aiflelles.  Avec  le  fecours  de  ces  remè- 
des &  d'autres  fcmblables  ,  la  maladie 
fera^  diffipée  en  prefcrivant  quelques 
exercices  modérez  &  proportionez  à 
la  conftitution  du  malade» 
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Le  foye-Ôc  la  ratte  font  lu  jets  à  s'en-  v^^^^  ^« 
durcir ,  &  à  fe  relâcher  en  fe  gonflant,  f^J\^^^  "^^ 
comme  on  le  remarque  par  la  tumeur 
qui  fe  forme  au  droit  des  hypocondres. 
Ces  maux  ont  cela  de  commun  3  qu'ils 
font  fentir  une  pefanteur  dans  le  lieu 

,  où  ils  fe  produifent^Sc  qu'ils  font  tou- 
jours accompagnez  d'une  difficulté  de 
refpirer ,  parce  que  le  foye  &:la  ratte 
étant  au  voifinage  du  diaphragme  ^  ne 
peuvent  s'étendre  plus  que  le  naturel 

*  fans  repoufler  le  principal  organe  de 
la  refpiration,  &c  l'incommoder  dans 
les  mouvemens  :  les  pieds  s'enflent  pai* 
la  féparation  qui  s'y  fait  de  la  ferofité 
d'avec  la  mafle  du  fang  qui  ne  peut 
remonter  qu'avec  beaucoup  de  peine 
de  cts  parties  inférieures  vers  le  cceuf  ; 
la  couleur  de  la  peau  fe  change  ^  parce 
que  le  fang  qui  devoir  lui  donner  fa  , 

teinture  naturelle  eft  lui-même  dépra- 
vé par  une  abondance  exceflîve  de  bile^ 
ou  par  une  bile  mal  digeréej  l'urine  eft 
troublée  à  caufe  que  le  fang  d'où  elle 
s'extrait ,  eft:  hors  de  fa  température  , 
par  laquelle  fes  principes  dévoient  être 
exaâ  ement  mêlez^  de  manière  qu'il^en 
rcfultat  un  liquide  comme  homogène  > 
d*où  il  ne  devoit  fe  féparer  dans  les 
reins  qu'une  lymphe  falée  mêlée  de 
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quelques  particules  bilieufes  excre- 
menticiellGS. 
Chh  ^'^^  mettra  le  malade  dans  un  lieq» 

chaud  y  &c  on  lui  fomentera  les  parties 
avec  des  cataplafmes,  aufquelson  fera 
fucceder  rapplication  des  ventoufes  8c 
des  fangfues  j  Se  quand  le  mal  preffera» 
on  faignera  copieufement-  autant  que 
les  forces  du  malade  le  pourront  per- 
mettre 5  &  on  lui  donnera  des  elyfteres 
s'il  n'a  pas  le  ventre  libre.  On  mettra 
fur  le  foy.e  des  cataplafmes  d'auronnc 
&  de  fefame  y  on  fera  prendre  de  la- 
tberiaque  dans  quelque  liqueur  anody- 
ne,comme  la  décoction  decamepithysr, 
on  y  employera  auflî  les  diurétiques 
tels  que  font  l'eau  miellée  avec  la  dé*- 
codion  de  daucus  ,  les  racines  de  fe- 
nouil y  de  perfil  ou  d'abfynthe ,  ou  de 
coignaffier  :  les  laitues  cuites  ou  crues 
&  les  afperges  y  font  encore  bonnes. 
Sfecijique  Contre  le  mal  de  ratte  on  recomman- 
fourUrat'  de  les  cataplafmes  de  câpres  &  demy- 
^^^  robolans  avec  le  vinaigre  &  le  fel  :  une 

dragme  de  gomme  ammoniac  dans 
trois  verrées  d'eau  miellée  préparée 
avec  le  vinaigre,  ou  bien  avec  le  bois 
<le  tamaris^n'y  fera  pas  moins  utile  :  il 
y  en  a  qui  procurent  le  cours  de  ventre 
aîVec  i'eilebore  noire  &  le  fuc  de  pavot^ 
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te  qui  ordonnent  de  prendre  du  roma- 
rin dans  deTeau  miellée,  ou  bien  de^- 
feuilles  de  pin  :  ils  font  auffi  des  cara- 
plafmes  avec  le  vin  &  les  femences  de 
lin  &  de  fezanne  >  quand  les  gencives 
rendent  du  fang,  on  ouvre  la  veine  5  oii 
excite  le  vomifîement  pour  donner  des 
fecouffes  à  tour  le  bas  ventre  3  &  par 
leur  moyen  exprimer  les  humeurs 
épaifTes  qui  caufent  des  obftruétions 
aux  vifceres  jque  Ton  purgera  pareil- 
lement avec  des  médicamens  qui  lâ- 
chent le  ventre  3  &  qui  provoquent 
les  fueurs  ou  les  urines  *,  on  fait  de 
rudes  fripions  3  &  on  applique  des 
cautères  pour  épuifer  les  ferofitez 
furabondantes  :  on  prefente  à  boire  de 
Feau  miellée  où  Ton  a  mêlé  du  vinai- 
gre ,  de  rhyffbpe  ,  du  thym  ,  ou  de  la. 
racine  de  câprier ,  ou  bien  des  feuilles. 
&C  delà  femence  d'eryngium^  de  came- 
pitys,d'abfyntheou  demarrube.  Quel- 
ques Praticiens  brûloient  autrefois  la 
fuperficie  du  foye  &  de  la  ratte  avec- 
des  cautères  qu'ib  y  appliquoienr  en> 
trois  ou  quatre  endroits  ;  mais  Tim- 
preffion  de  ce  remède  fe  répandant  aux 
parties  voifines  augmentoic  très  fou» 
vent  le  mal  ,  outre  que  cts  vifceres 
ctant  fort  feniibles  quand  ils  font  goo;» 
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flez,  comme  il  arrive  dans  les  obftru- 
âions  ,  Ton  caufoic  des  douleurs  des 
plus  cruelles  par  Tadion  de  cesviolens 
remèdes  ;  cc^  pourquoi  Ton  a  eu  rai- 
fon  d'abandonner  cette  méthode  pour 
en  chercher  de  plus  douces. 


CHAPITRE   XXVII. 
Dh  Scorbut. 


D 


Ans  cette  maladie  qui  n'a  été 
connue  qu'en  148^*  &  quia  pris 
fa  naiflance  en  des  Pays  Septentrion- 
naux  voifins  de  la  Mer  ^  on  reflent  des 
laffitudes  fpontanées ,  une  pefanteur 
du  corps  y  principalement  après  s'être 
'fym^tomes.  un  peu  agité  ,  une  mauvaife  odeur  de 
la  bouche  3  les  gencives  étant  ulcérées, 
relâchées  &c  gonflées  ^  ôc  rendant  une 
ferofité  fanguinolcnte  &  très  falée 
quand  on  les  frottd  i  le  fang  coule  fou- 
vent  des  narines ,  on  a  de  la  difficulté 
à  marcher  y  &  les  jambes  font  tantôt 
tuméfiées  &c  tantôt  exténuées ,  &  tou- 
jours couvertes  de  taches  livides  plom- 
bées ,  jaunes  ou  violettes ,  la  face  ayant 
d*ordinaire  une  couleur  pâle-brune  •• 
tout  le  corps  démange ,  ÔC  quand  on 
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fe  gratte  ,  il  furvient  à  la  place  des  ru- 
meurs rouges  qu'on  a  grattées  ^  plu- 
fîeurs  ulcères  qui  rendent  une  feroiîté 
très*  acre  ,  &  qui  dégénèrent  facile- 
ment en  gangrcnne  i  &  quand  les  tu- 
meurs font  confiantes  ,  elles  occupent 
les  glandes  des  articles  :  les  fcorbuti- 
ques  font  fujets  à  des  catarrhes  autour 
de  Ja  têre,  le  dedans  du  gofîer  s*ulcere 
&  s'excorie^auffi-bien  que  les  endroits 
fort  garnis  de  glandes.  Apres  que  les 
malades  ont  commencé  à  fe  plaindre 
du  dos  &  enfuite  du  nombril ,  les  par- 
tics  de  Tabdomen  fe  contradent  com- 
me à  Toccafion  d'une  faulfe  colique 
néfretique  :  les  douleurs  des  membres 
fonttantôtlegeres  &  inconftanres  avec 
un  fenciment  comme  de  vers  qui  four- 
millent ,  ôc  tantôt  elles  font  fixes  6c 
très  pénétrantes  3  furcout  la  nuit;^  en 
forte  qu'elles  reffemblent  à  celles  de  la 
maladie  vénérienne  :  il  arrive  fréquem* 
ment  des  convulfions  aux  parties  in- 
ternes y  l'urine  eft  emflamée  &  char- 
gée de  petits  fables  rouges  ôc  fria- 
bles ,  étant  couverte  d'une  pellicule 
graffe ,  dont  les  couleurs  font  variées 
comme  la  queue  d'un  Paon  :  ces  fables 
Se  la  pellicule  ne  font  autre  chcfe  que 
des  fels  &  des  fouphres  coagulez ,  Se 


ce  font  les  marques  les  plus  ccrtaîneî^ 
du  fcorbur. 
Cmfes,  L  epaiffement  &  Tacidi té  dépravée 
des  humeurs  provenant  d'une  nourrii- 
tiire  grofliere  &  indigefte  ,  &  d'un  air 
rempli  de  particules  acres  &  faiines  , 
comme  l'air  qu'on  rerpire  proche  U 
mer, eft  la  caufe prochainedu  (corbut  î 
c'eftpourquoi  cette  maladie  eft  plus 
commune  dans  les  pays  maritimes  & 
parmi  le  menu  peuple ,  qui  vit  d'ali- 
mens  peu  fpiritueux  &  peu  délicats. 
^ure.  On  tirera  feptou  huit  onces  de  fang, 
quand  il  n'y  aura  poinrde  figncs  d'hy- 
dropifie  ,  Se  on  purgera  le  lendeman 
avec  cette  médecine.  Prenez^  fené  une 
once  &c  demie  ,  crème  de  tarrre  quatre 
dragmes^  canelle  trois  dragmes ,  ge- 
rofle  &  galanga  demi-dragme  de  cha- 
que ,  diagréde  une  dragme-,  &  faites' 
de  tous  ces  ingrediens  une  poudre 
dont  vous  mettrez  infufer  deux  ou 
trois  dragmes  durant  là  nuit  dans  du 
petit  lait  ^  afin  d'en  faire  prendre  la 
colaturele  matin  fuivant  :  le  lait  doux^ 
la  décodion  de  beccabungajde  naftur- 
ce.de  fcmence  de  moutarde  ,  &c.  font 
des  remèdes  généraux  qui  doivent  pré- 
É!4.^ri^^.'^c  parer  le  malade  à  recevoir  les  fpécifi- 
quesqui.  lont  de  deux  loi  tes  s  les  un^ 
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regardant  la  dépravation  des  humeurs 
qu'il  s'agit  de  corriger  ^  font  des  vola- 
tils plus  ou  moins  acres ,  comme  le  co- 
chlearia,  le  nafturce ,  la  grande  &  la 
petite  cbelidoine  ,  le  trèfle  aquatique  , 
le  lychnisou  pafîefleur ,  le  pafferage  , 
la  racine  de  raifort  &  de  gentiane, 
la  roquette  ,  &c.  les  autres  font  em- 
ployez pour  réparer  le  defordre  fait 
aux  parties  nerveufes  &  aux  parties 
contenantes  ,  &  ce  font  des  huileux 
fulphurez  aprochansdes  balfamiques  ^ 
comme  le  pin  &  ks  fruits  ou  pignons, 
le  bois  de  fâflafras^la  racine  d'efquine. 

Les  médicaraens  propres  à  corriger  CcrrcBifs 
les  humeurs  feront  infufcz  dans  le  vin  de^  Joh.-^^ 
ou  dans  du  petit  lair  pour  les  fujets  bi-  ^^^^y^: 
lieux  5  ou  bien  on  les  mêle  &  on  les 
broyé  dans  le  petit  lair  ,  puis  on  en 
exprime  le  f uc  qu'an  dépure  à  une  très 
douche  chaleur  ,  pour  en  donner  quel- 
ques onces  avec  du  fuc  d  ozeille  ,  ou 
du  fue  de  citron  aux  plus  délicats  :  on 
peut  avec  ces  fucs  &  la  limaille  d'a- 
cier préparer  des  eflenees  ou  des  ex- 
traits ancifcorburiques  :  après  avoir 
verfé  du  vin  fur  le  flammula  jovis  ou 
paffefleur  pilé.on  en  extrait  un  phleg- 
me.fpiritueux  excellent  contre  ce  mal: 
ayant  cohQbé  des  e (pries  rirez  par  £ct^ 
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mcntation  de  quelques  antifcorbutî- 
quesjon  y  ajourera  des  huileux  vo- 
latils 3  comme  l'huile  de  cochlearia 
ou  les  volatils  artificiels  ^  fUrtout  1  ef- 
prit  de  vers  de  terre  ,  ou  Tefprit  diftilé 
d'un  mélange  de  chaux  vive  ic  de  fel 
armoniac ,  furquoi  Ton  aura  répandu 
de  Tefprit  de  cochlearia  :  on  eftimc 
auflî  Teffence  de  myrrhe  &  Télixir  de 
propriété  5  accompagné  deTefpritde 
îel  armoniac  compofé  dont  on  vient  de 
parler. 
"Antlfcorlu-  A  l'égard  des  autres  antifcorbu- 
ticiHes  fui-  tiques  ,  je  veux  dire  des  fulphureux 
fhureux,  balfamiques  qui  doivent  efKicer  les 
mauvaises  imprefiîons  que  lemalaura 
laiflees  dans  les  parties ,  Ton  met  au 
premier  rang  les  fruits  gras&rréfineux^ 
comme  ceux  du  fapin  blanc  qu'on  fait 
infufer  à  la  quantité  de  deux  onces  dans 
une  livre  &  demie  de  bière  qui  bouil- 
lira furie  feu  jufqu'à  la confomption 
du  tiers  ,  ajourant  des  raifins  paffes  fur 
la  fin  pour  donner  la  colature  à  boire 
chaude  une  fois  ou  deux  par  jour  ,  en 
préparant  le  malade  à  la  fueur  :  on  y 
pourroit  encore  joindre  les  bayes  de 
genièvre  récente.  Il  eft  permis  de  fub- 
ftituer  à  ces  décocStions  celles  des  bois 
avec  les  antifcorbutiques  fpécifiques , 
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principalement ,  lorfqu'il  fe  rencontre 
desatFedions  catharralcs. 

De  bons    Praticiens  traitent  auffi  i^V^^^^' 
ces  fortes  de  malades  félon  la  métho-  ^  ^  '• 
de  fuiyançe.  Après  Tufage  des  purga-    . 
tifs,  ou  dans  les  jours  qu'on  les  in- 
terrompt,  on  ordonne  le  matin,  à  cinq 
heures  après  midi  &  la  nuit  ,  gros 
comme  une  noix  mufcade  de  cet  éle- 
ûuaire:  prenez  conferve  de  cochlea- 
ria  deux  onces  ,  conferve  d' Alléluia 
une  once ,  poudre  d'arum  compofée 
(îx  dragmes  ,  avec  une  fufïîfante  quan- 
tité de  fyrop  d'orange  :  quand  le  ma- 
lade aura  confumc  une  prifc  de  cet  éle- 
duaire,  il  avalera  fix  cuillerées  d'eau 
de  raifort  compofée,oude  la  fuivante  : 
prenez  racine  de  raifort  fauvage  rapéc 
deux  livres,  racine  d'arum  une  livre^ 
feuille  de  cochlearia  douze  poignées', 
feuilles  de  menthe^de  faugc^de  naftur- 
ce  ou  creflon  aquatique  ,  &  de  becca- 
bunga  une  poignée  de  chaque,femence 
de  cochlearia  un  peu  pilée  demi-li- 
vre ,  noix  mufcade  demi- once  ,  vin 
blanc  douze  livres  \  faites  diftiler  tou- 
tes ces  chofes3&  en  tirez  feulement  ^iX 
livres  de  liqueur  pour  le  befoin*,  ou 
bien  on  fe  fervira  d'une  fimple  difti* 
lation  de  feuilles  de  cochlearia. 
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Wtffon:  Au  refte ,  on  fera  la  boiflon  ôrd^i-' 
naire  de  la  manière  qui  fuit  :  prenez 
racine  de  raifort  fauvagedeux  drag- 
mes,  douze  feuilçs  de  eochlearia  ,  rai- 
fort pafles  fans  pépins  au  nombre  de 
fîx  ,  orange  toute  entière  coupée  en 
plufieurs  moroeaux,  de  même  que  la 
racine  de  raifort^  &  mettez  ces  dro- 
gues dans  une  bouteille  de  verre  que 
Ton  bouchera  avec  du  liège ,  après  l'a- 
voir remplie  de  deux  livres  de  petite 
bière.  On  préparera  de  cette  manière 
fix  bouteilles  en  même  tems  pour  Tu- 
fage  du  malade  ,  &  fix  autres  quel- 
ques jours  après ,  avant  que  les  premiè- 
res foient  vuides^  &c  ainfi  de  (uite  juf- 
qu'à  la  guérifon  :  au  lieu  de  bière  on 
poHr ra  mêler  dans  chaque  verr ée  d'une 
Doiflbn  commune  ,  trois  ou  quatre 
cuillerées  de  la  mixtion  fuivante  :  pre- 
nez racine  de  raifort  fauvage  ,  &  fe- 
mcnce  de  eochlearia  demie- once  de 
chaque  ,  feuilles  de  eochlearia  deux 
poignées  ,  pulpe  d'une  orange  -,  pilez 
le  tout  enfemble  dans  un  mortier  de 
marbre ,  en  verfant  peu  à  peu  une  de- 
mi-livre de  vin  blanc  par-deflus,oa 
paffe  rinfufton  en  exprimant  la  ma- 
tière y  &  on  garde  la  colature  pour  l'u- 
fage.  Au  refte ,  les  remèdes  qu'an  a 
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tnarquez  ci  devant  pour  TafR  âion  hy- 
pocondriaque ,  conviennent  au  fcor- 
but  qui  procède  d*un  acide  de  même: 
forre  ,  mais  plus  exalté  &  plus  conta- 
gicAix  qu'il  n'eft  dans  cette  affeâion- 
Ui  y  attaquant  furtout  les  parties  glan- 
duleufes  &c  la  lymphe. 

Pour  remédier  aux  rymptômesles      B^medes 
plus  prefTans^  comme  un  relâchement ,  ffecifiq^^esy 
au  gonflement,  au  faignement  &  à  la 
pourriture  des  gencives ,  ou  quelque- 
fois à  la  carie  de  1  os  de  la  mâchoire , 
provenant  d'un  fuc  iaîivaire  rempli  de 
fel  fcorbutique  qui  ronge  les  fibres  de 
ces  parties  ,,  ou  les  relâche ,  on  fera  la- 
ver la  bouche  avec  la  décodion    de 
fauge  ,  de  çomarin  ,  de  fleurs  d'anco- 
lie  y  de  balauftes ,  y  ajoutant  des  fpéci- 
fiques  qui  reffèrrent,rels  que  la  gomme 
lacque ,  la  myrrhe  ,  Talum  &refprit 
de  lel.  On  fera  auflî  des  décodions  de 
fauge  y  de  nafturce,  de  fleurs  de  mauve- 
&  de  racine  de  polypode  dans  de  Teau 
où  Ton  mêlera  du  miel  roTat  3  de  Ta- 
lum  brûlé  &  de  la  pierre  prunel  :  la 
décodion  des  fommicez  du  pin  &  du 
nafturce  dans  le  vin  ou  dans  du  lait ,  & 
le  fel   admirable  de  Giauber  diflbuc 
en  fuffîfante  quantité  d'efprit  ,  font 
CAcorp  très  utiles  pour  laver  la  bou- 
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Vf  âge  des  che  :  quand  on  aura  rincé  la  bouche  > 
tàntHYSs^  il  faudra  frotter  les  dents  avec  des  tein- 
tures >  par  éxemple^prenez  de  la  pierre 
médicamenteufe  de  Crolliusunedrag- 
me  que  vous  refondrez  dans  deTeau 
de  petite  joubarbe  &  de  cochlearia  j 
&  après  Tavoir  fait  un  peu  bouillir  , 
vous  filtre  la  folurion  dans  laquelle 
vous  mettrez  infufer  deux  dragmcs  de 
gomme  lacque ,  myrrhe  &  alum  brû- 
lé une  dragmede  chaque;  &  vous  en 
tirerez  la  teinture  dont  vous  imbibe- 
rez des  linges  avec  lefquels  vous  frot- 
terez les  parties  malades  :  vous  pour- 
riez encore  faire  une  teinture  avec  trois 
dragmes  de  crème  de  tartre^  une  drag- 
me  de  gomme  lacque  ^  &  fix  grains  de 
vitriol  de  Chypre  ^  dans  une  fuffi- 
fantc  quantité  d'eau-rofe  :  après  les 
teintures  j  on  eftime  Tufage  des  pou- 
dres de  biftortc  ;  par  exemple ,  d^a- 
luhi  brûlé  ,  de  rofes  &:  de  balauftes  ar- 
rofées  d'efprit  de  cochlearia  ou  de 
quelques  gouttes  d'huile  de  géroflc. 
Pour  l'ulcération  &  la  puanteur  de  la 
bouche  y  on  fera  àts  linimens  avec 
une  dragme  &  demie  d*alum  crud , 
trois  dragmes  de  feuilles  de  fauge  > 
deux  dragmes  de  racine  d'iris  de  Flo- 
rence, Ôc  demi- dragme  de  myrrhe. 
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^ur  mêler  toutes  ces  drogues  enfem- 
bïè^ans  du  miel ,  afin  d'en  frotter  les 
gencives  :  Tonguent  égyptiac  délayé 
n'eft  pas  non  plus  à  méprifer  quand  la 
corruption  cft  grande. 

Les  douleurs  du  bas  ventre  caufées  Traîtemîns 
par  des  convulfions  des  intcftins  &  des  Çym^to-^ 
des  parties  nerveufes  du  mcfentere  >  ^^^  ^*'^* 
&  la  fuppreffion  d'urine  ,  font  encore  ^^^^*- 
des  fyroptômesaufquels  il  fautpromp- 
tement  remédier  :  on  ordonnera  pour 
cet  effet  une  prife  de  petit  lait  &  d'hui* 
le   d'amandes   douces  pour  nettoyer 
doucement  les  intefl:ins^&  l'on  injeàe- 
ra  des  clyfteres  de  lait  avec  la  there- 
bentine,qu'on  fera  retenir  long-tems 
aux  malades  :  on  arrêtera  les  mouve- 
mensconvulfîfspar  des  fels  volatils  hui- 
leux joints  auxopiats -,  ainfî  Ton  pré- 
parera un  remède  avec  le  caftoreum ,  le 
cochlearia,récorce  d'orange  &refpric 
de  fel  armoniac  accompagné  de  lauda- 
num ;  on  frottera  Tabdomen  avec  Thui- 
le  diftilée  de  galbanum  &  de  thérc- 
bentine  qu'on  entretiendra  chaude. 

A  l'égard  des  douleurs  vagues  fcor-       Remèdes 
buriques  dépendantes  d'un  fel  qui  pi-  des    dou-- 
cotte  les  fibres  nerveufes  &  mufculeu-  ^^«>'^  va^ 
fes ,  &  principalement  les  tendincufes  ^^^^^ 
des  articles ,  on  y  apportera  du  foula- 
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gement  en  ufant  d'alkalis  fixes  pour 
arrêter  rimpetuofité  du  fd  fcorbuti- 
quej  Ton  pilera  pour  cela  des  vers  de 
terre  qu'on  mettra  infufer  dans  le  vin 
ou  dans  le  lait  5  s'il  y  a  fièvre;  fur  la  fin 
du  paroxifme  on  employera  les  bayes 
de  genièvre  ,  dont  la  vertu  balfamiqu^ 
cft  très  utile  en  cette  occafion  :  on  fera 
par  dehors  des  fomentations  (eches  ou 
àç,s  parfums  ^  au  moyen  des  décodions 
de  vers  de  terre  &  de  fournis,  en  (orte 
que  le  membre  affligé  qu  on  expofera 
à  la  vapeur  de  ces  décodions  ,  (e  purge 
par  des  fueurs  qui  feront  effuyées  avec 
To^tques.    ^gs  linges  chauds.  S'il  y  avoit  ardeur  , 
rougeur  &  comme  éryfipelle  à  la  par- 
tie, il  la  faudroit  oindie  avec  le  cam- 
phre difïbut  dans  de  l'efprit  de  fel  ar- 
raoniac ,  ou  dans  celui  de  bayes  de  ge- 
nièvre. Quand  il  furvient  à  un  mem- 
bre quelques  contrarions  qui  m.éna- 
çent  de  paralyfie  ;  on  préparera  le  fu- 
jet  par  des  vomitifs ,  pourvu  qu'il  n'y 
ait  point  de  défordre  dans  le  bas  ven- 
tre, &  on  ufera  de  remèdes  tirez  du 
mars  :  le  lait  ou  le  petit  lait  altéré  par 
des  antifcorbutiques  fuffiront  lorfque 
le  mal  fera  léger  i  &  s'il  a  jette  de  pro- 
fondes racines,on  fera  fucceder  au  lait^ 
ou  même  durant  fon  ufage ,  on  ordon- 
nera J 
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îTi^ra  des  médicamens  tirc2  du  pin  y  du 
genièvre  &  du  romarin  j  refprit  de 
rarcre  n'y  cil  pas  moins  recommandé^ 
ainfi  que  tous  les  rehiedes  rarcareux 
volatils  j  tant  pour  Tufage  intérieur 
que  pour  l'extérieur  :  le  galbanetum 
<ie  Paracclfe  cft  bon  pour  frotter  la 
partie  infirme  j  &  les  bains  fecs  des  ^titîté  dts 
matières  vineu  (es  qui  s'échauffent  d'el-  è^i»^^ 
les  mêmes  ,  ou  par  l'addition  de  la 
diaux  vive ,  peuvent  foulagcr  le  mala- 
de ,  quand  on  Ty  enfonce  tout  nud  juf- 
qu'à  la  région  des  îles. 

La  convulfîon  fcorbutique  univer-  # 

fcllc  eau  fée  par  les  fucs  acides  qui  irri^ 
rent  les  mufcles^doit  être  tra  itée  avec  le 
lait  où  Ton  aura  batt^  iv\  favon  de  Ve- 
Rife ,  ou  bien  avec  la  teinture^  de  cafto-^ 
reum  &;  i'efprit  de  k\  armoniac  com-* 
pofé^  rhuile  diftiléedc  i'huilede  liti 
avec  la  chaux  vive,  eft  une  fubftancc 
tré^-penetrante  &  très  propre  pour 
lever  les  obftru(9:ions  ,  &  détruire  leis 
acides  difper  fez  dans  les  parties. 

Les  taches  qui  reftent  à  la  peau  D«  ^^ït^i^xi 
pourront  être  effacées  par  Tufage  de 
cochkariâ  &  de  la  teinture  <le  corail  \ 
ceux  qui  craignent  que  la  peau  ne  s'ul- 
cère ou  ne  perde  fa  poliflure ,  feront 
en  aller  ces  taches  ea  frottant  le  corpç 
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trois  ou  quatre  fois  par  jour  de  femen- 
ce  de  moutarde  broyée  avec  du  vinai- 
gre diftilé^  ou  mêlée  avec  l'huile  d'a- 
mandes fraîche  ^|^&  le  fuc  de  citron. 


CHAPITRE   XXVIII. 

De  la  Goutte  ou  douleur  Arthritique  , 
&  de  fes  différentes  efpeces* 

T.thîmoU"  T   A  goutte  eft  nommée  autrement 
gi^'  \  jdouleur  arthritique  ou  articulaire, 

parce  qu'une  telle  maladie  attaque  le 
plus   fouvent  quelques-uns  des  arti- 
cles 3  ce  qui  lui  fait  donner  diffcrens 
noms , comme  celui  de  podagra^quand 
les  pieds  en  font  affligez  j  de  chiragra, 
quand  elle    eft  dans  les  articles  des 
mains 5  &c  de  fclattqHei\orfqud\c  oc- 
cupe Tarticulation  de  la  hanche  :  elle 
prend  quelquefois  aux  épaules  &  aux 
vertèbres  du  col  :  le  fternum  n*en  eft 
pas  exemt  non  plus,  &  elle  afflige  en 
quelques  fujets  une  moitié  du  corps  , 
faus  fe  faite  fentir  à  l'autre. 
ViCpofitkns      Ceux  qui  ont  coutume  d'en  être  in- 
îf^al.     commodez   font    ordinairement  des 
gens  avancez  en  âge^qui  après  avoir 
mené  une  vie  molle  6c  délicieufe  en 
jfaifant  bonne  chère, &  ufanc  fréquem- 
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ment  de  vin  &  d'autres  liqueurs  fpiri- 
rueufes,ne  peuvent  plus  s'adonner  aux 
exercices  du  corps  qui  leur  étoient  fa^ 
miliers  dans  la  jcunefle  :  on  remarque 
auflîque  ceux  qui  font  plus  difpofez  à 
cernai  ont  lecranc  un  peu  plus  grand 
<5ue  d'autres  perfonnes  de  même  taille, 
&  que  l'habitude  de  leur  corps  eft  plus 
remplie  >  plus  humide  &c  plus  lâche  , 
ayant  la  plupart  une  CQnftitution  qui 
promet  une  longue  vie. 

Ce  n'eftpas  que  la  goutte  n'atta- 
que que  les  hommes  robuftes  &  d'un 
emponboint  ,  puifque  des  hommes 
maigres  &  fluets  s  en  trouvent  auffi 
incommodez,  quoique  plus  rarement  > 
&  elle  ne  vient  pas  toujours  non  plus 
dans  la  vieilleffe ,  vu  qu'elle  en  affli- 
ge plufieurs  à  la  fleur  de  leur  âge  ; 
(^avoir  lor  /qu'ils  ont  reçu  de  leurs  pa- 
ïens les  malheureufes  femences  de 
cette  infirmité ,  ou  lorfqu'ils  fe  font 
plongez  de  «^rop  bonne  heure  dans  les 
plaifirs  de  Venus,  ou  bien  qu'ils  ont 
quitté  des  exercices  un  peu  rudes  qui 
faifoient  leurs  occupations  ordinaires, 
ou  qu'enfin  après  avoir  mangé  avec 
excès  ,  ou  bû  trop  copicufcment  des 
liqueurs  fpiritueufes  durant  quelques 
années ,  ils  viennent  tout  d'un  coup  à 
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tnener  une  vie  trop  frugale,  &:à  nre 
boire  que  des  liqueurs  ïoibles  &  ra- 
fraîchiiranres. 
DheYs  (?/,       Quand  on  n'en  eft  attaqué  que  dans 
fetî  félon     .une  vieilleflè  décrépite  ,  les  douleurs 
l*die,  ^Q  Çq^^  P^^5  fl  vives  ,  &  elles  n'ont  pas 

des  périodes  (i  réglez,  que  lorfque 
le  mal  preod  dans  un  âge  viril,  foie 
à  caufe  que  dans  le  premier  cas  la 
îvie  s'écoule  &  finit  avant  qu€  la  ma- 
ladie accompagnée  des  fympromes  qui 
lui  font  propres  ,  ait  acquis  toute  fa 
force  >  foit  parce  que  la  chaleur  natu- 
relle &  la  vigueur  du  corps  étant  di- 
minuées ,  elle  ne  puifle  plus  fi  con- 
ftamment  &  fi  fortement  exciter  les 
humeurs  ,  &  irriter  les  fibres  fenfi^ 
blés  dans  les  articles  *,  fi  elle  vient  dans 
un  âge  mûr  ,  elle  n'aura  pas  d'abord 
de  ficge  fixe ,  &  n€  rraitera  pas  fi  ru-a 
dément  le  fujet ,  elle  s'y  arrêtera  peu 
de  temSj^'en  aUant  &c  revenant  fans 
aucune  règle  certaine  :  mais  dans  la 
fuite  elle  s'y  établit,  de  manière  qu"*- 
elle  ne  manque  point  de  revenir  tous 
les  ans  dans  le  tcms  que  les  humeurs 
fontdifpoféesàrenouveller  fon  paro^ 
xifme  qui  dure  davantage  ,  &  qui  de^ 
vien-t  plus  fuiieux  qu'au  commence- 
ment. 
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Quand  la  goutte  eft  une  fois  réglée  ^     ^tt^ques 
elle  aflaille  prefcjue  toujours^  ainfi  le^^^^^^^* 
malade    dans   ces  Pays  Septentrion"* 
naux  ;  elle  furvienc  environ  à  la  fin  de 
Janvier  ou  au  commcncemant  de  Fé- 
vrier tout  à  coup  &  fans  nul  prefTen- 
riment,  fi  ce  n'eftd*une  crudité  d'efto* 
mac  y  ou  d'une  indigeftion  dont  le  ma- 
lade fe  fera  plaint  quelques  femaines 
auparavant,  auffi  bien  que  d'une  pe- 
fanr^ur  du  corps  &  d'une  enflure  ven- 
reufe   qui    s'augmente  de    jour    en 
jour  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  le  paroxyfma 
vienne  faifir ,  étant  précédé  de  peu  dc^ 
jours  par  un  engourdiflement  &:  une 
defcente  comme  de  vents  le  long  des* 
chairs  de  la  cuifle  ,  avec  une  affeétion 
fpafmodique  ou  convulfive  :  la  veilla 
du  paroxifme  Tappetit  eft  plus  vorace 
que  le  naturel'-,  Ton  fe  met  donc  au 
lit  dans  cet  état  affèz'  fain  ,  8c  Ton- 
s'endort  :  mais  vers  les  deux  heures 
après  minuit,  on  effireveillé  par  une 
douleur  qui  le  plus  fouvent  attaque  le 
pouce  du  pied  ,    &  quelquefois   It 
talon  ou  les   chevilles  du   pied  ,  le 
gras  de  la  jambe  ,  &  cette  douleur  eft 
femblable  à  celle  qui  accompagne  la 
diflocation   des  os  en  ces  endroits^ 
avec  un  fentiment  pareil  à  celui  que 
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pourroit  caufer  de  l'eau  un  peu  frair- 
che  répandue  fur  les  membres  de  la 
partie  afFedée  ,  le  friflon  &  quelques 
émotions  de  fièvre  furviennent  incon- 
tinent après  :  la  même  douleur  qui  d*a- 
bord  étoit   aflez  légère  ,  s'augmente 
par  degrez ,  &  le  friflbn  ou  Thoireur 
fébrile  fe  diflîpe  dans  la  même  propor- 
tion y  Ion  s'apperçoit  de  ce  progrés 
à  toutes  les  heures  de  la  journée  juf- 
qu'à  la  nuit,  où  le  mal  a  acquis  toute 
ia  pointe  ,  s'accommodant  à  la  divcr- 
fire  des   offelets  du  tarfe  ou  du  me* 
tatarfe  dont  il  occupe   les  ligamens 
qu'il  tend  avec  violence  ou  qu'il  dé- 
chire j  y  caufant  tantôt  le  fentiment 
de  la  morfure  d'un  chien  qui  longe  ,. 
&  d'autrefois   un  preffcment  ou^un 
reflerremcnt    très  pénible  j    ajoutez, 
que  la  partie  affedée  eft  d'une  fenfibi- 
lité  fi  vive  &  fi  exquife, qu'elle  ne  peut 
fcufFtir  le  poids  du  linge  dont  on  la 
couvre  y  ni  les  fecoullèsque  la  refiftan- 
çe  du  plancher  y  produit  ,  quand  le 
malade  fe  promené  dans  fa  chambre 
en  marchant  un  peu  fort  :  d'où  il  ar- 
rive que  la  nuit  ne  f e  paffe  pas  feule- 
ment dans  des  tourmcns  ,  mais  enco- 
re dans   des  changemens   perpétuels 
de  ûtuarion  de  la  farcie  ^  le  goutteux 


De  la  goutte,  Ch.  XXVIII.  29  f 
ne  cédant  poinr  de  la  tourner  &  de  l'a- 
giter deçà  &  delà,  en  mettant  à  tout 
moment  fon  corps  en  différentes  pa- 
ftures^  parce  qu'il  croit  trouver  par 
ce  moyen  quelque  foulagement  à  fa 
douleur,  qui  ne  s'appaife  pourtantqu'à 
deux  ou  trois  heures  du  matin  j  car  le 
paroxyfme  dure  refpace  d*un  jour  & 
d*une  nuit,  après  quoi  la  douleur  aban- 
donne le  malade  pour  lui  laifler  le  tems 
de  refpirer  un  peu  en  repos  ,  parce 
tju'il  s'cft  fait  quelque  digeftion  ou 
diffipation  des  humeurs  morbifiques> 
enfuire  de  laquelle  une  douce  moëreur 
fe  répand  fur  tout  fon  corps  ,  &  il 
s'icndort  :  en  fe  réveillant  il  fent  une> 
douleur  beaucoup  moindre  que  le  jout 
précèdent  ;  mais  il  trouve  la  partie 
malade  fort  tuméfiée,  au  lieu  qu'au- 
paravant il  ne  paroiffbitde  gonflement 
extraordinaire  qu'aux  veines  de  cette 
même  partie ,  ce  que  Ton  remarque 
dans  tous  les  paroxyfmes  de  la  goutte. 

Le  jour  fuivant ,  &  peut-  être  deux     Conti* 
ou  trois  jours  après,  lorfqu'ily  a  abon-  nuation  des 
dance  de  matière  propre  à  produire^^/'^^^^^' 
la  goutte,  la  partie  fait  un  peu  plus  de 
mal ,  principalement  fur  le  foir ,  mais 
elle  eft  foulagée  au  lever  du  foleiL 
.I)ans  peu  de  jouts  l'on  reffent  à  Tautre 
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pied  la  même  douleur  que  Ton  cprois- 
voie  au  premier^qui  n'a  pas  plutô:  ceffé 
d*endurer  cerrepeine,qu'il  reprend  in- 
continent fes  forces,  &  redevient  aufîi 
fain  que  s'il  n'avoit  jamais  été  incom- 
modé 5  pourvu  que  le  pied  attaqué  le 
dernier  fouffre  toute  la  douleur  :  &  I2 
mal  n'exerce  pas  moins  de  cruauté  fur 
ce  fécond  pied  que  fur  le  premier^  tant 
par  la  violence  que  parla  durée  de  U 
fenfation  douloureufe  qu'il  y  excite. 

Quelquefois  auffi  quand  la  matière 
de  la  goutte  eft  fi  copieufe  qu'elle  ne 
peut  être  contenue  dans  un  fcul  pied , 
elle  exerce  une  égale  fuiie  fur  tous  les 
deux  à  la  fois  :  mais  d'ordinaire  ils  en 
font  affligez  l'un  après  l'autre ,  comme 
BOUS  avons  dit  :  quand  les  deux  pieds 
ont  été  fort  maltraitez,  les  paroxyfmes 
qui  viennent  enfuitc  ne  gardent  aucu- 
ne règle ,  foit  pour  le  moment  de  Tat- 
îaque,  foit  pour  leur  pe.rfeverancc,.  ne 
manquant  pas  toutefois  de  s'irriter  la 
nuit^  &  de  fe  relâcher  le  jour  :  &  c'eft 
de  renchaîncment  &  du  rapport  mu^ 
tuel  de  ces  petits^  paroxyfmes  quere-» 
fuite  le  paroxyfme  auquel  on  donne  le 
nom  dq  goutte,  &:  qui  dure  plus  ou 
moins  fuivant  Tâge  du  fujet  ;  car  il  ne 
feue  pas  s'imaginer  qu'un  boinnie  qui 
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aiira  combattu  pendant  deqx  ou  trojs 
mois  contre  cette  maladie,  n'ait  fou*- 
tenu  que-  les  efforts  continuels  d'un 
même  paroxyfme  ;  on  doit  plutôt  dire 
qu'il  a  été  attaqué  par  pîufisurs  paro- 
xyfmes  qui  fe  (ont  fui  vis  les  uns  les 
autres  félon  un  certain  ordre  ^  &  donc 
ceux  qui  auront  fuccedé  à  d'autres  au- 
ront toujours  été  plus  courts  &  moins^ 
rudes  que  les  precedens ,  jufqu'à  ee  que 
la  matière  morbifique  ayant  été  en- 
tièrement confumée ,  le  malade  foir 
rentré  dans  fa  première  fantéj  &  les 
perfonnes  un  pcu-vigoureufcs  ou  celles^ 
qui  font  rarement  attaquées  de  la  gout- 
te ,  fe  rétabliffent  fouvcnt  en  quatorze 
jours  ;  dans  les  vieillards  &  dans  ceux» 
qu'elle  afflige  plus  fréquemment^  elle 
perfifte  environ  deux  mois  :  mais  dans- 
ceux  qui  font  déjà  calTeZrde  vieilleilca-^ 
ou  que  cette  maladie  aura  déjà  beau- 
coup afFoiblis  par  fa  longue  durée  ,v 
die  ne  quitte  point  la  partie  que  l'Ere 
ne  foir  avancé ,  8c  n'ait  donné  par  laî 
force  de:  fa  chaleur  aficz  de  vigueurs? 
aux  membres  pour  détruire  les  obfta- 
cles  qui"  s'oppofent  à  l'exercice  de' 
leurs  fonctions.  Durant  les  quatorze  s-ignes. 
premiers  jours  l'urine  eft  plus  colorée, 
&c.  quand  elle  s'efl  repofèe  ^  il  xombe 
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au  bas  un  fcdimenc  rouge  rempli  cîé 
grains  de  fable  j  le  malade  ne  rend 
d'ordinaire  pas  fes  urines  que  la  rroi- 
fiéme  partie  de  ce  qu'il  a  but,  &  fon 
ventre  eft  reiïcrré  durant  ces  premiers 
jours  :  la  perte  deTappetit,  le  friflon 
de  tout  le  corps  fur  le  foir ,  la  pefan- 
teur,  ôcdes  fenfarions  fatigantes  aux 
parties  qui  font  exemptes  de  la  goutte  ^ 
accompagnent  le  paroxyfme  total  de 
cette  maladie  i  &  lorfqu'il  fe  retire  il 
y  a  des  démangeaifons  infupportables,. 
fur  tout  entre  les  orteils  du  pied  <^ui  a 
fouffert  de  la  douleur ,  &  il  en  tombe 
des  pellicules  fous  la  forme  de  fon  -,  les^ 
pieds  même  fc  pèlent ,  comme  fi  le 
malade  avoit  été  empoifonné  î  après, 
que  la  maladie  a  été  difcutée  l'appétit 
èc  Tembonpoint  reviennent  aux  ma» 
lades ,  &  fi  le  dernier  paroxyfme  a  été 
fort  rude ,  le   fuivant  ne  s'excitera 
qu'au  bout  d'un  an. 

C'eft  ainfi  cjue  la  goutte  régulière 
fe  comporte  avec  tous  les  phœnomê- 
lîes  qui  lui  font  propres  :  mai$  quand 
Tufage  inconfideré  des  mtdicamcns 
trouble  cet  ordre ,  ou  que  la  force  &  la 
longueur  de  la  maladie  ont  comme 
changé  la  fubftance  du  corps  en  un 
foyer  de  goutte }  en  forte(][ue  la  nature 
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iî\ft  plus  capable  de  rétablir  par   {'a 
méthode  accoutumée  rœconomie  dé- 
truite y  les  phœnomênes  font  bien  dif- 
ferens  de  ceux  que  je  viens  de  décrire  ; 
car  la  douleur  n'ayant  attaqué  /ufqu'a-   symttomes 
lors  que  les  pieds  qui  font  le  fiege  na-  de  U  goutu 
turelde  la  matière  peccante^  affligera  ^^r^^^^^'^. 
piefentcraent  les  poignets ,  les  mains ^ 
les  coudes ,  les  genoux  ,  &  d'autres  ré- 
gions avec  la  même  fureur  qu'elle  fe 
répandoit  dans  les  pieds  y  c'eft  pour- 
quoi elle  tordra  quelquefois  un  doigt  ^ 
ou  plufieurs  en  façon  d'une  botte  de 
racines  de  panais  3  en  les  privant  peu  i 
peu  de  mouvement,  &  formant  des 
concrétions  plâtreufes  autour  des  liga- 
mens  des  articles  >  lefquelles  rompant 
la  peau  laiffent  voir  à  nud  ces  matières 
qui  reffemblent  à  de  la  craye  ,  ou  bien 
à  des  yeux  d  écrevices  ^  &  qu'on  doit 
détacher  avec  une  épingle. 

L'humeur  qui  fait  la  maladie  s*en- 
gageant  quelquefois  dans  le  coude  y  y 
produit  une  tumeur  blanchâtre,  &  de 
h  grofleur  d'uïi  œuf,  laquelle  s'enfia- 
me  infenfîblement  &  devient  rouge  s 
en  d'autres  circonftances  cette  matière 
occupant  l'os  de  la  cuiffe^donne  un  fen*- 
riment  comme  d'un  gros  poids  qu'on 
y  auroir  fufpendu ,  fans  y  cau(er  neau-- 

Nv| 
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moins  de  douleur  notable^  maïs  delà 
s'étendant  au  genou ,  elle  y  fatigue  da- 
vantage le  malade ,  étant  tout  mouve- 
ment à  la  partie  qui  refte  attachée  au 
lit  comme  avec  un  clou^  fans  pouvoir 
fortir  de  fa  place  -,  &  fi  par  l'inquiétu- 
de très  ordinaire  aux  goutteux,  &  pour 
mieux  repofer  ,  ou  pour  quelques  fon- 
dions neceflaires  de  la  vie,  il eft  obli- 
gé de  fe  faire  changer  de  place  par  le 
iecours  d^autrui,  on  doit  bien  prendre 
garde  d'augmenter  la  douleur  par  la^ 
contrariété  des  mouvcmens  ,  car  une 
des  plus  grandes  peines  du  malade  y  eft 
celle  qu'il  reiïent  dans  le  tranfport  de 
la  partie  aftligée  ,  le  paroxyfme  étant 
beaucoup  moins  violent ,  quand  on  la. 
tient  dans  un  g^and  repos. 

La  goutte  y  qui  dans  les  commence*» 
mens  n'avoit  coutume  de  venir  que  fur 
la  fin  de  l'hyver  pour  fe  retirer  au  bout 
de  deux  ou  trois  mois,  perfevere  Tan- 
née entière  y  excepté  deux  ou  trois, 
mois  des  plus  chauds  de  l'Eté ,  quand 
le  corps  s'eft  une  fois  habitué  à  repro- 
duire cette  maladie,  &  chaque  paro-- 
xyfme  en  particulier,  au  lieu  de  ne 
durei  que  trois  ou  quatre  jours  comme 
auparavant ,  ne  s'en  va  point  avant  le 
g^uatorzC:,  principalement  lorfqu'ella 
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3  établi  fon  fiege  dans  les  pieds  ou  dansr 
Tes  genoux,  rendant  le  malade  cha- 
grin ,  &  lui  ôrant  Tappecif  dès  le  pre^ 
mier  ou  le  fécond  jour.    D'ailleurs  ^ 
durant  les  bons  intervales  des  premiè- 
res attaques  de  la  goutte ,  le  goutteux 
étoid  fort  fain  de  fes  membres  &  du 
refte  du  corps,  routes-  les  fondions» 
naturelles  s'execurant  avec  liberté  ; 
mais  quand  la  maladie  a  vieilli  dans  yi^uig, 
un  fujet,  les  membres  fe  contraâ:enr>  goutu^ 
&font  embarraffcz  de  telle  forte  que 
même  pendant  les  momens  racoureis 
de  rinrermiflîon  de  la  douleur  ,  il  a- 
de  la  difficulté  à  fe  teniif  debout ,  &C 
quand  il  marche  il  femble  boeter  ôc 
ne  bouger  d'une  place  :  que  s'il  s'ef- 
force de  marcher  plus  qu'il  ne  le  peur 
fans  fatigue  ,  afin  d'afFermir  Çts  jam- 
bes, &  de  les  rendre  moins  fufceprf- 
bles  de  douleur  y  le  foyer  de  la  goutte 
qui  n'cft   jamais  entièrement  diffipé 
pendant  fes  intervales,  fe  tranfmer 
avec  plus  de  danger  aux  vifceresquoi* 
que  les  pieds  continuent  d'être  affec- 
tez   de   quelque   fentimcnt   plus   o\Jk 
moins  douloureux. 

Le  malade  cft  encore  affligé  de  plu-     Autres 
iîeurs  autres  fymptomes  tels  que  les  fymp&mts, 
hémorroïdes  ^  les  rots  de  mauvaife 
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odeur  qu'il  rend  après  avoir  mange^ 
&  qui  ont  le  goût  des  alimens  pourris 
dans  le  ventricule ,  toutes  les  fois  qu'il 
en  a  pris  de  difficiles  à  digérer  ^  o\x 
feulement  ety  une  quantité  qui  ne  fc- 
ro[t  permife  qu'à  un  homme  fain  ;  fon 
appétit  s'abat  y  &  tout  fon  corps  efl: 
langui ffant  par  la  difette  des  cfprits  : 
en  fin  il  ne  vit  que  pour  être  mifeiable, 
ëc  non  pour  jouir  des  moindres  dou- 
ceurs de  la  vie  ^  l'urine  qu'il  avoit  cou- 
tume de  rendre   plus  colorée,  &  en 
plus  petite  quantité  que  le  naturel  y 
fur  tout  dans  îe  tems  des  paroxy  fmes , 
n*eft  pas  d'une  autre  couleur  ^  ni  en^ 
moindre  abondance  que  dans  le  dia- 
bètes où  elle  eft  fîcopieufe,  &  où  elle 
eftcompofée  pour  la  plus  grande  par- 
tie des  fucs  encore  tous  cruds ,  qui 
âvoicnt  été  mêlez  au  fang.    Il  y  a  de 
plus  cette  incommodité  dans  une  gout- 
te confirmée,  que  la  matin  en  bâillant, 
les  ligamens  des   os  du  metatarfe  fe 
mettent  en  convuîfion  ;  &  que  quel-- 
quefois  fans  avoir  bâillé  ,  le  malade 
étant  plongé  dans  le  fommeil,  en  eft 
reveillé  en  furfautcomme'par  un  coup- 
de  malTue  qui  lui  auroit  écrafé  le  me- 
tatarfe ,  ce  qui  lui    fait   poufler   un 
grand  cri  :  les  tendons  des  mufcles  qui- 
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foutiennennc  les  jambes  fe  contraâ:enC 
de  tems  en  tems  avec  une  telle  violen* 
ce  3  que  rhomme  ne  feroir  pas  capa- 
ble de  (uporter  long-tems  dans  ce  mê^ 
me  degré  la  douleur  qui  en  eft  excitée* 
Après  beaucoup  de  tourmens  les  paro- 
xyfmes  traitent  plus  doucement  le  ma- 
lade ,  &  ne  lui  font  plus  fentir  qu'une 
médiocre  douleur  de  ventre ,  &  des 
laffitudes  fpontanées  y  aufquelles  la: 
diarrhée  furvient  quelquefois  :  &  ces 
fortes  d'incommodicez  qui  s'évanouif- 
fent  quand  la  douleur  revient  aux  ar- 
ticles avec  quelque  force ,  &  qui  fe- 
renouvellent  quand  la  douleur  fe  dif- 
fipe ,  occupent  alternativement  le  ma- 
lade tout  le  tems  que  dure  le  paro^ 
xyfme  ,  lorfque  le  mal  a  été  confirme 
pendant  plufieurs  années  ;  mais  quoi* 
que  cet  état  foit  moins  cruel  que  le 
précèdent 3  toutefois  iln'cft  pas  moins 
fâcheux  pour  le  malade  \  car  dans  cette 
maladie  la  douleur  eft  un  remède  na* 
rurel  dont  Tamertume  fait  pafler  le 
paroxyfme  d'autant  plus  vire  qu'elle 
eft  plus  forte  5  le  malade  jouiflantaufîî 
de  bons  intervales  plus  longs ,  &  dans 
une  plus  parfaite  fanté< 

La  douleur ,  le  boctemcnt ,  la  dif- 
Sculté  du  mouvement  des  parties  af- 
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fedées ,  &  les  autres  indifpofîtionS'^ 
fâcheufes  dont  on  vient  de  parler ,  ne 
font  pas  tous  lesaâres  de  cette  tragédie. 
t^alcul  prô'  Le  calcul  des  reins  y  joue  aum  fon^ 
duitdan^sU  xo\c  dans  plufieurs  malades  3  foit  parce 
gpane.  qu'ils  demeurent  long- rems  coucher 
fur  le  dos  ^  foit  parce  que  les  organes 
excrétoires  exécutent  mal  leurs  fonc- 
tions ,  foit  enfin  que  la  matière  morbi- 
fique  participe  de  la  nature  de  celle  qui 
produit  le  calcul  i  quelle  que  foit  rori- 
gine  de  ce  dernier  i'ymptome\,  le  ma- 
lade eft  triftement  em  bar  rafle  à  juger 
lequel  des  deux  du  calcul  Se  de  la  goat- 
te  lui  eft  le  plus  fuportable  :  quelque- 
fois même  le  calcul  empêchant  l'urine 
de  paffer  des  reins  dans  la  velïie,  enle- 
vé de  ce  monde  le  malade  que  les  pa- 
roxyfmes  prolonge:^  de  la  goutte  au- 
roient  laiffe  vivre  encore  quelque  rems 
fans  cet  obftacle. 

Le   goutteux  n'cft   par  feulement 
tourmenté  dans  fon  corps  par  l'inter- 
ruption du  mouvement  naturel  des  or- 
^lifetsie  ce?^^^^  ^  &  pat  des  fenfations  des  plus 
malfuri'Jf-  dcfagréables ,  fon  cfprit  n'eft  guéres 
frit.  moins  malade  ,  car  lorfque  fon  mal  le 

prend,  on  le  croiroitauffi.rôt  attaqué 
d^un  paroxyfme  de  colère  que  d*un  pa* 
roxyfme  de  goutte,  s'emportant  fou-^ 
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vent  de  fureur,  fe  troublant  d'inquié- 
tude &  de  crainte^  &  fe  chagrinant 
contre  tout  le  monde  ^  jufqu'à  ce  quô 
la  maladie  venant  à  f&  diflîper  lui  laiffc 
rcfprit  tranquile ,  &  la  raifon  libre 
comme  auparavant. 

Enfin  le  fang  rempli  dé  matières  lî* 
moneufes  &  tartareufes  ayant  perda 
fa  vigueur  3  &  les  organes  fatiguez 
n'ayant  plus  la  force  de  les  feparer ,  àc 
de  les  pouffer  vers  les  extremitez  ,  les 
malades  doivent  fuccomber  infenfible- 
ment  au  poids  de  leurs  corps ,  &  quit- 
ter fans  peine  une  vie  à  laquelle  ils  ne 
peuvent  tenir  par  aucune  affciStion. 

G\ft  ainfi  qu'ont  fini  leurs  jours  de  G^»^  Cnjén 
grands  Rois,  des  Généraux  d'Armées,  ^^^^^^ 
desPhilolophes ,  après  en  avoir  pafié 
une  partie  dans  les  tourn^ens  dé  là 
goutte ,  qui  s'attache  plus  Couvent  aux 
riches  &  auX'  fages,  qu'aux  pauvres  &C 
aux  gens  greffiers  qui  mènent  une  vie 
où  il  fe  diiïîpe  moins  d'efprit ,  &  où 
les  parties  fe  durciffenr ,  &  diminuent 
de  plus  en  plus  de  leur  fenfibilité. 

Il  y  a  peu  de  femmes  fu jettes  à  ctttt  Tewmes 
maladie,  &ce  ne  font  que  celles  qui ^^«^^^^i^^»^ 
font  un  peu  avancées  en  âge^  ou  des 
femmes  hommaces  qui  on  tune  confti- 
ÎHtijpixde  corps  robufte  Se  ixiâie  :  ccllt%. 
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qui  font  délicates ,  &  en  qui  Ton  re- 
marque des  fymptGmes  femblables  à 
ceux  de  la  goutte,  en  doivent  attribuer 
la  caufe  à  des  afFedions  hyfteriques, 
ou  bien  à  un  rhumatifme  dont  elles  ont 
déjà  été  autrefois  affligées ,   &  qui 
n'aura  pas  été  radicalement  guéri  àhs 
le  commencement.  On  ne  voit  pas  non 
plus  de  garçons  au  deflbus  de  dix- huit 
à  vingt  ans  attaquez  d'une  véritable 
goutte  ;  &  fi  quelques  uns  en  ont  eu 
des  préludes  avant  ctt  âge ,  c*eft  que 
leur  père  étoit  travaillé  de  la  goutté 
dans  le  tems  qu'il  les  formoit  au  ven- 
tre de  leur  mère, 
JDiprences.       L'on  diftingue  la  goutte  en  chaude 
&  en  froide  *,  celi'e-là  a  (qs  fymptomes 
plus  rudes ,  mais  plus  courts  ,  &  la  tu- 
meur y  elt  enflammée  :  la  goutte  froi- 
de au  contraire  excite  une  douleur  plus 
obtufe^  le  paroxyfme  dure  davantage^ 
&  la  tumeur  qu'elle  produit  eft  plus 
aqueufe,  &prefque  (ans  aucune  rou- 
geur, fediffipant  aufiî  plus  tard  :  ces 
différences  dépendent  du  temperam- 
ment  des  malades ,  &c  de  quelque  di- 
verfité  dans  les  caufes. 
Canfes       L'Hiftoire  que  nous  venons  de  don- 
ner de  cette   maladie  ,   doit  fervir  à 
^^ous  en  faire  connoître  les  caufes  i  Eir 
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premièrement  quand  on  confidere  que 
les  perfonnes  âgées  ou  qui  auront  été 
afFoiblies  par  les  débauches  ^  font  plus 
fujettes  à  la  goutte  que  les  autres  hom- 
mes, on  eft  porté  à  croire  qu'un  défaut 
d*efprits  &  la  codion  des  fucs  viciée 
difpofent  le  plus  à  ce  mal  \  car  il  eft 
certain  que  l'excès  des  viandes  &  des 
boiflbns  corrompt  les  fermens  de  la 
digeftion  ^  &  produit  des  fucs  aigres  & 
groffiers  qui  réfultent  des  fermenta- 
tions excitées  par  une  furabondance  de 
viandes  &  de  liqueurs  fpiritueufes. 

Ceux  qui  fe  font  plongez  dan^ 
les  plaifîrs  de  Venus  ,  ou  qui  après 
avoir  fait  durant  plufîeurs  années  de 
violcns  exercices  du  corps  ,  les  aban- 
donnent tout- à-coup  pour  mener  une 
vie  oi(îve ,  doivent  devenir  énervez  Se 
lâches  ,  parce  que  cts  plaifirs  ufant  & 
faifant  tendre  les  fibres  les  plus  fenfi- 
bles  du  corps ,  &  diffipant  les  particu- 
les les  plus  actives  des  humeurs,  font 
neceflairemcnt  fuivis  de  relâchemens 
&  dccrudirczdans  les  principaux  or- 
ganes :  par  la  même  raifon  les  rudes> 
travaux  ayant  coutume  de  communi- 
quer de  la  vigueur  au  fang ,  Ôc  de  for- 
tifier les  parties  ,  ils  ne  peuvent  être 
interrompus  que  toutes  les  fibres  dc^ 
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organes  qui  agifloient  ne  fe  clétendenr> 
&  que  les  humeurs  raréfiées  ne  s'é«- 
paiflîflent  &  ne  fe  rempliflenr  de  par- 
ticules excrémenricielles  qui  avoienc 
coutume  d'être  chaffées  au -dehors  par 
les  grands  mouvemens  ,  &  qui  reftanc 
dans  les  vaiffeaux^  y  font  les  femences 
delà  maladie.  Les  profondes  médita- 
tions &  la  longue  attention  de  Tefpric 
employant  les  humeurs  les  plus  fpiri- 
tueufes  &  les  plus  volatiles ,  ailleurs 
qu'aux  organes  de  la  digeftion,  de  la 
nutrition  &  des  excrérions^lc  fangdoit 
snanquer  d'âtrcfuffilamment  animé  &C 
purifié  ;  ajoilrez  que  ceux  qui  font  les» 
plus  fujers  à  la  goutte  ont  plus  d'ap- 
pétit que  les  autres,  &c  mangent  plus 
volontiers  des  chofes  que  leur  eftomaa 
adela  peine  à  digérer  :  mais  Taffoi- 
bliflêment  des  efprits  animaux  &  Ta- 
mas  des  humeurs  crues  ne  font  pas  les 
feules  caufes  de  la  goutte ,  autrement 
lesenfans^.les  femmes  &  ceux  qu'u* 
Be  longue  maladie  aépuife2,&:  ren- 
dus peu  capables  de  digérer  les  ali- 
înens  qu'ils  prennent  ^  auroient  très- 
fouvcnt  la  goutte  :  il  faut  encore  que 
les  humeurs  fereufesqui  la  produifene 
ayent  une  acidité  &  une  difpofition 
àfe  coaguler  pour  irriter  les^artiej 


Ve  la  goutte.  Ch.  XXVriI.  30  jr 
niembraneufes  &  nciveufes  ,  &  pour 
former  -obArudion  dans  les  articles 
avec  la  finovie^  ou  le  fuc  qui  les  hu- 
lïiede  &  les  graiflTe  inceflamenr.  Cet 
acide  qui  fait  la  goutte  s'affbcicpeu  à 
peu  avec  le  levain  de  l'eftomâc  ^  en 
forte  qu'il  ne  peut  pluscrrc  feparé  des 
fucs  naturels  du  corps  par  des  filtra- 
tions  ,  &  c'eft  alors  que  la  goutte  de-  Goutte  in*^ 
vient  incurable  &  qu'elle  eft  heredi-  curMe^ 
taire ,  en  fe  communiquant  par  la  fc- 
mcnce  à  refprit  qui  doit  animer  le  fœ- 
tus. Les  vins  tartareux  &  acides  don- 
Kent  aufli  naiflance  à  ee  mal ,  dont  plu- 
fieurs  fe  font  préfeivez  par  Tabftinen- 
ce  du  vin  &c  des  autres  liqueurs  fumeu- 
fes,  ou  capables  de  s'aigrir  par  leur 
fé jour  .Les  fcorbutiqaes  reflentent  fou- 
vent  les  douleurs  de  la  goutte  ^  parce 
que  les  acides  qui  abondent  chez  eux 
«'unifient  promptcment  par  une  émo- 
tion fébrile,  par  une  agitation  du  corps 
ou  par  des  paffions  de  l'ame,  avec  l'hu- 
meur qui  découle  dans  les  articles-,  &  y 
fermentant  en femble  3  les  fibres  tendi- 
neufes  en  font  écartées  avec  une  vio- 
lence que  de  très  vives  douleurs  ne 
manquent  point  d'accompagner  ^  Sc 
après  cette  fermentation ,  il  refte  fiché 
dans  les  pores  des  membranes  quantité 
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de  pointes  d'acides  ,  qui  en  fe  r'excî- 
tant  à  la  moindre  occafion ,  font  cruel- 
lement foufFrir  le  malade, 
Purifica^      Il  fc  fait  en  chaque  paroxifme  une 
tien  des      dépuration  des  humeurs  par  la  lépara- 
Immeurs.     ^{qj^  d'une  partie  des  2LciàQS  morbifi. 
ques  qui  s'en  vont  par  les  fueurs  ,  ou 
qui  s'arrêtent  autour  du  lieu  afFedé  ,  y 
caufant  une  contraâion  &:  un  gonfle- 
ment aux  fibres  ^  ou  bien  qui  s'infi- 
nuent  dans  divers  vifceres  ^  pour  y 
caufer  tantôt  la  colique  ,  tantôt  Tépi- 
lepfie  ,  tantôt  des  toux  fechcs  ,  des 
afthmes  convulfifs  &  des  palpitations* 
Au  refte,  la  plupart  descaufesqui  pro- 
duifent  l'indigeflion  &  l'acidité  dans 
les  humeurs  des  goutteux^relâchant  les 
parties  membraneufes  &  mufculeufes 
du  corps  ,  ouvrent  par  là  aux  lues  in-r 
digeftes  une  porte  pour  fe  répandre 
dans  toute  l'habitude ,  où  croupiffanc  ^ 
i]s  acquièrent  une  chaleur  &  des  poin- 
tes qui  les  font  pénétrer  dans  les  arti*^ 
clés ,  &  fe  glifler  entre  les  fibres  des 
ligamens  &  des  membranes  qui  y  cour 
vrent  les  os ,  &c  qui  tenant  à  tout  un 
membre,  y  font  quelquefois  fentir  loin 
des  articles  les  douleurs  occafionnées 
par  l'irritation  de  la  matière  morbifi- 
que,  qui  fait  des  impreffions  immçdia-:^ 
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t€S  où  les  os  fc  joignenr  enfemble. 

Le  jugement  qu'on  doit  porter  àtfrono^ici 
cette  maladie,  eft   que  fouvent  elle 
exempte  de  beaucoup  de  maux  :  quand 
elle  produit  des  tumeur  s^c'eft  une  mar- 
que que  fa  violence  diminue.parce qu'- 
un tel  gonflement  vient  de  quelques 
douces  ferofirezqui  s'étant  répandues 
dans   la   partie   irritée  ,  en  doivent 
émoufler  la  fenfibilité  :  on  doit  ap- 
préhender pour  le  malade  quandelle  ne 
revient  pas  à  fon  ordinaire,  vu  que  cela 
dénote  que  la  matière  morbifique  a 
trouvé  fon  cours  dans  des  parties  in- 
ternes. La  goutte  eft  plue  aifée  à  guérir 
quand  elle  eft  nouvelle  &  qu'elle  ne 
vient  point  par  héritage  deparens:cel- 
le  qui  forme  des  nœuds  pux  jointures 
eft  très-difficile  à  traiter  y  furtoutcn 
ceux  qui  ont  le  ventre  fec  &  reflerrc  : 
les  goutteux  attaquez  d'un  paroxifmc 
qu'il n*occupe pas  les  articles,  ontcou- 
tume  de  languir   plus  long-tems,  à 
moins  que  par  quelque  remède  préfer- 
vatif  on  ait  appaifé  le  mal  dans  fa  ra- 
cine 5  elle  augmente  toutes  les  autres 
maladies  qui  Turviennent,  &  qu'on  ne 
doit  point  aufli  traiter  fans  avoir  égard 
à  its  paroxifmes ,  parce  que  fa  matière 
acide  U  tartareufe  fe  mêlant  avpc  les 
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humeurs  qui  engendrent  les  autres 
-maux,  doit  les  fortifier  &  ks  rendra 
plus  rebelles. 

La  goutte  fciatique  eft  au  commen- 
cement plus  facile  à  traiter  que  les  au- 
tres ;  mais  dans  (on  pi  ogés  &  ^uand 
on  l'a  laiflé  vieUlir  ,  elle  ne  donn-e  pas 
moins  de  pemc  qu'aucune  i  les  luxa- 
tions caulces  par  cette  maladie  fe  gué- 
riflenc  i^aremcnt  ^parce  qu'elles  dépen- 
dent d'une  matière  plârreufe  qui  s'eft 
fortement  engagée  dans  rarticle  ^  ou 
d'unallongementÔC  d'un  roidiflemcnt, 
ou  d'une  Taxation  des  ligamens  de  la 
partie  ;  les  douleurs  qui  montent  in- 
îênfîblement  au  gofier  &  aux  autres 
parties  fuperieures  en  s'augmentant, 
menacent  beaucoup  de  fufFocation. 
^uértfon  La  goutte  fe  guérit  tantôt  par  une 
éiverfe-  difcuffion  OU  diffipation  de  toute  la 
?^ent^rocfi.  matière  ,  quand  le  paroxifmeeft  fini  , 
en  lorte  qu  il  n  en  paroit  plus  aucun 
veftige>  tantôt  par  la  fortie  d'une  hu- 
meur fanieufe  ou  purulente  qui  a 
rongé  les  parties  entre  cuir  &  chair 
pour  fe  faire  jour  ,  tantôt  pat  des  tu- 
meures  dures  qui  demeurent  après  que 
le  paroxifme  a  difparu^  &  tantôt  par 
la  répulfîon  de  la  matière  vers  les  pou- 
înons^ies  reins  ^  ôcç,  avant  qu'il  aie 

achevé 


tclievé  Ton  tcms  ,ce  qu'on  doit  le  plus 
appréhender  ^  &  on  a  vu  quelquefois 
fupurerdes  gouttes  par  une  exprcflîon 
faite  de  Thumeur  dans  les  parties  char* 
iiues,au  moyen  des  liens  dont  on  avoit 
ferré  les  endroits  voifins  de  la  tumeur. 

Suivant  ce  que  nous  avons  dit  àcs  Cufi; 
caufes  de  la  goutte  ,  il  femble  que  les 
indications  pour  le  traitement  de  ce 
mal  doivent  êcred'évacuer  les  humeurs 
morbifiqucs  dépofées  dans  la  partie,5c 
defortifier  les  organes  de  la  codion  des 
fucs,  afin  d'empêcherqu'il  ne  s'araaflc 
de  nouvelle  matière  pour  la  goutte  j 
car  ce  font-là  les  vues  générales  qu'on 
doit  avoir  dans  la  cure  de  la  plupart 
des  aunes  maladies  humorales  -,  néan- 
moins la  nature  a  une  manière  toute 
particulière  d'exterminer  ici  la  matiè- 
re peccante  ,  en  la  pouffant  dans  les 
articles  ,  pour  l'y  difliper  par  une  in- 
fenfible  tranfpiration  i  &  les  moyens 
qu'on propoferoit communément  pour 
•  détruire  cette  caufe  de  la  goutte  ,  fça- 
voir  la  faignée  ,  la  purgation  &  les  fu* 
dorifiques.n'y  réuffiroientpasscar  pre- 
mièrement quoique  la  faignéeait  beau- 
coup d'efficace  pour  évacuer  les  hu- 
meurs prêtes  à  fe  jetter  fur  les  arti- 
cles, cependant  cette  opération  eft  ma- 
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nifcftement  conrraitc  à  l'indication 
que  donnent  rindigeftion  des  lues  & 
ropprcflion  des  efpnts  ,  lefquelles  ic- 
roient  augmertées  par  la  diminution 
du  fang,  furrouc  dans  les  perlonnes 
â-^ées ,  chez  qui  le  paroxifme  ne  man- 
queroit  pas  d  en  êtie  avancé  ou  irnté, 
parce  qu'il  s'inrioduiroit  dansle  refte 
du  (angélus  de  ferofittz  ,  &  qu  il  en 
auroit  moins  de  vigueur  pour  diflîper 
le  foyer  de  la  maladie  :  le  iar.g  ^ts 

e^diti  dti  aouttcuxqui  reflemble  en  la  iurbce  à 

jang.  cçlui  que  lontiie  dans  la  pleuréfie  Sc 

dans  le  rhumatifme  .  c'cft  à  dire  ,  à  du 

fuif  fondu  ou  à  une  elpece  de  pus  tor- 

mé  de  plufieurs  fibres  que  le  fioid  de 

l'air  raflemble  en  façon  de  mcmbr  ne 

blanchâtre  qm  paroi  audcfrusdccette 

hum  ur ,  quancl  on  l  a  fair  repofer  dans 

une  poclette  \  ce  fang  ^  dis-je  ,  tft  déjà 

trop' languilOnt  pour  Taffoiblir  encore 

par  la  diminution  de  fa  quantiréi  & 

s'il  eft  permis  d'en  ôtei    à  un  jeune 

homme  au  commencement  d'un  paro- 

xiime  de  gourte  ,  lorlqu'il  iera  fort 

échauffé  par  la  boiflon  ,  il  ne  faudra 

pas  léirererla  faignée  aux  paioxilmes 

fuivans  ,  de  crainte  d'enraciner  le  mal 

ÔC  de  le  rendre  plus  infuportable. 

TYoivkti         Quant  à  la  purgation ,  on  doit  con- 


fidcrer  qu'elle  ne   peut    fervir   qn'kfles  Turgi 
charger  avec  péril  Tordre  delà  nature^  ^^A 
en  déterminant  la  matière  morbifique 
à  fe  remêler  avec  le  lang  pour  le  ré- 
pandre dans  quelque  vilcere  dont  le 
furgatif  aura  exprimé  des  fucs  ^  &  en 
empêchant  de  couler  dans  les  arti- 
cles ;  c'eft  ce  qu'on  remarque  commu- 
nément en  ceux  qui  fe  purgent  pour  fe 
garentirde  la  gourre,  ou  pour  en  mo- 
dérer les  fymprômes  ^  &c  qui  parla  fc    « 
rendent  fujets  à  des  maux  d'eftomac, 
a  des  tranchées,  à  des  défaillances, &c. 
où  leur  vie  tft  en  plus  grand  danger 
que  dans  la  goutte  la  plus  violente; 
quand  on  purge  ,  loir  par  en  haut,  foic 
par  en  bas  ,  on  tait  fouvent  que  les  or- 
ganes ,  par  la  conftitution  mécanique 
qu'ils  apportent  dés  la  naiffance,  ne 
réparent  plus  par  les  voyes  les  plus  fû- 
res  la  matière  morbifique ,  &  on  excite 
les  humeurs  à  renouvellcr  les  attaques 
delà  goutte  :  car  fil  ofô  (aït  fortir  par 
le  moyen  des  purgatifs  quel;^ue  por- 
tion de  la  matière  dépravée  ,  on  afFoi- 
blit  en  même  rems  leb  organes  de  la  di« 
gtftion ,  &  Ton  donne  ainfi  occafion 
de  multiplier  les  cruditez  &  les  acrer 
Iczdans  la  maffedu  fang. 

Il  eft  vrai  que  la  méthode  d'ufei^ 
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de  purgatifs  a  fait  beaucoup  d'hon- 
neur à  certains  Empyriques ,  furtouc 
quand  ils  tenoient  la  corapofirion  de 
ces  médicamens  fecrerte  ,  parce  que 
durant  le  cours  de  la  purgation  le  ma- 
lade a  coutume  de  ne  point  fcntir  de 
maL,  &  fi  l'effet  de  leurs  drogues  s'é- 
tend à  plufieurs  jours  ,  le  malade  fe 
croit  abîolument  quitte  du  paroxifme: 
mais  peu  de  tems  apiès  ils  payent  cher 
cette  fulpenfion  de  douleurs  que  Tagi- 
tarion  &  le  trouble  des  humeurs  lui 
avoit  procurée ,  vu  que  le  fang  deve- 
nant plus  calme  ^  la  matière  hétérogène 
en  efl  de  nouveau  dégagée^ôc  trouvant 
les  paflages  plus  ouverts  du  côté  des 
articles  où  elle  a  de  la  difpofition  à 
couler  ,  elle  s'y  engage  en  plus  grande 
abondance  qu'elle  n'auroit  fait  fans 
cette  émotion  qui  diiïipe  les  principes 
les  plus  fpiritueux  du  fang  5  &  qui  re- 
lâche les  parties  loi  ides . 
"Effet  des  Les  remèdes  qui  pouffent  par  les 
Siidortji^  fueurs  ne  font  guéres  plus  profitables 
^^'^^*  dans  cette  maladie  :  car  bien  qu'ils  n'en 

fâfîènt  pas  rentrer  la  matière  vers  les 
parties  intérieures  ,  &  qu'au  contraire 
ils  la  déterminent  au  dehors  dans  route 
riiabitude^  toutefois  iU  nui(ent  en  ce 
£uc  s'ils  font  employez  hors  du  paro- 
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xifme  ,  ils  forcent  des  humeurs  crues 
ôc  peu  filcrables  à  fe  fourrer  dans 
les  articles  que  la.  nature  n'a  point 
encore  préparez  à  les  recevoir  ,  &  ils 
provoquent  ainfi  la  goutte  à  paroîrte 
avant  le  tems  ,  &  à  exercer  une  plus 
grande  furie  que  de  coutume  par  les 
pointes  de  ces  matières  preflées  avec 
violence  dans  ces  endroits  y  &  obligées 
de  ie  répandre  dans  divers  membres  : 
d'ailleurs  fi  le  corps  fe  trouvoit  rem- 
pli de  ferofirez  propres  à  engendrer 
la  goutte  ,  il  feroit  à  craindre  que  le 
mouvement  extraordinaire  excité  par 
les  fudorifiques  dans  toutes  les  hu- 
meurs ,  n'abondât  dans  le  cerveau  ,  ou 
ne  fufFoquât  le  cœur  &  ne  caufât  l'a- 
poplexie. La  douce  fueur  qui  vient  na- 
turellement après  chique  petit  paro- 
xifme  3  appaife  la  douleur  &  Tinquié- 
tude  du  malade  ,  mais  fi  elle  eft  exci- 
tée par  ks  remèdes  au-delà  de  ce  qu'il 
y  a  de  matière  morbifi.^ue  difpofécà 
lortir  par  cette  voye  y  le  mal  en  eft 
irrité  :  &  ici  non  plus  que  dans  tou- 
tes les  autres  maladies ,  excepté  dans 
la  pefte ,  il  eft  plus  à  propos  de  laifier 
à  la  nature  l'office  de  faire  fortir  par 
les  fucurs  les  matières  nuifibles  3  que 
de  procurer  ces  fortes  d'évacuations 
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par  Tufage  des  mèdicamens,puifqu''on 
ne  fçair  point  affez  la  quantité  de  ma- 
tière qui  peut  être  en  état  de  fotrir  par 
cette  voye  ,  pour  y  proportionner  la 
force  des  remèdes  qu'on  doit  em- 
ployer. 

Ceux  qui  entreprennent  de  traiter 
cette  maladie ,  devant  avoir  égard  à 
la  Câufe  antecedante  ,  je  veux  dire  à 
Tindigeftion  des   humeurs  ,  laquelle 
provient  du  manque  d'efprits  &  de 
chaleur,  &  à  la  matière  acrimonieufe 
&  fermentative ,  ou  pouniflanre  ,  qui 
procède  ducroupiflcmentde  ces  mê- 
mes humeurs  ,  font  fort  cmbaraflez 
fut  le  choix  des  remèdes  qu'ils  ont  à 
appliquer  ,  dans  la  crainte  de  nuire' 
d'un  côté  ,  pendant  qu'ils  foulagent  de 
l'autre;  car  tandis  qu'on  furmontel'in- 
digeftion  par  des  médicamens  échauf- 
fans  ,  on  eft  en  danger  d'augmenter  la 
fermentation  &  l'acrimonie  de  la  ma- 
tière -,  &  lorfqu'au  contraire  on  ufe  de 
diète  &deremedesquirafraîchiflênt^ 
pour  diminuer  de  l'ardeur  &  de  l'â- 
creté  Àti  humeurs ,  il  faut  appréhen- 
der d'afFoiblir  les  codions ,  &  de  dif- 
fiper  la  chaleur  naturelle  :  &  c'cft  ce 
qui  rend  la  cure  fi  difficile  dans  cetta 
irtalâdie. 
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1-a  principale  inrenrioii  doir  tou-  Première 
jours  ccre  de  poui  voir  à  la  codion  des  ^^^^^^^^^' 
iucs,  après  qu'on  a  évacué  les  matiè- 
res indigeftes, fans  négliger  néanmoins 
les  remèdes  qui  peuvent  tempérer  la 
chaleur  ,  ou  émoufTi-r  les  pomres  de 
rhum.'ur  morbi  fique.Tout  ce  qui  peut 
donc  fecourir  la  nature  dans  l'exercice 
de  (es  fondions,  foit  en  fortifiant  le 
ventricule^  de  forte  qu'il  cui(e  parfai- 
tement les  viandes  ,  (oit  en  commu- 
niquant au  fang  une  vigueur  qui  luy 
fafle  ai fémenr convertir  en  une  liqueur 
qui  lui  foit  femblable  ,  le  chyle  avec 
lequel  il  fe  mêle  foit  en  afFermifïant     • 
les  parties  folides  3  Se  leur  donnant  U 
vertu  de  changer  en  leur  propre  fub- 
flance  les  fucs  deftinez  à  les  nourrir  ôC 
à  les  augmenter -,  enfin  tous  les  remè- 
des doivent  tendre  à  conferver  en  boa 
état  les  organes  de  la  (éparacion  ou  des 
filtrations  des  humeurs,  &c  ceux  des 
excrétions  delà  portion  inutile  :  &  ces 
remèdes  peuvent  en  gênerai  être  ap- 
peliez digeftifs ,  foie  qu'ils  fe  tirent  de 
la  Pharmacie,  ou  de  la  diète  Se  des 
exercices. 

Les  médicamens  feront  du  genre  de  n^^j^r.'j 
ceux  qui  echauftent  modérément ,  qui  nmedes. 
ont  quelque  amertume  ou  qui  piquent 
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doucement  la  langue  ,  comme  étant 
agréables  à  l'eftoaiac^purifiant  le  fang^ 
^  fomentant  ou  fortifiant  toutes  les 
parties  :  tels  font  les  racines  d'ange- 
lique  5  d'aunée^  les  feuilles  d'abfynthe, 
de  petite  centaurée  ,  de  germandrée, 
d'ivette,  &c.  aufquels  ont  peut  ajou- 
ter les  antifcoibutiques  5  comme  les  ra- 
cines de  raifort  fauvage,  les  feuilles  de 
de  cochlcaria  ,  de  crefion  ,  &c.  mais 
quoique  ces  plantes  contribuent  à  la 
co6lion  en  irritant  le  ventricule  par 
leurs  pointes ,  &  donnant  par  leur  fuc 
acre  de  la  vigueur  aux  levains  de  la  di- 
geftion  ^  il  eft  cependant  à  craindre  que 
le  foyer  delà  maladie  n'en  foit  davan- 
tage allumé  ;  c'eft  pourquoi  il  en  faut 
moins  ufer  que  de  ces  autres  plantes 
qui  ont  une  chaleur  plus  douce  ^  &  une 
amertume  amie  de  Teftomac  ,  &  capa- 
ble de  rendre  la  mafle  du  fang  plus 
vive  &  plus  ûûive:  mais  un  mélange 
proportionné  de  plulîeurs  efpeces  de 
ces  plantes  ^convieut  mieux  en  cette 
maladie  où  il  y  a  plufieurs  indications 
à  remplir  ,  que  la  préparation  d'une 
feule  ,  qui  ne  feroit  propre  qu'à  réta- 
blir une  feule  partie,  fans  apporter  de 
fecours  à  d'autres  qui  n'en  auroienç 
pas  un  moindre  befoinjt 
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L'on  fera  donc  de  tous  ces  fimples 
une  compoficion  où  leurs  vertus  fe 
trouvent  murueUemcnt  augmentées  ; 
par  exemple ,  on  préparera  ainfi  un 
éle(5l:uaire  fur  le  modèle  de  la  theriaque 
d'Andromaque  :  prenez  racine  d*àn- 
gelique  ,  de  calament  aromatique  ^^ 
d'imperatoirc  &  d^aunée,  des  feuilles 
d'abfynthe  vulgaire^  de  petite  centau- 
rée^ de  marrube  blanc  ^  de  german- 
drée,  d'ivette,  de  fcordium,  décala*- 
ment  vulgaire ,  de  matricaire  ^  de  faxi- 
frage  des  prez ,  de  millepertuis,  de 
verge  dorée  ,  de  ferpokt  ^  de  menthe , 
de  (auge,  de  rhue ,  de  chardon  beny  ,. 
de  pouiliot  Scd^aurone*,  des  fleurs  de 
camomille,  de  ta  ne  fie ,  de  lys  des  val- 
lées ,  de  fafran  d'Angleterre  5  des  fe- 
menées  de  thiapfi ,  de  cochlearia  ,  de 
carvi ,  &  dzs  bayes  de  genièvre ,  ea 
une  fuffifante  quantité  de  chaque^ 
ayant  foin  de  cueillir  les  herbes ,  feuil» 
les  &  racines  dans  le  tems  qu*elles  au- 
ront le  plus  de  force  v  &  avec  fix  on^ 
ces  de  ce  mélange  que  vous  répandrez: 
dans  du  miel  écume ,  &c  dans  du  vin  de 
eanarie ,  formez  un  éleétuaire  feloa 
î'art ,  pour  en  faire  avaler  foir  &  ma- 
tin deux  dragmcs  au  malade,  qui  pour- 
la^auffir  au  défaut  de  cet  éieétuaire  s'en 
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faire  préparer  un  autre  avec  une  once 
&  demie  de  conferve  de  cochlearia  ^ 
une  once  d*abfynthe  romaine,  &  au- 
tant d'écorcc  jaune  d'orange ,  demi- 
once  d'angelique  confire,  &  pareille 
quantité  de  noix  mufcade  auffi  confite, 
trois  dragmes  de  theriaque  d'Andro- 
maque  >  deux  dragmes  de  poudre  d'a- 
rum compofec ,  avec  ce  qu'il  faudra 
de  fyrop  d'orange  :  le  malade  doic 
prendre  ce  dernier  remède  deux  fois 
par  jour ,  deux  dragmes  à  chaque  fois , 
&  par  deffus  boire  cinq  ou  fix  cuille- 
rées d'eau  fuivantc  :  prenez  racine  de 
raifort  ruftique  coupée  trois  onces ,  co- 
chlearia douze  poignées ,  creflbn,  bec- 
cabunga  ,  fauge  &  menthe  quatre  poi- 
gnées de  chaque ,  écorce  de  fix  oran- 
ges >  deux  noix  mulcades  pilées  y  forte 
bierc  douze  livres,  diftilez  le  tout  juf- 
qu'à  ce  que  vous  en  ayez  tiré  fix  livres 
,pour  Tufage.   La  theriaque  eft  un  des 
meilleurs'  medicamens  connus   pour 
perfectionner  les  codions  i  mais  com- 
me il  y  entre  pluficurs  fortes  de  dro- 
gues qui  échauffent  trop^  &  que  d'ail- 
leurs Topium  y  abonde,  les  éledruai- 
res  que  nous  venons  de  propofer  y  con- 
vindront  mieux  ,  principalement  fî 
dans  le  choix  d^s  drogues  on  a  égard 
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au  goût  du  malade  ,  parce  qu'il  en  doit 
ufer  fort  long-tems. 

Entre  les  remèdes  fimples  ^  le  quin-  vp^ge  an 
quina  excelle  par  la  propriété  qu'il  a  q^inquina^ 
de  donner  de  la  vigueur  au  fang  y  on  ^^^-^  ^^ 
en  prend  quelques  grains  matin  ôc  5^^^^^« 
foir  5  ces  remèdes ,  ou  d'autres  qui  at- 
ténuent les  matières  crues ,  &  qui  em- 
pêchent les  indigeflions ,  font  très- 
avantageux  dans  les  maladies  chroni- 
ques 3  comme  celle-ci  >  parce  qu'elles 
dépendent  du  défaut  des  codions,  ain- 
fi  qu'il  paroît  en  ce  que  les  pei  fonnes 
avancées  en  âges  y  font  plus  fujettes 
que  les  jeunes  gens  ;  outre  que  cqs  ma- 
ladies naiffent  plus  fouventen  Hyver 
&  dans  les  Prys  froids  ,  qu'en  Eté  & 
dans  les  pays  chauds  ;  c'efl:  pour  cela 
qu'il  eft  fi  utile  à  ces  fortes  de  malades 
de  voyager  vers  les  Terres  Meridiona- 
ks  ,  &  d'ufer  d'alimens  qui  échaufFenc 
Se  qui  corroborent^  Se  de  medicamens 
qui  foient  douez  d'une  femblable  ver- 
tu, fur  tout  après  avoir  faigné  &  purgé 
une  ou  plufieurs  fois,  fuivant  la  nature 
du  mal ,  &c  les  forces  du  malade  qu'on 
ne  doit  nullement  tourmenter  par  des 
purgatifs  ni  par  des  faignées^  quand  01% 
a  commencé  une  fois  à  le  traiter  par 
des  medicamens  digeftifs  &c  fortifi^ms* 

on 
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Quant  à  la  cure  de  la  goutte ,  lorf- 
qu'on  a  entrepris  de  la  guérir  par  les 
niedicaraens ,  par  le  régime  de  vie ,  ou 
par  des  exercices,  il  fautperfîfter  dans 
ceux  qu'on  a  une  fois  commencez  , 
parce  que  la  caufe  de  cette  maladie  eft 
comme  paflee  en  une  habitude,qu'ileft 
neceflaire  de  changer  par  desdifpofî- 
tions  contraires ,  que  les  impreiïîons 
réitérées  des  mêmes  remèdes  intro* 
duifent. 

Et  il  faut  obferver  que  rapplication 
de  ces  remèdes  qui  tendent  à  guérir  ra- 
dicalement la  maladie  ^  fe  doit  princi- 
palement faire  dans  Tintervale  des  pa- 
roxyfmes ,  &  dans  le  tems  le  plus  éloi- 
gné qu*il  eft  poffible  de  Tattaque  fui- 
vante  >  car  les  organes  des  coûtions  ne 
peuvent  fe  fortifier,  ni  les  fermens  des 
digeftions  fe  rétablir  fans  un  grand 
vifage  de  remt:des  qui  donnent  au  fang 
la  confiftance  requife^  &  aux  parties 
folides  la  fermeté  &c  la  fouplefle  dont 
elles  ont  befoin    pour  exécuter  leurs 
fondions. Maison  feroit  trompé  fi  l  oa 
confioit  toute  la  cure  aux  feuîs  medi- 
j)^if^    camens ,  la  diète  y  daitavoir  beaucoup 
juvsintii'  de  part  y  pour  la  bien  régler  on  défen- 
!geH[e.      dra  aux  malades  de  prendre  plus  de 
viandes  &  detoiflbns  que  Leur  eflom^c 
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-  n'en  peut  aifémenr  digérer ,  &  de  gar- 
der au  contraire  uneabftinence  d'ali- 
mens  laquelle  foit  capable  d'affoiblir 
les  parties.  Pour  la  qualité  des  viandes 
il  ne  faut  pas  feulement  confîderer  Gl 
elles  font  en  elles-mêmes  de  facile  di- 
geftion  \  mais  encore  fi  elles  font  au 
goût  du  malade ,  vu  que  fouvcnc  les 
chofes  qu'on  mange  avec  beaucoup 
d'appétit  font  plutôt  digérées  que  cel- 
les qui  étant  d'ailleurs  faciles  à  cuire 
répugnent  à  Teftomac ,  &  y  excitent 
des  naufées  ;  mais  ^  qui  fera  de  diffi- 
cile digeftion  par  lui-même  doit  être, 
pris  en  plus  petite  quantité. 

Il  feroit  auffi  à  propos  den'uferque 
d'une  forte  d'aliment  à  chaque  repas  'y 
car  ladiverfité  des  viandes  prifes  en- 
femblc  fatigue  plus  l'eftomac  qu'une 
feule  qui  les  égateroit  toutes  en  quan- 
tité. Le  malade  fe  nourrira  de  toutes 
chofes  à  fa  fantaifie ,  excepté  de  chair  v 
pourvu  qu'elles  ne  foient  ni  acres ,  ni 
faléeSj  ni  aromatifées  :  qualités  qui  ne 
nuifent  pas  véritablement  à  la  digef- 
tion ,  mais  qui  excitent  le  foyer  de  la^ 
maladie. 

A  l'égard  du  tems  des  repas ,  il  feroic 
bon  que  le  malade  fe  contentât  de  dîner 
feukmcnt,  parce  cjuele  lit  étant  pror 


5  2  ô  De  la  goutte. 

prementdeftiné  à  digérer  les  humeurs 
dans  les  vaiffeaux  ,  &  à  les  diftribuer 
dans  la  fubftance  des  parties ,  il  ne  faut 
pas  que  le  cems  qu'on  y  refte  foit  em- 
ployé â  cuire  des  alimens  dont  Tefto- 
mac  &  les  inteftins  feront  encore  rem- 
plis. Ceux  qui  font  fujets  à  la  goutte  ne 
doivent  donc  point  fouper  ,  mais  ils 
peuvent  prendre  au  foir  un  bon  verre 
de  petite  bière,  ou  de  quelqu'autrc 
femblable  liqueur  qui  en  lavant  &  ra- 
fraîchi flant  les  reins  5  empêchera  les 
concrétions  dont  \^  calcul  a  coutume 
de  fe  former. 
t;^j^e  iîi  L'on  a  mis  en  vogue  depuis  quaran- 
Uit^  te  ou  cinquante  ans  la  diète  de  lait  feul 
crud  ou  cuit,  en  interdifant  au  malade 
tout  autre  aliment ,  (î  ce  n'eft  du  pain 
qu'on  y  perm^^t  d'y  ajouter  une  fois 
ou  deux  le  jour  :  plufisurs  malades  fc 
font  bien  trouvez  de  ce  régime  de  vie  , 
lorfqu'ils  l'ont  exadement  obfervé  ; 
mais  auffi- tôt  qu'ils  fe  font  hafardez 
de  vivre  de  nouveau  comme  des  per- 
fonnes  faines,  la  goutte  leur  eft  reve- 
nue pire  qu'auparavant  ;  car  les  prin- 
cipes naturels  ayant  été  afFoiblis  ,  & 
même  altérez  par  cette  méthode,  le 
corps  n'eft  plus  affez  rob  Ite  pour  fou- 
îenir  les  attaques  de  la  maladie  ^  oa 
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pour  s'en  débarafler  auffi   vire  qu'il 
avoir  de  coutume  :  Ainfi  ceux  qui  lon- 
gent à  fe  foumettrc  aux  loix  de  cette 
diète,  doivent  bien  prendre  garde  s'ils 
ont  affez  de  force  de  corps  pour  perfe- 
vcrer  toute  leur^ie  dans  cette  refolu- 
tiou  ;  car  on  en  connoît  quelques  uns   inconve-^ 
qui  après  avoir  vécu  de  lait  des  années  ",^^,^^^/  ^^ 
entière ,  non  leulement  (ans  en  erre  or-  ^^^^. 
fenfez ,  mais  encore  avec  volupté ,  al- 
lant règlement  une  fois  ou  deux  cha- 
qu';.^  jour  à  la  felle ,  ont  tout  à  coup  été 
conftipez ,  &  tellement  altérez  dans 
leur  tempérament,  que  Teftomac  ne 
pouvant  plus  foufFrir  le  lair,  ils  ont  été 
contraints  d'en  quitter  rufage.quelquc 
defir  qu'il  leur  rcftât  de  le  continuer. 

Il  y  en  a  d'autres^  comme  la  plupart 
des  hypocondriaques  &  des  hyfteri- 
ques  y  ou  des  gens  accoutumez  depuis 
long  tems  aux  liqueurs  fpiritueufes  ^^ 
ou  bien  cci^x  dont  l'habitude  du  corps 
eft  épaifle  &  ferme ,  qui  ne  peuvenc 
vivre  de  cette  nourriture.  D*ai Heurs 
Tutilitéque  Ton  tire  du  lait  n'eft  guè- 
res  capable  de  recompenfer  de  l'incom- 
modité qu'on  en  reçoit  ;  (car  cet  ali« 
ment  étant  très  fimple  &  tresfoible^ 
&  ayant  la  vertu  de  rendre  le  fang  plus 
doux  ,  &c  d'en  ôter  toutes  les  particules 
acres  ^  prive  les  organes  de  force  Se  de 
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vigueur  neceflaires  pour  exécuter  Uè 
fondions  corporelles  ôc  fpiriruelles, 
avec  la  perfedtion  donc  ils  s'en  acquic- 
reroienc  s'ils  étoient  nourris  d'alimens 
plus  folides  ôc  plus  fpiritueux  que 
n'cft  le  lait  ^  qui  ne  femble  pas  avoir  ici 
d'autre  effet  que  du  bouillon  d'avoine 
dont  on  nourriroit  le  malade,  pourvu 
que  Teftomac  s'y  pût  accommoder. 
Boijfon  plus  Pour  le  commun  des  goutteux  qui  ne 
firdmaire»  içauroient  donc  s'habituer  au  lait ,  ils 
doivent  ufer  des  liqueurs  moins  fortes 
que  le  vin  ^  &  moins  foibfes  que  l'eau  ^ 
telle  eft  la  petite  bière  houblonnée  oa 
préparée  fans  houblon.  Le  vin  &  l'eau 
font  deux  extremitez  également  nuisi- 
bles *,  car  c'cft  une  vérité  confirmée  par 
tous  ceux  qui  font  fujets  à  la  goutce  ^ 
que  le  vin  leur  eft  très  contraire  ;  auflî 
quoiqu'^il  foic  avantageux  pour  aider 
à  la  codion  qui  manque  dans  cette 
maladie  y  il  eft  toutefois  dangereux  en 
ce  qu'il  remue  &  augmente  le  foyer 
de  la  goutte,  vu  que  la  chaleur  de  cette 
liqueur  ne  faif^nt  que  pafler,  diflîpe  la 
chaleur  naturelle,  SclaiiTedes  dépôts 
tartareux  qui  font  des  levains  de  ce 
mal',  c'eftpour  cela  que  les  yvrognes 
H  ceux  quipafTent  leur  vie  dans  L^s 
débauches  en  avalant  toutes  fortes  de 
Inc  owpjo' ll^ii^,^^.^    fpiricueufes  qui  les  bîûlent 
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au- dedans  5  font  ordinairement  zS[\- dite z  qui 
gez  delà  goutte^  de  la  paralyiîe,  de?^^"^*^.^^ 
rhydropifie  &  d'autres  maladies  fioi-    ^^      ^"*  . 
des,  parce  que  les  principes  de  la  rer-  ^^^r^^, 
nientatjon  des  fucs  ayant  écé  prerque 
confumcz  ,  les  humeurs  relient  foibles 
&  aqueufes  ,  &  les  parties  fibreufes 
deviennet  lâches  &  molafles  comme 
celles  des  femmes  y  parce  que  les  ébuli- 
rions  fréquentes  que  les  liqueurs  ont 
faites  danîr  les  vaifleanx  du  corps  ayanc 
fouvent  étendu  les   chairs  avec  vio- 
lence, la  fubftance  charnue  a  dû  per- 
dre beaucoup  de  fa  fcrmeré  &  de  fon 
reflbrt  :  au  lieu  que  les  liqueurs  tem- 
pérées  affermifl'ent  la  confiftance  de 
tourcs  les  parties  3  &  ceux  qui  enufent 
font  très-rarement  attaquez  delà  gout- 
te. On  obfervcra  encore  que  ceux  qui 
ont  le  plus  de  difpofitionà  la  goutte  y 
font  ceux  qui  cuilant  peu  les  humeurs, 
abondent  néanmoins  en  fang,&  fe 
nourrifTent  ou  croifl'ent  d'une  matière 
peu  digérée  ,  incapable  de  fermer  une 
bonne  chair  v  &  que  par  confequent  le 
vin  augmentant  cette  furabondance  de 
fang ,  fournie  une  nouvelle  matière  à 
la  goutte  5  ou  met  en  action  Thumeur 
indigefte  qui  s'eft  déjà  accumulée  ;  ou- 
tre que  le  l'angdes  goutteux  étant  fem- 
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blableàcelui  qu'on  rire  dans  les  mala- 
dies inflammaroircSjComme  eft  la  pleu- 
re fie  ,  cr  f  roir  ajourer  à  un  feu  allume 
de  l'huile  pour  l'éreindre  ,  que  de 
donner  du  vin  à  un  gourreux^  dont  le 
fang  ne  paroîr  avoir  déjà  que  rro^  d'ar- 
deur &  depoinre. 
lyangêr  des  l\  n'efl:  pas  plus  fur  de  mettre  au 
liqueurs  a-  conrraire  CD  ufagc  les  liqueurs  rrop  râ- 
queuj^s*  ftaîchilîanres  ,  parce  qu'elles  décrai- 
fenr  les  cc(îlions  ,  &  qu'éteignant  la 
chaleur  naturelle  ,  elles  nuifenr  davan- 
tage qu'elles  ne  profitent.  Il  eft  vrai 
qu'elles  n'augmentent  pas  la  douleur 
comme  fait  le  vin  \  mais  elle  abrego 
confiderablement  les  jours ,  comme  on 
le  remarque  en  ceux  qui  ayant  bu  du 
vin  un  peu  largement  jufqu'à  leur 
vieillefle,  feréduifent  dans  la  fuite  à 
ne  plus  boire  que  de  l'eau  ou  d'autres 
liqueurs  foibles. 

Il  eft  donc  neceflaîre  que  les  gout- 
teux s'accoutument  à  une  boiflbn  qui 
ne  puilfe  enyvrer  ,  étant  prifemême 
en  abondance ,  ni  ne  puiffe  auffi  par  fa 
froideur  blefler  le  ventricule  :  telle  eft, 
comme  nous  avons  dit,  la  petite  bière 
en  Angleterre  ,  en  Flandres  Se  dans 
les  autres  pays  où  elle  eft  commune  y 
à  regard  des  contrées  qui  ne  recueil-» 
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lent  que  An  vin  ,  on  leur  ordonnera  de 
le  mêler  pour  boiffon  avec  beaucoup 
d'eau  s  mais  il  auroit  été  plus  ufilc 
pour  la  fantéque  les  hommes  fc  fuflent 
accoutumez  dés  leur  enfance  à  ne  boire 
que  de  l'eau  ,  on  auroit  évité  par  là  plu- 
fiturs  maladies ,  comme  le  calcul  ,  la 
goutte  ,  la  paralyfic ,  l'apoplexie ,  &c. 
qui  n'ont  régné  que  depuis  que  les  ef* 
prits  étrangers  de  c^s  forces  de-  li- 
queurs fe  lont  mêlez  avec  les  efprits 
vitaux  &  animaux  ,  c'cft  à  dire  avec 
les  particules  les  plus  actives  &  les  plus 
fubriles  de  nos  humeurs  y  &  qu'ils  en 
ont  troublé  la  diftribution. 

Mais  quoiqu'à  ceux  qui  ne  font  at- 
taquez  de  la  goutte  que  par  intervales , 
&  avec  une  douleur  médiocre  ,  il  fuf-      ziauêur^ 
fife  d'ufer  de  petite  bière  ,ou  ànviurY^J^^^^^ 
trempé  ,   toutefois    lorfque  toute  hmanvaifes 
fubftance  du  corps  eft  devenue  commet  desgcut^ 
goutteufe  ,  ou  avancera  peu  dans  \ç^^^^^^onfit^^ 
cure,  file  malade  ne  s'abftiententie-'^^^'^ 
rement  de  toute  liqueur  fermentces  , 
puifque  quelque  douce  &  quelque  lé- 
gère qu'elle  foit ,  elle  contiendra  tou- 
jours des  particules  piquantes  &  acri- 
mcnieufcs  3qui  fe  mêlant  avec  les  hu- 
meurs ^  en  augmenteront  la  fermenta* 
tioa« 
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j;      La  boîflbn  doit  donc  être  préparée 
j  avec  les  ing  ediens  qu'on  fç-iic  pro- 
[  près  à   remplir    les  indications  qu'il 
faut   avoir  dans  la   cure  de  ce  mal, 
choifidanc  ceux  qui  pourront  être  les 
moins  défagréables  aux  goutteux ,  &C 
obfervant  de  ne  la  pas  faire  fi  forte 
qu'elle  enflamnie  les  humeurs  ,  m  fi 
aqueufe  qu'elle  empêche  par  fon  rc- 
froidiflcment  les  fondions  naturelles  : 
le  malade  en  fera  peut-être  dégoûté  la 
première  &  la  féconde  femaine  qu'il 
en  aura  continué  Tufage  ;  it^ais  dans 
la  fuite  le  foulagement  qu'il  en  rece- 
vra la  lui  fera  trouver  auffi  délicieufe 
qu'aucune  autre  à  laquelle  il  fe  feroic 
le  plus  accoutumé  ;  fon  appétit  en  fera 
même  augmenté ,  (ans  fortir  des  bor- 
nes de  la  nature  ,  &  il  y  aura  encore 
cette  commodité  5  que  le  malade  ne  fe- 
ra pas  oblige  defuivre  fi  exademenc 
le  refte  du  régime  de  vivre  ^  duquel  il 
ne  faut  nullement  s'écarter  quand  ori 
fe  permet  l'ufage  de  la  bière  &  du  vinj 
car  les  fautes  que  l'on  commet  dans  ce 
régime  feront  en  quelque  façon  corri- 
gées &  compenfées  par  la  boiffbn  faite 
avec  les  drogues  employées  contre  la 
principale  maladie  j  &  le  malade  n'au- 
ra pas  à  craindre  le  calcul  qui  accom^ 
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pagne  fi  fouvenc  la  goutte  -,  au  lieu  que 
\^s  liqueurs  acres  &  atténuantes  émeu- 
vent la  pierre  ,  lorfqu'elleeft  déjà  for- 
mée, ou  fournilîent  de  la  matière  à  fa 
produAion. 

Le  breuvage  fuivantmeparoît  très 
propre  pour  ces  fortes  de  malades  , 
parce  qu'il  eft  agréable  au  goût  &  à  la 
vue.    Prerflz  farfepareilk  fix  onces  ,  ^  formule 
boisdefaflafras.d^efquine,  &  rapure^'^^  ^''^- 

de  corne  de  cerf  deux  onces  de  cha-  ?^'l^^  l^J 
,    A.rr  1      convient 

quc^  regliiie  une  once  ;  mettez- les /^/^ 

Ciiireen  deux  pintes  ou  environ  d'eau 
de  fontaine  Tefpace  de  demie- heure  ^ 
cnfuite  laKfez  les  fur  les  cendres  chau- 
des dans  un  vailleau  fermé  ,  &  quand 
ces  drogues  y  auront  refté  douze  heu- 
res ,  faites  les  bouillir  jufqu'à  la  con- 
fomption  de  la  troifiéme  partie  :  auffi- 
tôt  que  vous  les  aurez  retirées  de  def- 
fus  le  feu  ^  faites-y  infufer  demi-once 
de  femencc  d'anis  ,  6c  deux  heures 
après  vous  les  paflcrcz  ,  puis  vous  les 
dépurerez  par  réfidence  ^  pour  mettre 
dans  des  bouteilles  de  verre  qui  feront 
bien  bouchées  ,  la  liqueur  claire  qui 
vous  en  reftera  ,  ôc  que  vous  garderez 
pour  Tufage. 

Le  malade  commencera  àbbire  de 
cette  liqueur  dans  le  tems  qu  il  fera 
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relevé  de  fon  paroxifme,  &  il  conti- 
nuera d'en  prendre  durant  les  paro- 
^ifnies  mêmes  qui  viendront  cnfuite, 
auffi  bien  que  durant  les  intervales. 
Daus  ce  même  rems ,  on  pourra  em- 
ployer l  ekâaaire  que  j*ai  décrit  ci^ 
delîus ,  dont  on  doir  prendre  pareille- 
ment quelque  dofe  rous  les  jours  dans 
les  paroxiimes  ,  comme  hofs  à^s  parc- 
xifmes.  L'acStivité  de  ce  remède  cuira 
la  liqueur  aqueufe  du  breuvage  ,  en 
communiquant  au  fang  &  aux  vilceres 
le  degré  de  la  chaleur  qui  leur  con- 
vient ,  fans  cauler  aucune  de  ces  agita- 
tions que  l'ardeur  des  liqueurs  fcrmen» 
tativesa  coutume  d'excirer. 
t>hjeBton  Si  Ton  objeâe  que  c'eft  trop  lan- 
&refonfe.  g^[^  q^^e  ^Je  pafl'er  toute  fa  vie  fans 
boire  de  vm  ni  d'autres  liqueurs  fpi- 
ritueufes  ,  je  répondrai  qu'il  eft  en- 
core bien  plus  trifte  &  plus  infupor- 
rable  de  foufFrir  perpétuellement  les 
cruautez  d'une  goutte  invétérée  :  car 
je  ne  demande  pas  cette  abftinencc  \ 
pour  une  goutte  peu  douloureufe  ;  ' 
ajoueez  qu'en  (uivant  cette  méthode, 
le  malade  peut  ufer  à  fa  volonté  de 
prefque  tous  les  autres  alimens.  Ce- 
pendant s'il  étoit  tellement  accoutumé 
aux  liqueurs  qui  enyvrcnt,  qu'il  fûfi. 
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dans  un  âge  fi  avancé ,  ou  dans  une  fî 
grande  foibltfle ,  qu'il  ne  pur  cuire  les 
viandes  fans  vin ,  ou  fans  quelcju'au- 
tre  liqueur  fermentée^  ce  leroit  trop 
rilquer  que  de  lui  terrancher  tout  d'un 
coup  cette  boilFon  j  c*eft  pourquoi  en 
pareil  cas  ,  je  ne  confeillerois  pas  au 
malade  d  uTer  de  la  déco<îlion  prece» 
dénie  fans  y  erre  accoutumé  peu  à  peu, 
£e  permerrant  de  boire  pendant  quel- 
que tems  du  vni  à  les  repas  ,  cette  li- 
queur lui  tenant  lieu  de  remède  plurôc 
que  de  diére  >  jufqu'à  ce  que  la  déco- 
(Stion  lui  foit  devenue  plus  familière. 
Le  vin  d'Efpagnc  me  ftmbleroit  meil- 
leur ici  que  les  vios  du  Rhin  ,  &  que 
les  vins  de  Fiance  qui  (ont  trop  dif- 
pokz  à  aigrir  les  humeurs  ,  &  à  aug- 
menter le  foyer  de  la  maladie  ,  outre 
qu'ils  ne  font  point  affi  z  cordiaux  >  ni 
alfcz  chauds  pour  dompter  lamariere 
moibifique. 

Il  fera  bon  auffi  dans  le  régime  de  Tems  dà 
vive,  que  le  malade  s'aille  coucher  cotécher^ 
de  bonne  heure  durant  la  vigueur  du 
paroxy  ime  ^  &  fur  tout  en  Hy  ver  ;  car 
après  la  laignée  &  la  purgarion  rien 
n'c  tfoiblit  tant  que  de  veiller  la  nuit  ; 
&  quoiqu'il  paioifTe  indiffèrent  qu'un 
malade  s'aille  coucher  à  neuf  heures 
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du  foir  5  par  exemple  ^  &  fe  levé  à  cinq 
heures  du  matin  ^  ou  qu'il  s^'aille  cou- 
cher à  onze  pour  fe  lever  à  fept,  parce 
qu'il  refle  ainfi  autant  de  tems  dans  le 
lit  d'une  façon  que  d'une  autre  ,  la 
fanté  y  eft  néanmoins  fort  inégalement 
intereffée,  parce  que  le  jour  les  efprits 
fe  diflîpent  par  Texercice  du  corps  & 
de  la  penfée ,  &  cqs  efprits  (ont  n  dé- 
biles dans  les  goutteux ,  que  le  fom- 
meil  leur  eft  au  plutôr  neceffaire ,  &  le 
corps  que  la  chaleur  du  Soleil  rendroic 
vigoureux  pendant  la  journée, venant 
à  fe  relâcher  &:  à  (e  détendre  le  (oir  que 
les  fermentations  font  beaucoup  abaif- 
féeSjila  befoindc  la  chaleur  du  lit, 
principalement  en  Hyver  ,  pour  fup- 
pléer  àTinfluence  du  Soleil:  mais  le 
matin  les  efprits  ayant  été  réparez  Se 
fortifiez  par  le  repos  &  par  cette  douce 
chaleur  ,  font  en  état  d'agir  àhs  la 
pointe  du  jour  :  ainfi  je  voudrois  qu'en 
une  faifoD  froide  le  malade  (e  mît  au 
lit  le  foir  de  bonne  heure,  &  qu'il  fe 
levât  de  grand  matin  ,  quoiqu'il  eût  ] 
encore  envie  de  dormir,  parce  que  le  ; 
fommeil  qu'il  prendroit  au  matin  ,  di-  i 
minueroit  autant  du  repos  qu'il  auroit  •■ 
à  prendre  fiir  la  fin  du  jour^  &  qui  lui  ) 
feroit  plus  profitable* 

La 
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La  tranquilicé  de  refpritdoit  être  Les pajfons 
for  t^  recommandée  aux  goutteux^  vû^  Usions 
que  les  paflîons  interrompant  ou  trou-  4^^^  ^tudes 
blant  la  diftribution  des  particules  les /^^^ '^  ^^*" 
plus  vives  &c  les  plus  adives  des  hu- 
meurs ,  les  inftrumens  de  la  filtratioà 
&:  de  la  digeftion  qu'ils  dévoient  ani- 
mer dans  une  certaine  mefure  y  ne  font 
plus  leurs  fondions  ,  ce  qui  donne  oc- 
cafion  à  de  nouvelle  matière  de  goutte. 
La  même  incommodité  eft  à  craindre 
pour  ceux  qui  s'appliquent  trop  à  Té- 
rude  &  à  d'autres  affaires  ferieufes  , 
parce  qu'ils  en  deviennent  mélancoli- 
qL  .s ,  &  que  les  efprits  animaux  fati- 
guez ou  difîîpez  par  de  longues  &  de 
fortes  attentions  ,  laiffènt  les  autres 
organes  des  allions  vitales  dépourvus 
de  vigueur  &  de  vertu  élaftique  pour 
entretenir  l'œconomie  animale. 

Mais  l'exercice  eft  la  chofe  qui  con-    Vtillté  de 
tribue  le  plus  à  la  digeftion  des  hu-  l*€xercice, 
meurs  ,  &  à  la  confiftance  naturelle 
des  parties ,  quand  il  eft  pris  avec  mo- 
dération &c  dans  des  heures  réglées  : 
fur  quoi  vous  obferverez  que  s'agif- 
fant  dans  la  cure  de  la  goutte  de  chan- 
ger  les  mauvaites  habitudes   que  le 
corps  a  contradées  ,  il  faut  que  l'e- 
xercice corporel  fe  fafle  tous  les  jours 
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pour  être  utile  i  car  s'il  étoit  întet- 
rompu  ,  la  parefle  &  le  r^lâchemenc 
feroienc  retomber  le  corps  dans  fes 
dilpolitions  dépravées,  &  le  renouvel- 
lement de  l'exercice  après  un  trop  long 
jntervale  provoqueioit  fouvent  le  pa- 
loxifme  en  émouvant  la  matière  ,  & 
xie  continuant  pas  de  la  détruire  &  de 
la  chaffer  au- dehors  par  Tagitation  &C 
les  eiForts  des  membres  autour  àcs  ar- 
ticles :  il  ne  faut  pas  que  cet  exercice 
foit  violent ,  mais  tel  qu*il  convient 
^ux  gens  âgez,  autrement  il  diffipe* 
loittiop  d'eipiits,,  &  par  confequent 
ilcnipêcheroir  les  celions  de  s'accom- 
plir à  leur  ordinaire. 

Qiioique  ce  confcil  femble  dur  à 
^n  homme  qui  outre  fa  vieillcfle  & 
l'impuiflance   de  fon  corps  au  mou- 
lyement  ,  jomreà  l'amour  de  Toilivcté 
comme  naturelle  à  ce  mal  ,   fent  en- 
core beaucoup  de  douleur  en  changeant 
de  place,  il  eu  pourtant  necefîaire  qu'il 
le  fuive  ,  s'il  veut  profiter  de  ce  qu'on 
a  trouvé  lufqu'à  prefent  de  plus  falu- 
taire  contre  fon  mal  i  cet  exercice  qui 
doit  erre  prelque  conrinuel  ,  (urtout 
durant  les  inrei  vales  des  attaques  ,  eft 
n'iême  tort  avantageux  pour  s'extmp- 
ter  du  calcul  qui  caufe  plus  de  tour-  '] 
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ment  âu  malade ,  &  le  met  en  plus 
grand  danger  ;  &  cette  utilité  eft  fon- 
dée fur  ce  que  par  les  longs  exercices 
du  corps  les  fucs  font  pouffez  avec  vi» 
teflc  dans  tous  les  conduits ,  fans  avoir 
le  loifir  d'y  fejourncr ,  ni  par  confe- 
quent  d*y  fermenter  aflcz  de  tcms  pour 
faire  dans  les  articles  &  dans  les  reins 
<les  dépôts  d  une  matière  femblable 
à  de  la  craye ,  quicorrompt  la  fublhn- 
ce  des  parties,  fi  Ton  n'en  procure  l'if- 
fue ,  foit  en  ouvrant  la  peau  des  tu- 
meurs qui  en  font  remplies,  foit  en 
pouffant   par  la  circulation  des  hu- 
meurs les  particules    étrangères  qui 
s'en  feparent ,  &  les  déterminant  à  en- 
filer les  vaifleaux  excrétoires  pour  être 
évacuées, avant  que  de  pouvoir  former 
àcs  obftru<9:ions  dans  les  filtres  :  Ton 
a  vu  même  par  l'expérience  de  plu- 
sieurs, que  des  tumeurs  endurcies  qui 
n'a  voient  pourtant  pas  encore  pétrifié 
la  chair  &c  la  peau  dont  elles  étoienc 
couvertes ,  fe  font  refoutes  &  diflîpées 
par  les  contractions  fortes  &  fréquen- 
tes excitées  dans  les  fibres  mouvantes 
de  toute  l'habitude ,  par  un  exercice 
laborieux  &  conftant. 

Mais   de  tous  les  exercices  celui  ^»^//^^'^'î 
â'aller  à  cheval  eft  le  plus  avantageux  çh^^^l 
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dans  cette  maladie  ,  lorfque  le  grand 
âge  ,  la  gravelle  ou  <|uelqu*autre  in- 
difpofirion  n'en  empêche  point  :  &  fi 
i^uelqu'un  avoit  un  remède  fecret  qui 
fût  aulîî  utile  aux  goutteux  qu'un  tel 
exercice  ,  il  pourroit  s'enrichir  en  peu 
de  tems  en  le  mettant  en  pratique  : 
fî  Ton  n'avoit  pas  la  force  de  fe  tenir 
fur  un  cheval ,  Ton  tireroit  le  même 
profit  à  fe  faire  fouvent  traîner  dans 
un  chariot  :  les  fecouffes  &  les  cahots 
que  le  corps  recevroit  par  ces  fortes  de 
voitures  excitant  tous  les  organes  y  &c 
principalement  l'eftomac^  à  le  contra- 
îl:cr  avec  plus  de  facilité  &  de  vigueur, 
les  fucs  en  feroient  plus  épurez  &C 
mieux  diftribuez  de  toutes  parts ,  en 
forte  que  nulle  humeur  ne  cioupiroit  : 
le  bon  air  de  la  campagne  ,  plutôt  que 
celui  des  villes,  contribueroit  encore 
avec  ces  exercices  à  la  feimentaticn 
&  à  la  codion  des  humeurs ,  en  mê- 
lant au  fang  par  les  poumons  par  la. 
refpiraiion  fes  particules  élaftiques6c 
nitreufés  les  plus  pures.  A  l'égard  da 
commerce  avec  les  femmes  ,  les  gout- 
teux s'en  doivent  abftenir  comrrie  de 
Tadlion  qui  leur  ufeouleur  diflipele 
plus  de  parties  fubtiles  &  aâ:ives  qui 
donnent  &  de  la  force  de  la  vivacité  à 
toutes  les  autres. 


Quoiqu'en  obfervanr  poncStuelle-  . 
ment  rour  ce  régime  de  vie  ,  un  hom- 
me fe  mette  à  couvert  des  plus  rudes 
infulres  de  la  TOurce  ,  il  ne  fera  vsl% 
exempt  neanmoms  d  en  rellennr  les 
attaques  ,  furtour  vers  la  fin  des  Hy- 
vers  ,  pendant  lefquels  il  fc  fera  amaf- 
fé  beaucoup  de  matières  indigeftes  que 
l'approche  du  Soleil ,  une  débauche  ou 
quelque  exercice  trop  violent  mettra 
en  aÀion. 

Suivant  les  chofes  que  nous  avons     chanie- 
dites,  il  paroît  que  nos  malades  doi-  ^^^ ^^  ^  ^^' 
vent  travailler  a  changer  1  habitude  de  ^^,^  ^^^^^ 
tout  leur  corps  ,  &  à  f e  rétablir  dans  rhabitnde^ 
la  conftitution  où  ils  étoient  avant  que 
la  goutte  les  eût  aflailliSj  tentant  à  fe 
reforger  ainfi  autant  que  Tâge  6c  les 
autres  circonftanccs  le  peuvent  per- 
mettre ,  furrout  dans  les  intervales 
des  paroxifmes ,  &  non  durant  les  pa- 
roxifmes  mêmes;  carlorfquele  foyer 
de  la  maladie  eft  non- feulement  for- 
mé 5  mais  encore  parte  dans  Ws  arti- 
cles ,  il  eft  trop  tard  d'entreprendre  de 
le  changer^  ou  de  le  faire  fortir  par 
d'autres  voyes  que  par  celles  qui  font 
marquées  de  la  nature  ;  comme  on  le 
pratique  ordinairement  à  l'égard  des 
fièvres  intermittences  dans  lefquelles 
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ou  ne  donne  point  de  remèdes  que  le 
paroxifme  ne  foit  évanoui  :  les  mêdi- 
camens  qu'on  employeroir  pour  dé- 
truire la  maladie  ^  ne  feroienc  aulîi 
qu'en  empêcher  ou  en  retarder  Li  gué- 
rifon  3  parce  qu'autant  qu'ils  dimmue- 
roient  des  douleurs  ^  autant  ils  s'op- 
poleroient  à  la  coAion  des  fucs  ^  &  re- 
poufferoient  la  matière  au-dedans  :  il 
îeroit  feulement  à  propos  qu'aux  pre- 
miers jours  de  l'attaque  le  malade 
Ahjtînence  s'abftint  de  manger  de  viande  3  &  qu'à 
àgétrdsr.  la  place  de  cette  nourriture  il  prît  de 
fimples  bouillons  à  Tavoine,  ou  queL- 
qu'autre  pareil  aliment  ;  mais  comme 
tous  les  malades  ne  peuvent  pas  gar- 
der cette  abftinencc ,  ils  auront  tou- 
jours grand  foin  de  ne  manger  de  chair 
&  de  ne  bpire  de  vin  ,  qu'autant  qu'il 
leur  efl:  ncccilaire  pour  vivre,  &  de 
choifir  les  viandes  &  les  liqueurs  qu'ils 
feront  plus  capables  de  digérer  ,  &C 
qui  fe  trouveront  plus  contraires  à  U 
caufe  du  mal. 

Quoique  la   douleur  paroifle  in- 
terdire tout  exercice  du  corps  y  il  fera 
bon  cependant  que  les  goutteux  s'ef- 
forcent d'aller  de  tems  en  tems  en  ca- 
jflTZ>(^'>  par  exemple,  le  matin  &  l'a- 
'  rt  de  c*r  pres-nïidi  pendant  quelques  heures  > 
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outre  que  ce  mouvement  diflipera  de 
leur  douleur,  la  lafficude  qu'il  leur 
eaufera  fera  qu'ils  en  dormiroit  mieux 
la  nuit  ;  ajoutez  qu'une  vie  paredtuie 
laifTanr  croupir  les  humeurs,  donne 
Gccafion  à  des  dépôts  qui  s'endurcif- 
fcnr^&  ôtent  fou  vent  le  mouvement 
aux  articles.  Toutefois  larfque  le  pa- 
roxyfme  eft  d'abord  fî  atroce  que  les 
malades  en  font  comme  abbatus ,  il  les 
faudra  mettre  pour  quelques  jour^ 
dans  le  lit ,  qui  pourra  digérer  en  peu 
de  tems  la  matière  morbifique ,  après 
quoi  ils  prendront  Tair  >  &  feront 
quelque  exercice.  9 

Quant  aux  fymptomesde  la  goutte,  Sfmttomes 
il  faut  d'abord  remédier  à  ceux  qmquilfauf 
mettent  la  vie  du  malade  en  danger^^'^^^^  ^^^ 
dans  le  paroxyfme  :  le  plus  familier  f^^''^"''^' 
eft  la  foiblefle  du  ventricule  ,  &  la 
langueur,  accompagnées  de  tranchées, 
&  d'autres  maux   de  ventre  fembla- 
blés  à  ceux  que  caufent  les  vents  ^  ce 
qui  arrive  à  des  gens  qui  auront  été 
durant  plufieurs  années   fujets  à  la 
goutte ,  ou  bien  à  ceux  qui  fe  feront 
attirez  ce  mal  en  paffant  tout  à  coup 
de  la  boiffbn  des  liqueurs  fpiritueufes 
à  celles  des  liqueurs  froides  ^  rafraî- 
chifTances  y  pour  ceux  auffi  qui  ont 
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ufé  d'emplâtres  repercuflîfs^  oud'ati- 
très  medicamens   rcfroidiflans  ,  donc 
l'applicarion  fur  les  parties  afFeftées 
aura  appaifé  la  douleur ,  &  refetté  fur 
les  vifceres  la  caufe  matérielle  du  mal , 
laquelle  devoir  être  dépofée  dans  les 
articles,  rien  n'eft  meilleur  que  d'ava« 
1er  de  rems  en  rems  quelques  prifes  de 
vin  de  Canarie,  lorfque  la  langueur  & 
Tabbatement  font  confîderables  ,  &c 
l'on  ne  doit  pas  efperer  le  même  fe- 
cours  du  vin  rouge  de  France ,  ni  de  la 
thériaque   d'Andromaque ,  non  plus 
que  de  quelqu'autre  cordial  que  ce  foif, 
,  mais  qu'on  ne  croye  pas  que  ce  vin 
étranger,  ni  aucun  autre  des  plus  fa- 
meux cordiaux  puiflc   fauver  le  ma- 
lade ,  fans  qu'il  fade  aucun  exercice. 

Si  quelque  fyrr>ptome  terrible  caufé 
par  le  retour  de  la  matière  morbifique 
du  dehors  au  dedans ,  expofoit  la  vie 
du  malade  ^  il  ne  faudroit  pas  recourir 
au  vin  de  Canarie ,  ni  à  quelque  exer- 
cice ,  mais  pourvu  que  la  tête  ou  les 
parties  naturelles  &  vitales  ne  fuflene 
point  intereiïees,  an  recherchera  du 
Bom  effets    fecours  dans  le  laudanum  liquide  qui 
dulauda-    Çq  préparera  ainfi.  Prenez  vin  d'Lf- 
nnmqmnd  p^™^  ^j^^  livre,  opium  deux  onces., 
ia  matière  ^^  P  *■      i  i  n 

rentre        wtran  une  once  j  poudres  ce  gerona 
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&  de  canelle  une  dragme  de  chaque  ; 
m?tccz  infufcr  enfemble  ces  drogues 
au  bainraarie  Tefpace  de  deux  ou 
trois  jours,  jufqu'à  ce  que  la  liqueur 
ait  acquis  une  bonne  confiHance  :  on 
la  pafle,  &  on  la  garde  enfuire  pouf 
lufage  i  on  prendra  donc  vingt  gout- 
tes de  ce  remède ,  qu  on  mêlera  dans- 
une  petite  prife  d'eau  épidemique 
pour  le  faire  avaler  au  malade  ^  qui 
s*ira  coucher  auffi  tôt. 

Lorfque  l'humeur  de  la  goutte  n'é- 
tant pas  encore  infinuée  dans  les  mem- 
bres a  caufé  une  diarrhée,  pourvit 
qu'elle  ne  foie  pas  la  crile  de  quelque 
paroxyfme  particulier  ,  &  que  le  lau- 
danum dont  an  vient  de  parler ,  ni  au- 
cune forte  d'exercice  ,  par  où  Ton  doit 
eommencet  la  cure  de  la  diarrhée^ 
Tidiïi  pu  reiTerrer  le  ventre ,  ni  arrêter 
les  tranchées  &  les  autres  defbrdres^ 
qui  feront  furvenus ,  il  n'eft  point  de 
meilleur  expédient  que  de  provoquer 
k  Tueur  de  la  manière  &  par  les  reme-  Emploi de^ 
des  ufîtez  i  continuant  deux  ou  trois  f^dortfi^ 
purs  cette  pratique  foir  &  matin  pen-  ^^^^'^ 
dant  deux  ou  trois  heures  ,  le  cours 
de  ventre  s'arrêter  ,  &  le  foyer  de 
la  maladie  fe  précipitera  dans  les  ar- 


ticles. 
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Cmt  a        II  y  a  encore  un  autre  fymptome 

ohferver    qui  n'eft  pas  auflî  fréquent  que  ceux 

^uand  qu'on  vient  de  rapporter  5  c'eft  un 
/  humeur    ^       ^  ,1  •  *•     /      1      1   l      j 

morbifi^    traniport  de  la  matière  lur  les  lobes  a\i 

que  fe  poumon  ,  fçavoir  lorfqu'une  toux 
jette  fur  d'hy  ver  caulee  par  le  froid  que  le  ma- 
les  fou^   lade  aurafouftert  dans  le  tems  du  pa- 

" roxyfme  ,  attire  infenfiblement  une 

fluxion  dans  les  poumons,  les  membres^ 
demeurant  pendant  ce  tems-là  prefqu - 
entièrement  exempts  de  douleur  &  de 
rumeur  :en  ce  cas  on  ne  doit  point  diri- 
ger la  cure  à  la  goutte,  mais  à  ce  fymp* 
tome  qui  demande  d'être  traité  com- 
me une  véritable  peripneumonie  ^  fça- 
voir par  des  faignées ,  aulli-bien  que 
par  une  diéte^  &  par  des  remèdes  épai- 
fiflans  &:  rafraîchiflans  :  car  c'eft  prin- 
cipalement ici  que  le  fang  qu'on  tire 
aux  goutteux  eft  entièrement  fembla- 
ble  à  celui  des  pleureriques. 

De  plus^  le  malade  doit  être  purgé 
entre  les  faignées  avec  des  potions 
adouciflantes  capables  de  faire  fortir 
des  poumons  Thumeur  hétérogène  qui 
s'y  eft  déterminée.  Il  eft  dangereux  de 
provoquer  la  fucur,  parce  que  la  ma- 
tière en  feroit  endurcie  ,  &c  s'en  atta- 
cKeroit  plus  fortement~à  ce  vifcere ,  où 
elle  engendreroic  de  petits  abfccs  qui 


Traite- 
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tueroient  très  cerrainemcnt  le  malade. 

On  obferve  que  ceux  qui  ont  été 
long- tems  travaillez  de  la  goutte  font 
tiés-fujets  à  la  gravelle,  ce  qui  aug- 
mente beaucoup  leur  tournient ,  &  di-  ^]^f*^]^ 
minue  notablement  de  leurs  (orces  irrouttetm 
en  ce  cas  on  recourera  uniquement  à  i^L^f^tà  /^ 
liqueur  pcfîerique  où  i'onaura  miscuf-^^'*^^^^^» 
re  deux  onces  de  racines  de  guimauve^ 
pour  en  donner  d'abord  une  prife  au 
malade ,  lui  Faifant  recevoir  enfuite  le 
clyfterefuivant:  prenez  racines  de  gui- 
mauve  &  de  lys  une  once  de  chaque  ^. 
feuilles  de  pariétaire  ,  de  branche  urfî- 
ne ,  &c  des  fleurs  de  camomille  une  poi^ 
gnée  de  chaque ,  femcnce  de  lin  &  de 
fenugrec  demi-once  de  chaque,  met- 
tez cuire  ces  chofes  en  Ojffifante  quan- 
tité d'eau  jufqu'à  réduction  d'une  livre 
&  demie  ,  &C  dans  la  colaturc  diflbl ves: 
fticre  commun  &  fyrop  de  guimauve 
deux  onces  de  chaque ,  puis  du  mélange 
faites  la  mariere  d'une  injection  :  aufïi 
tôt  que  le  malade  aura  vomi  ce  qu'il 
aura  pris  par  la  bouche,  &  que  le  lave- 
ment aura  fait  fon  effet ,  on  lui  fera 
avaler  une  bonne  dofe  de  laudanum  li- 
quide s  comme  à  la  quannté  de  vin^t- 
cmq  gouttes ,  ou  bien  qumze  grams  ds^ 
j)iiules  de  Mathieu. 
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Il  n'y  a  gueres  de  remèdes  plus  pro^ 
près  à  modérer  les  douleurs  de  la  gout- 
te que  les  refrigerans  &  les  repercuf- 
fifs  qu'on  n'employé  y  pas  néanmoins; 
fans  rifque  ;  &  Ton  peut  aflurer  que 
la  goutte  n'abrège  les  jours  de  la  plu- 
part des  goutteux  qu'à  caufe  qu'ils  ont 
pris  fouvent  mal-à-propos  dive**s  re- 
mèdes, dans  Tirapatience  oà  ils  étoienr 
de  foufFrir  ^  tels  auront  été  les  anor 
dins  appliquez  extérieurement  foit 
vers  le  commencement  ^  foit  fur  la  fin 
du  paroxyfme,  comme  ceux  qu'on  fait 
avec  de  la  mie  de  pain  cuite  dans  du^ 
lait  où  l'on  aura  mis  du  fafran  ^  y  ajou- 
tant enfuite  une  petite  quantité  d'hui- 
le rofat.  Le  malade  fera  donc  mieux^ 
lorfque  fa  douleur  fera  infupportable,. 
de  fe  tenir  dans  le  lit  jufqu  à  ce  qu'elle 
foit  un  peu  apaifée  ,  il  ne  fera  pourtant 
pas  inutile  de  prendre  du  laudanum  fi 
la  douleur  fait  perdre  toute  patience. 

Entre  les  remèdes  externes  on  vahte 
les  vertus  d'une  moufle  d'Inde  nom- 
mée Moxa  ,  qu'on  allume  pour  brûler 
fuperficiellcment  la  partie  affedée  de 
la  goutte.  Hippocrate  avoit  déjà  parlé 
d'un  médicament  femblable  dans  fon 
excellent  Livre  des  affedions  ,  où  trai- 
tant de  la  goutte  ^  il  dit  que  il  la  don* 
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teur  cft  fixe  en  cjuclque  lieu  particulier^ 
&  qu'elle  n'en  puiffe  être  chafiée  paï 
les  remèdes ,  il  faut  brûler  avec  du  lia 
crud  î  Se  il  ajoute  que  fi  la  douleur  eft 
dans  les  doigts,  ilfaut  brûler  les  vaif- 
fcaux  du  doigt  malade^  un  peu  au  def- 
fus  de  l'article  :  ce  remède  peut  adoucir 
k  fenfatior^j  en  faifanc  fortir  par  les  ? 

pores  qu'il  dilate,  ou  qu'il   brife  les  ■ 

parties  les  plus  fubtiles  &  les  plus  fpi- 
ritueufcs  du  foyer  de  la  maladie  5  mais* 
l'avantage  qu'on  en  reçoit  eft  de  courte 
durée ,  ne  donnant  aucune  atteinte  aux 
humeurs  indigeftes  qui  font  les  caufes 
antécédentes  de  la  goutte  *,  outre  que 
la  pratique  de  ce  remède  n'ett  permife 
qu'à  l'égard  des  gouttes  commençan- 
tes ,  car  il  feroit  très  préjudiciable  à 
ceux  en  qui  la  goutte  eft  devenue  inté- 
rieure foit  par  la  longueur  du  tems,  foie 
par  le  mauvais  ufage  des  remèdes ,  ôc 
qui  font  plutôt  accablez  de  langueur 
&  de  tranchées  que  de  douleurs  de 
membres,  puifqu'on  donneroit  par  là 
occafion  à  la  matière  goutteufe  de  fer- 
menter avec  violence  dans  des  organes 
sres-.délicats  &  tres-fenfîbles. 

Selon  quelques  Praticiens,  le  vo-  Vrecmthri 
millément  doit  être  ordonné  au  mala-  f^^  ^^^  éme-- 
de  i  lorfque  les  attaques  de  la  goutte  le  ^^V^^^- 
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preffenf,  mais  il  faut  qu'auparavant 
on  lui  ait  prefcrit  des  yeux  d'écreviccs 
préparez,  afin  de  rompre  les  pointes 
du  ferment  acide  d'où  ce  mal  prend 
naiflance  :  à  la  place  du  vomitif  on  ufe- 
ra  de  doux  purgatifs  mêlez  aux  remè- 
des qui  tempèrent  l'acide  comme  font 
les  os  humains  calcinez  :  Ton  joint  uti-. 
lement  deux  dragmes  de  la  maife  pilu- 
laire  aloephangine  avec  demi  dragme 
de  laudanum  pour  en  faire  quatre  do- 
ït%  :  les  diaforetiques  unis  aux  opiars^^ 
font  des  plus  eftimez  dans  le  paroxyf- 
me  j  comme  il  n'y  a  point  de  meilleurs 
prélervatifs  à  donner  hors  le  rems  de 
l'accès  que  les  diurétiques  volatils ,  tels 
que  lelprit  du  fel  armoniac,  &  Tef- 
prit  carminatif  ^f  tribus ,  les  remèdes 
tirez  des  vers  de  terre  ^  l'arcanurn  du^ 
eatum  y  &c. 
'^lualite'^^         En  gênerai  les  médicamens  doi- 
vent être  nervins,  aromatiques  &  vo- 
latils ,  capables  par  la  vertus  de  leurs 
fels  de  changer  l'acide  de  Thumeur  de 
la  goutte  ,  &  de  la  diffiper  par  Tinftn- 
fible  tranfpiration  ,  ayant  foin  de  les 
accompagner  toujours  des  fpécifiques 
apropricz  àla  nature  du  mal,  comme 
font  le  chamœdrys ,  le  chamœpyris , 
riva  arthritica^  Te/prit  &  le  fel  volatil 


des  bons 
ifnedica" 
mens^ 
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^€S  vers  de  terre  ,  Teipric  de  fel  armo- 
niac ,  &CC. 

Quant  aux  reroedes  externes  on 
évitera  ceux  qui  par  leur  onduofiré  &C 
leur  graiflfe,  pourroient  empêcher  la 
tranfpiration  ,  &  endurcir  les  articles 
dans  leur  ployement  ;  mais  on  fe  fervi- 
ra  plutôt  d'emplâtres  propres  pour  les    choî)^  d^s 
parties  nerveufes,  &  des  cataplafmes  remèdes 
chauds  qu'on  renouvellera  fouvent,  de  extiemn^, 
crainte  qu'en  fe  refroidiffanc  ils  ne  ref- 
ferrent  les  pores,  à  quoi  le  fa  von  de 
Venife  diffouc  dans  Tefprit  de  vin ,  & 
plufîeursautres  préparations  de  favon, 
l'eau  de  chaux-vive  ^  &c.  pourront  fa- 
tisfaire 

D'autres  louent  Tapplicarion  des 
lentilles  de  marais  ^  &  des  fleurs  de  ca* 
niomille  cuites  dans  le  lait  avec  de  la 
farine  d'orge.  Prenez  dix  œufs  donc 
vous  mettrez  les  jaunes  dans  une  poêle 
à  frire  avec  demi  livre  d'huile  rofat 
que  vous  ferez  cuire  jufqu^à  l'épaifif- 
fement  y  ajoutant  deux  onces  de  fa- 
fran  j  pour  appliquer  fur  la  partie  certe 
compofition  route  chaude.  La  racine 
\de  fceau  de  nôtredame  pilée  &  appli- 
quée aux  genoux  tuméfiez  des  gout- 
teux leur  eft  auflî  d'un  merveilleux 
ibulagement^  le  fel  de  Saturne  diiTouc 
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dans  de  refpric  de  vin ,  &  de  Teau  de' 
fperme  de  grenouilles  diftilée  au  mois 
de  May  ,appaifent  les  douleurs  de  la 
partie  qui  en  eft  frortée  :  autrement 
prenez  eaux  de  fperme  de  grenouilles  , 
de  bouillon  blanc  ^  &  de  fougère  une 
livre  &  demie  de  chaque,  mettez- y 
înfufer  de  la  tutie ,  &  de  la  litharge 
deux  onces  de  chaque ,  vitriol  calciné, 
&  alum  une  once  de  chaque ,  &  mêlez 
le  tout  enfemble  pour  en  faire  une  fo- 
mentation fur  les  pairies  malades.   Le 
baume  de  Saturne  préparé  avec  Thuile 
de  violette  ou  de  rofe  ,  eft  encore  effi- 
cace pour  ôrer  la  douleur.  On  ordonne 
avec  fuccès  au  malade  de  s'enfoncer 
les  cuilïès  dans  de  la  vendange  chaude 
.  dont  on  aura  tiré  le  vin  :  l'eau  diftilée 
de  la  racine  &  des  fleurs  de  la  reine  des 
prez  lui  fera  profitable. 
Tt^meuYs        Les  durerez  àcs  tumeurs  fe  guerif- 
âHrds,        fçj^c  p^f  ^]£5  cataplafmes  ramoliflans 
qu'on  peut  faire  avec  du  vieux  fro- 
mage ,  par  le  fuc  de  tabac ,  &  par  des 
parfums.  Le  fromage  pourri  avec  da 
bouillon  de  jambon  y  eft  employé  par 
quelques-uns  ^  de  même  que  le  fienr 
de  cicogne  cuit  dans  de  loing.  L'expé- 
rience a  pareillement  approuvé  rem- 
plâtre  qui  fuit  pour  appaifer  la  dou-r 
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leur  j  Se  pour  extraire  des  articles  la 
matière  plâtreufe  :  prenez  une  livre  de 
vitriol  romain,  une  dcmi^ivre  d*alum 
de  roche,  &  quatre  onces  de  fel ,  fai- 
tes calciner  ces  drogues  enfemble  dans 
un  plat  de  terre ,  les  y  faifant  évapo- 
rer jufqu'à  ce   qu'ils   commencent   à 
rendre  des  efprits  qui  frapent  Todo- 
rat  -,  en  fuite  on  les  retire  d'auprès  du 
feu ,  &c  on  les  laiffent  refroidir  pour 
les  réduire  en  poudre  :  mettez  parties 
égales  de  cette  poudre  ^  &c  de  forinc 
d'orge  dans  de  la  lie  de  vin  pour  en 
faire  comme  une  boulie  que  vous  éren^ 
drez  fur  une  bande  de  toile  jufqu'à  Té- 
paifleur  d'une  lame  de  couteau ,  &  Ton 
en  fera  l'application  fur  la  partie  affli- 
gée 5  ce  qu'en  renouvellera  routes  les 
fais  que  la  matière   emplaftique  fêta 
defl'echée  ,  jufqu'à  ce  que  la  douleur 
foit  afloupie ,  &  que  les  humeurs  corn^ 
pades  foient  dégagées  de  la  partie  ,  & 
diilipées. 

L'emplâtre  diacalcitheos  eft  encore 
bonne  pour  fortifier  les  articles  de  rou- 
tes fortes  de  goutteux.;  &  pour  la  ren- 
dre plus  efficace  >  an  la  cuit  dans  le  vin 
y  mêlant  de  la  poudre  de  myrtille  ,  de 
rofes  ,  demaftic,  de  tartre,  de  cba- 
mœpithis  &c  de  camomille.  Ou  l>ieji 
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on  frottera  la  parne  avec  de  rhuile  de 
nard,  de  la  graiffe  d'ours  &  de  renard> 
le  tout  mêlé  enfemble  avec  de  la  pou- 
dre de  noix  mufcade.  L'emplâtre  oxy- 
croccum  faite  de  vinaigre  &  de  fafran^ 
&  les  cataplaimes  compofez  des  fari- 
nes de  lupins  &  de  femence  de  lin, 
des  feuilles  de  guimauve,  de  rhue  &C 
de  (auge  ,  &  des  huiles  d'iris ,  de  rhue 
&   d'anet.    L'huile   rofat    omphacin 
dont  on  oindra  la  partie,  les  embro- 
cations  qu'on  y  fera  avec  du  Liit  de 
chèvre  ,  l'eau  diftilée  de  fiante  de  bœuf 
ramafTée  au  mois  de  May  ,  &  appli- 
quée froide  fur  l'article  malade  ,  font 
des  remèdes  a  (Tti^  communs ,  &  qui 
léuflîfl'ent  quelquefois  ,  ainfî  que  l'on- 
guent fuivanr  :   prenez  autant    qu'il 
faudra  de  lait  de  chèvre  pour  y  diflbu- 
dre  un  jaune  d'œuf ,  que  vous  battrez: 
dans  un  vaiffeau  de  plomb  ^  y  ajoutant 
de  la  mie  de  pain. 
Cun  sCu'     -^"^"^  ^"^  goutte  nouée  on  ufera  de 
ne  goutte   médicamens   qui   ramolilTent  &  qui 
nmé^f       difcutent  >  c'eft  pourquoi  l'on  pourra, 
baigner  matin  &  foir  la  partie  dans  un 
bouillon  d'une  tète  de  bélier  où  l'oiv 
aura  fait  cuire  des  mauves  &  des  gui- 
mauves avec  leurs  racines  ,  puis  on  la. 
fiottera  avec  ce  linimenc  ;  prenez.hui» 
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le  d'amandes  douces  &  huile  de  ca- 
momille une  once  de  chaque,  heure 
de  vache  frais,  graiflcs  de  poulie,  de 
lion  &  de  canard,  œfipe  &  onguent 
de  guimauve  deux  dragmes  de  cha- 
que, afin  de  mêler  ces  chofes  enfemble. 
On  a  vu  des  goutteux  guérir  par  hBonefetdi^ 
torture  à  laquelle  on  les  avoir  condam-/^  torture 
nez  -,  mais  ce  genre  de  remède  ne  con-  &  des  cah^ 
vient  qu'à  des  criminels.  teres^ 

L'on  guérit  &  lonpréferve  de  ce 
mal  par  le  moyen  des  cautères  tant  ac- 
tuels que  potentiels  ,  oti  par  une  boif- 
fon  qu'on  prépare  ainfi^.  Prenez  raci- 
ne de  fairle  pareille  coupée  menu  une 
once ,  mettez  la  infufer  un  jour  du- 
rant dans  vingt-quatre  livres  d'eau  da 
fontaine  \  enfuirs  feites-lcs  bouillir 
lentement  jufqu'à  confomptionde  la- 
quatricme  partie  ,  &  dans  les  dix  huic 
livres  de  liqueur  qui  relieront  ^  faites, 
cuire  légèrement  de  la  femence  de  co- 
riandre   préparée  demi- once,  de  la 
canelie  grofEerement  battue  >  &  delà 
femence  de  pivoine  deux  dragmes  &c 
demie  de  chaque  :  paffez  cette  compo- 
fition  que  vous  garderez  pour  Tufage* 
Autrement ,  prenez  racine  de  farfe  pa^ 
reille  deux  onces,  régUlTe  une  once  ^. 
canelie  &  femencç  d'axiis  demi- once  à 
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faites  du  tout  une  poudre  très  menue 
dont  vous  niettrez  une  cuillerée  dans 
la  quantité  d'eau  que  le  malade  doit 
boire  en  un  repas  ,  agitez  bien  ces  dro- 
gues &  cette  eau  au  moyen  de  deux 
vaiffeaux  en  verfant  &  reverfant  de 
l'un  dans  Tautre  Teau  ainfi  mixtion- 
née  ,  que  vous  paflTerez  enfuite  pour  le 
breuvage  ordinaire  j  ce  que  vous  réi- 
térerez à  chaque  repas.  La  décodion 
de  chamoedrys  y  eft  encore  ufirée  ^  ou 
cette  autre  :  prenez  racine  de  farfe- 
paretUe  ,  &  l'ayant  découpée,  mer- 
rcz-la  infufer  dans  fix  livres  d'eau  de 
fontaine  lefpace  de  vingt-quatre  heu- 
res, ajoutez-y  enfuite  des  fleurs  de  cha- 
mœpitis  ,  de  mélifle  &  d'hépatique 
une  poignée  de  chaque  ,  feuilles  de 
fené  une  once ,  fureau ,  bétoine  &  ftœ- 
chas  une  dragme  de  chaque  -,  faites 
bouillir  ces  drogues  jufqu'à  confomp- 
tion  de  la  moitié  ^  paffez  le  refte ,  &  le 
gardez  pour  en  faire  prendre  au  mala- 
de une  demie  livre  à  chaque  fois. 
Trépara^  Mais  avant  Tufage  de  ces  boiflbns  , 
tion  four   il  fera  bon  de  préparer  le  fujet  avec 

d&'  1''^"^  ^"^^  ^^  ^y^^P  d'infufion  de  rofes 
SCO  tons.  jç^Aj/^  dans  une  demi-once  de  miel  ro- 

fat  fucré ,  &  dans  autant  de  fyrop  d 'ê- 
ÇQZÇQ  de  citron  confondu  avec  troi§ 
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onces  d'eau  de  béroinc  ^  ou  plus  fim-  ' 
plement  prenez  oximel  &  fyrop  de  ro- 
fes  une  once  de  chaque ,  que  vous  mê- 
lerez avec  trois  onces  d'eau  de  bétoinc. 
Après  une  telle  préparation  ,  on  or- 
donnera ce  médicament  purgatif  :  pre- 
nez fleurs  cordiales  une  pincée^trochif- 
ques  d'agaric  une  dragme,  faites-en 
une  décodion  dans  de  l'eau  de  bétoi- 
ne,  &  diflbivez  dans  la  colature  quatre 
onces  de  fyrop  de  rofes  folutif  ^  avec 
trois  dragmes  de  diaphœnic.    Autre- 
ment prenez  fleurs  cordiales  une  pin- 
cée^ trochifques  d'agaric  préparez  avec 
miel  rofat  fans  fd  gemme  une  dragme, 
écorce  de  mirobolans  chebules  deux 
dragmes,  faites-en  une  déccûion  dans 
de  i'eau  de  bétoine  &  d'ofeilte  ;  &C 
dans  la  colature  difTolvez  fyrop  rofat 
folutif,  &  fyrop  de  rofes  rouges  fait  de 
rinfufîon  de  novem  trois  onces  de  cha- 
que, &  formez-en  unepotion.  Ou  pre- 
nez trochifqucs  d'agaric,poudred'hie- 
rades  fept  pilules  fœtides  majeures,  ou 
pilules  d'hermodates    majeures  deux 
îcrupules  de  chaque  *,  &  compofeZ'Cn 
avec  un  purgatif  de  rofes  fept  pilules 
que  vous  dorerez  ,  après  l'emploi  def- 
quelles  vous  ordonnerez  au^maladede 
prendre    uiv  apozême  fait  de  deux 
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<lragmes  du  fyrop  des  neulfingrediens, 
d'une  infufion  de  rofes  rouges,  &  d'au- 
tant de  fyrop  rofat  folutif,  mêlant  le 
tout  dans  une  demi-  once  d'eau  de  bé- 
toine, 
WuYgatîon    On  préparera  les  mélancoliques  avec 
for.rfrépfij'  Une  once  de  fyrop  de  fuc  de  bourache , 
rer  les  me^  ^  j^^^  oncesd'eau  de  mélifle  *,  &  en- 
an^co  iques.  £^j^^  ^^  |^^^  £^^^  avaler  le  médicament 

^ui  fuit  :  prenez  fleurs  cdrdiales  une 
pincée,  tamarins  demi-once,  écorce 
de  mirobolans  eitrins  deux  dragmes; 
faites-en  une  décodion  dans  de  l'eau 
de  plantain  ,  &  dirtblvez  dans  une  fuf- 
fifante  quantité  de  la  colature  deux 
onces  de  manne ,  &  autant  de  fyrop  de 
rofes  rouges ,  avec  une  drpgme  ou  qua- 
tre fcrupules  d'une  infufion  de  rhubar- 
be 5  pour  compofer  de  toutes  ces  chofes 
une  potion  à  prendre  le  matin, 

Lorlquela  matière  de  la  goutte  n'a 
pas  encore  été  déterminée  dans  les  ar- 
ticles y  reliant  difperfée  en  divers  en- 
droits du  corps,  le  malade  reflent  dans 
les  parties  nerveufesdudos  entr'autres 
&  des  lombes  ,  des  douleurs  qui  chan- 
gent fou  vent  de  place  ,  jufqu'à  ce  que 
l'humeur  fe  foit  engagée  dans  quelque 
article. 

Le  ventre  cft  refîçrré  en  la  plupart 
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cle  ces  malades ,  &  leurs  urines  ne  dif- 
férent pas  de  celles  des  liommes  fains  , 
Il  ce  n'eft  qu'on  voit  quelquefois  nager 
au  fond  du  pot-de  chambre  de  petits 
vers  lemblables  à  ceux  qui  naiflent  des 
fromages  pouris. 

On  guérit  cette  maladie  avec  difFe-  c«r^ 
lentes  préparations  de  vers  de  terre  : 
ou  bien  on  prend  deux  dragmes  de  le- 
né  en  poudre  qu'on  lailTe  in  tu  fer  douze 
heures  durant  dans  quatre  once^  d'eau 
de  bétoine  \  &c  après  qu'on  en  a  fait 
une  forte  infuiîon,  on  y  rr.êle  une  de- 
mie once  de  diacarthame.  A  la  place 
de  ce  remède ,  vous  pourrez  faire  ufer 
au  malade  de  la  potion  (uivante  :  pre- 
nez racine  de  fuccifa  efpece  de  fcabieu- 
fe  une  once  ,  anftoloche  ronde  trois 
dragmes  5  fauge  &  béroine  une  poi- 
gnée de  chaque  ,  aurone  ^  rhue  ,  per- 
venche &  (abme  une  pincée  de  chaque; 
merrtz-les  cuire  dans  de  Teau  fimple , 
Se  dans  quatre  onces  de  cette  déco- 
â:ion  pour  une  dofe  y  mêlez  cinq  vers 
de  terre  lavez  par  trois  fois  dans  le 
vin ,  &  pilc^  ^^our  les  palîer  avec  la 
déco£tion;diflbl vez  enfuite  dans  la  co- 
lature  dcmie-diagme  de  thériaque^  y 
ajoutant  un  icrupule  de  poudre  de  ca- 
îielie^  avec  une  quantité  fuffifante  de 
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fucre^pour  en  faire  un  breuvage  qui 
pouffera  par  lés  fueurs  :  on  réitérera  la 
prife  de  ce  remède  plufieurs  jours  de 
îbite.Les  abfcès  fe  peuvent  rompre  par 
1  aplication  du  plantain  pilé  avec  du  fel 
dans  un  mortier  \  &c  quand  l'abicès  eft 
rompu  ;,  on  y  met  un  caraplafme  de  ra- 
cine de  fceaude  Salomon  avec  de  la 
bière.  D'autres  y  appliquent  delà  r^ci* 
ne  de  fougère  ,  ou  bien  y  jettent  de  la 
poudre  de  taupe  brûlée  écarroféede 
via. 

CHAPITRE   XXIX. 

D^  J)iabetes ,  ou  de  f  excrétion  immom 
derèe  de  Curine. 

LE  Diabètes  eft  une  évacuation  co- 
pieufe  d'urine  aqueufe  &  un  peu 
pâle,  qui  dégoutte  continuellement, 
de  rnaniere  qu'il  femble  que  tout  le 
corps  fc  fonde  pour  fortir  par  la  voye 
des  reins  &  de  la  veffie.  Les  fymptô- 
mes  les  plus  ordinaires  dans  cette  in- 
difpofition  font  la  foif ,  l'ardeur  d'en- 
trailles j  l'enflure  des  lombes  &  des 
hanches ,  &  une  falive  écumeufe  à  la 
bouche  du  malade,  qui  d'ailleurs  eft 
inquiet,  amaigrit  fenfiblement ,  &  a 
Ilqs  veines  fort  apparences  à  la  furface. 

Cette 
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Cette  maladie  s'etigendre  &  fe  con-  Dia^ncfiic^ 
lirme  peu  à  peu  -,  mais  quand  elle  eft 
dans  fon  plus  haut  degré,  les  malades 
diminuent  à  vue  d'œil ,  &  finiflenc 
promptcment  leurs  jours  :  quoiqu'ils 
boivent  beaucoup  ^  ils  urinent  encore 
davantage  •,  &  lorfqu  on  les  empêche 
de  boire  à  leur  foif  ,  leur  bouche  fe 
defleche  ,  leur  corps  devient  aride ,  ils 
fe  fentent  brûler  les  entrailles  ^  &  ont 
du  dégoût  pour  toutes  chofes  :  s'ils 
s*abftiennent  quelque  rems  d'uriner  , 
les  cotez  &  la  région  des  reins  ,  de  mê- 
me que  les  tefticuleSjS  enflent  3  &  lorf- 
qp'ils  lâchent  leur  cau/ces  mêmes  par- 
ties fe  défenflenr* 

Quoique  les  malades  rellentent  C^féfc^ 
tjuelque  douleur  aux  reins  ,àla  veflîc 
&  à  la  verge ,  toutefois  le  principal  • 
iîege  de  la  maladie  eft  dans  Teftomac 
&  dans  les  menus  boyaux  -,  car  ce  font 
hs  premiers  organes  qui  fouflPrent  & 
dont  on  fe  plaigne  dans  ce  mal  :  la  foif 
infuporrable  qu'on  y  obfervc  ne  pro- 
cède que  de  leur  ardeur  &  de  l'âcreté 
de  leurs  fermens  _,  d'oià  il  arrive  que 
les  liquides  y  font  incontinent  abfor- 
bez ,  &  rendus  acres  &  fondans  ;  de 
forte  que  paflant  promptement  dans  la 
maife  des  humeurs  ;,  la  circulation  en 

q: 
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cft  hâtée,  &  la  filcration  extraordînaî- 
remenr  excitée  dans  les  reins  &c  dans 
la  veflie ,  qui  s'échauffent  &  s'altèrent 
par  rècoulemenc  précipité  qui  s'y  fait 
d'une  eau  acrimonieufe  :  d'où  Ton  peut 
inférer  qu'on  ne  voir  point  ,  comme 
les  Anciens  l'ont  penfè  ,  que  les  mala- 
des rendent   leur  boiflon  comme  ils 
l'ont  prife  \  car  quoique  le  changement 
y  foit  peu  manifefte  ,  quand  on  exami- 
ne de  pics  leur  urine,  on  y  trouve  de 
l'âcretc  avec  une  couleur  &  une  confî- 
ftance  différentes  de  celles  des  liquides 
dont  ils  ont  ufé. 
Katfon  du      La  ftrudure  des  pores  de  la  veffie 
prompt paf"  qui  laifTe  pafler  des  liqueurs  de  dehors 
fag£  del^U"  en  dedans ,  &c  celles  des  pores  de  tou- 
nne»  j^^  \^^  membranes  des  inteftins  ,  de 

l'eftomac  ,  du  péritoine  ,  &cc.  qui  font 
autour  de  la  veflie  &  qui  la  touchent , 
permettant  un  écoulement  libre  de  la 
îerofité  du  dedans  de  leurs  cavitez  au- 
dehors,  nous  fontaifément  concevoir 
que  les  boilTons  peuvent  être  très- 
promptement  rendues  ,  &  furtout 
dans  des  difpofitions  qui  feront  que 
ces  voyes  fe  trouveront  plus  pénetra- 
bles  à  ces  liquides  que  de  coutume,  foiC 
par  l'élargiflement  des  pores  ,  ioir  par 
le  dépouillement  des  par  ticules  huileu- 
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fes  &  graïïes  qui  défendent  à  Teau  le 
paîikge  au  travers  des  toiles,  fembla- 
blés  à  celles  dont  de  tels  organes  font 
conipofcz. 

On  traite  communément  ce  mal      Cnni 
avec  les  aftringens  tirez  des  prépara- 
tions du  fer ,  la  décoiSiion  du  plantain 
dans  de  Teau  ferrée,  la  décodion  de 
toriftentiUe  &  de  prunes  fauvages ,  la 
teinture  de  louphrc ,  de  vitriol ,  de  bol 
Arménien  ,  &   la  terre  figillée  dans 
de  la  conferve  de  rofe  virriollée  ,  évi*' 
tant  lufage  des  coings  qui  font  diuré- 
tiques 5  quoiqu'ils   aycnt  de  i'aftri- 
d:ion  ;  il  faudra  auffi  corriger  le  fer- 
ment acre  &  fondant  par  le  moyen  des     ?^^^'^>*j 
abforbans  acide»  auftcres  ,  &  emjê-*^^^^  ^^* 
cher  rirritation  taire  aux  reins,  amfî 
que  leur  relâchement  par  Tufage  des 
narcotiques.     On    peut   fane  vomir 
au  commencement,  &  ion  doit  or- 
donner une  diéte  paieiUeà  celle  At% 
hediques  :  on  cmployera  le  lue,  le  fy- 
ropoula  décodîon  de  plantain,  de  né- 
nuphar ,  de  pavot  y  enluite  on  mettra 
en  œuvre  le  magiftere  de  corail  avec  le 
fuc  de  citron  ,  ou  bien  un  mélange  de 
trois  onces  d'eau  de  plantain  ,  de  fix 
dragmes   de  vinaigre  dillilé ,   d'une 
4ragme  de  corail  louge  préparé  ,  de 
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deux  grains  de  laudanum  ^  &  d'une 
once  de  (y rop  de  pourpié^pour  en  faire 
Seconds  re'-  ^XQuàiQ  par  cuillerées,  La  corne  de 
medes.         qq^Ç  brûlée,  le  fafran  de  Marsaftrin- 
gcnr ,  la  teinture  de  fouphrc  vitriolé  , 
*ie  fuccin  ,  le  carabe  ,  les  trochifques 
de  terre  figillée ,  ôcc.  font  d'autres  re- 
mèdes à  tenter^  quand  les  precedens 
n'ont  pas  réuffi  :  l'eau  de  chaux  (impie 
ou  compo(ée  y  a  quelquefois  de  bons 
fuccès  }  ajoutez  à  tout  cela  des  émul- 
ions nourrifl'antes  &  anodynes,  &  une 
diète  de  lait  d'aneffe  préparé  avec  l'a- 
cier ;    on  fait  encore  ufage  de  l'eau 
ferrée ,  où  l'on  met  cuire  de  la  raclure 
de  corne  de  cerf,  fans  parler  des  re- 
mèdes externes  qu'on  applique  fur  les 
yeins  :  par  exemple ,  les  écrevices  de 
rivière  fraîchement  pilées  ,  ou  leur 
(uc  exprimé ,  les  fachets  &:  les  fomen- 
tations de  plantain  &c  de  feuilles  de 
chêne  cuites  dans  de  l'eau  où  l'on  aura 
Juive  me-  éteint  de  l'acier.  Pour  donner  de  la 
thode.         vieucur  au  fana     &:  reflerrer  les  fi- 
bres  de  1  urine,  on  peut  encore  tenir 
la  méthode  fuivante.   Prenez  theria- 
que  d'Andromaque  une  once  &  de- 
mie, conferve  de  l'écorce  jaune  d'o- 
range une  once,  diafcordium  demie- 
pnce ,  gingembre  confit  &  noix  muf- 
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cade  confite  trois  dragmes  de  chaque, 
poudre  de  patte  d'écreviflTes  compo- 
fée  une  dragme  &  demie  ,  écorce  ex- 
térieure de  grenades  >  racine  d'ange- 
lique,  corail  rouge  préparé,  &  tro- 
chifques  de  terre  figillée  une  drag- 
me de  chaque  ,  bol  d'Arménie  deux 
fcru^les  ,  gomme  Arabique  demi- 
dragme,  avec  une  fuffifante  quantité 
de  fyrop  de  rofes  fechcs  pour  en  com- 
pofer  un  éleétuaire  dont  on  fera  pren- 
dre le  matin ,  àcinq  heures  après  midi, 
&  au  foir  durant  un  mois  y  la  quan- 
tité d'une  groffe  noix  mufcade^  don- 
nant à  avaler  fix  cuillerées  de  cette 
infiîiîon  par-deffas  :  on  prend  racines 
d'aunée  ,  d'imperatoire  ^  d'angeliquô 
&  de  gentiane  demie- once  de  chique , 
feuilles  d'abfynthe  romaine  ,  de  mar- 
i'ube  blanc,  de  petite  centaurée  &  de 
calament  une  poignée  de  chaque  , 
bayes  de  genièvre  une  once  ;  coupez 
toutes  cts  chofes  menu  ,  &  les  met- 
tez infufer  à  froid  dans  cinq  livres  de 
vin  de  Canarie  ,  vous  paflTerez  Tinfu- 
iîon  feulement  dans  le  tems  que  vous 
vous  en  voudrez  fervir  :  le  malade  fe  i^^çimedg 
nourrira  de  veau  ,  de  mouton  &  de  vivre. 
femblables  viandes  faciles  à  digérer  3 
s'abftcnant  de  toutes  fortes  de  légu- 

Qjij 
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mes  &  de  fruits ,  &  'prenant  à  tous 
(ts  repas  quelques  verres  de  vin  d'Ef- 
pagne  :  quand  le  mal  commence  ,  on 
peur  fâignerî  mais  lorfqu'il  eft  con- 
^  Trépara»  firme  ,  la  faignée  feroit  dangereufe  :  il 
tion  deshM'  f^uc  préparer  les  humeurs  par  un  mé- 
murs.  dicamcnt  compofé  d'une  once  de  firop 
d'infufîon  de  rofes  ,  d'une  dem#once 
de  fuc  d'ozeille  ou  de  fucde  pourpié , 
&  de  trois  onces  d'eau  d'ozeille  ou  de 
plantain ,  mêlant  le  tout  enfemble ,  en- 
fuite  Ton  prefcrira  ce  purgatif  :  pre- 
nez fleurs  cordiales  une  pincée  ^  ta- 
marins demie-once  ,  écorce  de  myro- 
bolans  cirrins  deux  dragmes,  &  faites- 
en  une  décQcâiôn  dans  de  Tcau  d'o^ 
4:cilk,.  puis  youscn  paOeicz  la  quan- 
tité qu'il  faudra  pour  y  diflbudre  trois 
onc^s  de  fyrop  des  neuf  fait  avec  l'in- 
fufion  des  rofes  rouges  ,  ou  bien  au-* 
tant  de  marine  ehoiue  -,  &  dans  ce  qui 
n'aura  pas  été  paffé  de  la  decoiîtion  ^ 
faites  infufer  une  dragme  ou  quatre 
fcrupules  de  rhubarbe  ,  pour  compo- 
fer  du  tout  une  potion  avec  laquelle 
'  le  malade  ayant  été  purgé ,  fe  mettra 
dans  un  bain  d*eau  douce  ,  où  Ion 
aura  fait  cuire  des  feuilles  de  rofeau^ 
d'ozeille  ,  de  pourpié  ,  de  myrrhe  ÔC 
de  faule  pour  lui  rafraîchir  les  reins  ^ 


Du  diabètes.  Ch.  XXIX.  3(^7 
fomentant  fon  eftomac  avec  de  l'ab- 
fynrhe  chaude  qu'il  tiendra  appliqué 
deiîus  pendant  quM  fera  dans  ie  bain. 

Apres  l*ufage  de  ces  remèdes  ,  on    Remèdes 
frottera  la  région  des  reins  avec  l'builc  ^-^^^^^^^^t 
rofatomphacm  ,  Thuile  de  nénuphar  ^ 
&  Thuile  de  courge  mêlées    avec  les 
huiles  de  niaftic  &  de  coings  ;  ou  bien 
on  fe  (ervira  de  cet  onguent  magiftral 
le  matin  &c  le  foir  avant  le  repas  :  pre- 
nez huile  rofat  omphacin ,  huiles  de 
nénuphar,  de  coings  ^  de  myrrhe  & 
decerat  blanc  de  Galien  3  une  once  de 
chaque  ,  corail  rouge  ,  maftic ,  fang  dç 
dragon  ,  bol  d'Arrnenie  demi-dragmr 
de  chaque  ,  &  autant  de   cire  pour 
faire  un  onguent  propre  à  frotter  les 
rein*. 


CHAPITRE    XXX. 

DES     VERS, 

On  de  la  dîfpojîtlon  du  corps  k  engen^ 
drer  &  a  faire  éclore  des  femenccs 
de  Fers  dans  certaines  cavitez.  , 
comme  les  inteftins. 

CEux  qui  ont  des  Vers  dans  le  S'ympt0me$ 
corps,  font  ordinairement  foibles  ^^  ^^^^^ 
&  dégoûtez ,  ils  ont  une  toux  feiche  à  ^^^^^^^^ 

Q^iii) 
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la  moindre  occafion^  ils  ont  de  tems 
en  rems  des  attaques  de  défaillances, 
&  montrent  roujouts  un  viiage  pâle  : 
les  enfans  entrent  dans  les  convulfions 
durant  le  fommeil ,  ils  crient ,  ils  fe 
tourmentent,  &  grincent  les  dents  ^ 
ils  fe  tiennent  fouvent  couchez  fur  le 
ventre ,  ils  perdent  quelquefois  tout- 
à-coup  la  parole ,  ils  rougiflent  &  pâ- 
liflTcnt  d'un  moment  à  Tautre,  il  leur 
vient    par    intervales     d'abondantes 
'Tueurs  :  le  cours  de  ventre  a  coutume 
d'accompagner  les  vers  ,    quoiqu'ea 
certains  malades  on  obferve  de  la  con- 
ftipâtion.  Ces  infeéles -fortent  tanraC 

Ear  le  fondement,  &  tantôt  par  la 
ouche  ou  par  les  narines ,  quelquefois 
enpelottons,  &  f e  tenant  entortillez 
les  uns  aux  autres ,  ou  bien  developez 
&  fcparément^  couverts  de  fangourde 
bile  5  pleins  ou  vuides  ^  blancs  ou  roux, 
grands  ou  petits ,  ronds  ou  plats ,  &c. 
avec  des  fympromes  plus  ou  moins 
approchans  de  ceux  de  quelques  autres 
maladies ,  comme  la  phrénene  y  les  fuf- 
focations  de  matrice ,  TépilepAe  ,  la 
Ir<m»f'îc.  colique  ;  mais  on  diftingue  facilement 
quand  ces  accidens  proviennent  des 
vers  ou  de  quelqu'autre  indifpofition  : 
car  jamais  ceux  qui  font  affligez  às^ 
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vers ,  ne  jettent  d'écume  par  la  bou- 
che ,  comme  dans  l'épilepfie  ;  ils  n'ont 
pas  de  fièvre,  comme  h  plupart  des 
phrénetiqiies  ;  le  ventre  fait  allez  fon 
devoir  à  la  différence  de  la  coliq^ue ,  Sc 
a rn fi  des  autres. 

Il  eft  indifFeientque  les  vers  fortent  frmofd^ 
par  en  haut,  ou  par  en  bas  ,  vu  que 
cela  ne  dépend  que  du  mouvement  que 
prennent  les  vers  du  côté  de  Teflomac^ 
ou  du  côté  d^s  gros  intcftins.  Qiiand 
ils  fortent  vivans^  ce  n'eftpas  une  11 
mauvaife  marque  j  que  lorfqu'ils  font 
privez  de  vie,  parce  qu'en  ce  dernier 
cas  on  a  tieu  de  craindre  que  les  fucs 
ne  foient  corrompus  dans  le  corps  da 
malade. 

Les  vers  qui  fortent  pleins  de  fang 
témoignent  une  difpofirion  à  la  fièvre^ 
à  caufe  de  l'exccffive  chaleur  qui  rend 
les  vers  fi  avides ,  c'eft  pourquoi  les 
vers  blancs  font  moins  dangereux  ,. 
parce  qu'ils  montrent  que  la  matière 
dont  Us  fe  nourrifient  n'cftqu'un  chyle 
qui  n'a  pas  foufFert  beaucoup  d'altéra- 
tion \  au  lieu  que  ceux  qui  font  rouges 
viennent  du  fang  qu'ils  tirent  à^s  vaif- 
féaux  de  Tinteftin  où  ils  font  renfcc- 
mez  3  &  où  ils  ont  pris  naiffance. 
Quand  on  fent  des  vers  amaflcz  dans  C/^r^» 
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le  recîlum ,  ou  dans  quelqu'autre  d'el 
gros  boyaux,  on  doit  prendre  des  cly- 
fteres  acres  qui  faffent  faire  à  ces  in- 
teftins   des  contrarions  capables  de 
rejccter  au  dehors  tout  ce  qu'ils  con- 
tiennent :  autrement  on  fera  des  inje- 
ctions d'huile  pour  étouffer  les  vers  y 
en  bouchant  tous  les  pores  par  lefquels 
ils  refpirent  *,  &  quand  ces  fortes  da 
lavemens  feront  rendus ,  on  en  ordon- 
nera de  nouveaux  faits  d'une  infufioa 
ou  d'une  décoftion   de  centaurée  & 
d'abfynthe  :  fiTon  voit  fortir  des  ra- 
clures de  couleur  de  fang  y  on  ufera  de 
la  même  manière  d'une  décodion  d'é- 
Gorce  de  grenade  y  ou  de  noix  de  galle  :. 
fi  le  mal  perfevere  on   mêlera  poids 
égal  de  papier  brûlé  &  d'orpiment^  à 
la  quantité  de  fîx  dragmes  avec  du  fuc 
de  plantain^  pour  le  donner  en  clyfte- 
re  i  &  s'il  y  avoir  des  £gnes  de  pour- 
riture^ on  l'arrêteroit  avec  des  inje- 
âions  d'eau  falée  ^  car  ces  raedicamens 
ont  la  propriété  de  tuer  les  vers,  &  de 
cicatrifer  les  ulcères-. 

Si  l'on  s'apperçoit  que  le  corps  foie 

reflerré^  on  fera  àts  fomentations ,  & 

n}fa%t  dês  on  appliquera  des  caraplafmes  laxatifs, 

remèdes      faignant  auflî  quelquefois  dans  le  mê- 

ixternes.     ^^  defTeia  y  &  appliquant  des  vcntou- 
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fcs  fcarifiées  /parce  que  le  corps  ayant 
été  relâché  par  ces  moyens  on  n'aura 
plus  befoin  pour  faire  forrir  les  vers  , 
que  d*avaler  de  4-'huile  ou  de  Teau 
chaude  y  ou  bien  d'une  décod:ion 
d'huile  &  de  reglifle ,  dont  rinfufion 
doit  être  réduite  au  tiers  fur  le  feu  ; 
&  Ton  permettra  à  ces  malades  dan^^ 
le  tems  du  repas  ^  d'ufer  de  plufieurs 
efpeces  d'alimens  liquides,  afin  d'a- 
molir  &c  de  faire  couler  plus  commo^ 
dément  par  en  bas  les  matières  renfer- 
mées dans  les  inteRins  ,  &  avec  elles 
les  infedes  qui  font  la  maladie. 

Si  le  corps  eft  au  contraire  trop  re- 
lâché &  trop  humed:é ,  on  employer^ 
des  médicamens  qui  reflerrent  &  qui 
deflechent  :  ainfiTon  appliquera  des 
Gataplafmes  faits  de  poudre  de  lupins 
&  de  vinaigre  brouillé  avec  le  miel 
dans  l'eau  ;  on  fera  fur  les  parties  ma- 
lades des  fomentations  de  vieille  huile^ 
ou  des  ondlions  de  fiel  de  taureau  fur 
le  nombril ,  où  bien  on  y  laiffera  de  la 
laine  imbibée  dans  ce  fiel ,  &  en  fuite 
on  mettra  fur  le  même  endroit  un  ca* 
taplafme  de  poudre  ou  de  farine  de 
lupins  mêlée  dans  une  décoction  d'ab-- 
fynthc. 

Mais  quand  les  vers  feront  fort  m^ 


vaces  y  &  qu'ils  refteront  opiniâtre- 
ment dans  le  corps  malgré  ce  qu'oa 
aura  fait  pour  les  obliger  à  fe  pouffer 
au  dehors^  on  doit  prefcrire  les  ali- 
mens  les  plus  acres  pour  les  tuer  ;  par 
exemple ,  on  fera  prendre  des  oignons- 
&  de  lail  crud  ou  à  demi  cuit ,  afin 
qu'ils  puiffent  eonferver  dans  les  en- 
trailles la  plus  grande  partie  de  IcuE 
forte  odeur,  ennemie  des  infedcs  :  la 
moutarde  mangée  avec  le  pain  ,  lena- 
fturce  pilé  dans  le  vinaigre,  la  mou- 
tarde prife  avec  des  oeufs  à  la  coque  ^ 
i'abfynthe  bue  dans  du  vin ,  feronc 
d'un  effet  femblable  :  il  faudra  donc> 
quand  les  vers  abonderont  dans  uns 
perfonne ,  avoir  foin  de  la  nourrir  d'a- 
limens  dont  les  fucs  leur  foient  con- 
traires 5  afin  de  difpofer  peu  à  peu  les 
humeurs  du  fujetà  ne  plus  fournir  de 
femence ,  ni  de  pâture  à  cts  animaux  â 
&  pendant  ce  régime  on  tiendra  Is 
ventre  fort  libre  par  des  clyfteres  pour 
nettoyer  les  premières  voy es,  &c  em-- 
pêcher  qu'il  n'y  refte  long-tems  des 
matières  capables  par  leur  chaleur  ,  ou 
par  leurs  extraits  de  produire^  ou  d'en- 
neteair  des  vers  :  lenafturcerôti  ôc 
pilé  avec  Teau  &  le  miel  eft  tres-bon  à 
prendre  en  forme  d'élçduaire,  quinze 
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ou  vingt  lupins  fecs  dépouillez  de  leu.r 
écoree ,  &  avalez  avec  le  miel ,  n*y  eoa^ 
viennent  pas  mains  ;  le  fue  de  gentiane 
dans  de  l'eau  miellée  y  profitera  pareil- 
lement 3  de  même  que  le  eaftoreum 
avec  l'eau  miellée  :  les  trochifques 
d'hiera  ,  ôc  les  diverfes  préparations 
d'aloës  n'y  font  pas  moins  recomman- 
dées. 

A  regard  des  plus  petits  enfans  qui.    irme^ 
répugnent  à  foutes  les  ehofes  araeres ,  ^^^^  ^^^^ 
on  leur  fera  frire  du  creflon  avec  le^^^^^^  ^^^ 
miel  &  fe  lait,  on  mêlera  deTabfyn-^^  ^ 
the  &  d'autres  herbes  femblablcs  dans 
leurs  boulies  &  dans  leurs  foupes  \  on 
en  pourra  fourrer  dans  des  figues  3  ou 
dans  des  dattes  :  on  compofe  avec  des 
amandes  ameres  une  boiflbn  agréable 
&  utile  aux  malades  dont  nous  par- 
lons :  la  décodion  d'ortie  y  eft  eftimée 
par  quelques-uns. 

Chez  les  Anciens  on  prennoit  une    Pr^fiauù 
fquille  qu'on  faifoit  cuire  dans  le  vi-  ^es  Arî>»^ 
naigre ,  &  qu'on  piloit  enfuite  avec  cïens. 
de  la  camelée  &  de  l'orcanetre  :  orr 
donnoit  à  cette  compofirion  une  con- 
fiftance  d'emplâtre,.  &  on  en  formoitr 
de  petits  morceaux  gros  comme  des 
fêves^  dont  on  faifoit  avaler   fept  ou 
huit  aux  plus  forts   dans  quelque  li- 
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queur,  &  fix  ou  fept  aux  perfonnef 

moins  robultes  ^  n'en  donnant  qu'en- 
viron quatre  dans  de  l'eau  chaude  aux 
enfans.  On  peut  appliquer  auffi  fur  le 
milieu  du  ventre  un  compofé  de  deux 
parties  de  centaurée  ou  d'aloës ,  & 
d'une  partie  de  diagrede  avec  le  miel 
&  le  fiel  de  taureau.  Au  refte  toutes  les 
drogues  que  nous  venons  de  dire  qu'oa 
pouvoit  prendre  par  la  bouche  ^fe  don- 
îient  toujours  fans  danger ,  &  fou  vent 
avec  fruit  par  les  injedions  ou  clyfte- 
res,furtout  £  l'on  y  mêle  beaucoup 
d'huile  chaude.  Quand  les  vers  font 
larges ,  il  eft  plus  à  propos  de  faire  vo- 
mir avec  l'huile  qu'avec  les  racines, 
&  le  kndemain  d'ufer  d'un  dyftere 
eii  Ton  mêlera  du  nitre  j  on  donnera 
auflide  l'eau  falée  à  boire  :  il  y  en  a 
qui  approuvent  des  décochions  de  re- 
glifïc  &c  de  nitre,  ou  de  diagrede  avec 
k  polypode  i  &  pour  déterminer  les 
vers  à  forfir  plutôt,  on  fait  tremper 
k  fondement  dans  de  l'eau  chaude  qui 
lelâche  ôc  qui  ouvre. 


qp 
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CHAPITRE    XXXI. 

!>/;  Phthiriajis  ,  ou  de  la  diffojttlon 
verminenfe* 

DAns  cette  efpcce  de  corruption  symptomes^ 
les  malades  font  mangez  de  ver-  de   cette 
mine  qui  fort  de  plufieurs  parties  de  rnA^^^'^^^y 
leur  corps,  mais  entr 'autre  de  la  tête 
fous  différentes  formes.  La  cachexie  a 
coutume  de  précéder  ce  mal  ;  mais  les 
démangeaifons  &  les  veilles  en  font 
des  fuites  neceflaires ,  auflî  bien  que 
la  chiite  àts  cheveux  :  tout  le  corps  efè 
pale  5  Ton  manque  d'appetk ,  &  l'on  a. 
des  foibleiTes  d'cftomac, 

La  dépravation  du  chyle  &C  desau^ 
très  fucs  qui  fe  diftribuent  dans  le 
corps  corrompant  les  levains  de  la 
digeftion,  forme  ou  fait  éclorre  ks 
œufs  de  cette  efpece  d*infeâ:es  qui  for- 
tent  par  les  pores  de  la  peau  y  avec  une 
bile  rouge  où  ils  ont  pris  naiffance. 

On  mettra  le  malade  dans  un  lieu  ç^^^, 
médiocrement  froid  ,  &  on  lui  don- 
nera à  manger  des  alimcns  qui  reffeir- 
rent  ;  on  lui  fera  des  fomentations  & 
des  onctions  par  tout  le  corps,  après 
lui  avoir  rafé  tous  les  endroits  cou- 


^7^  •2>^  pyhi'najiî, 

verts  de  poil  :  on  prépare  un  onguent 
^VQcàts  bulbes,  du  nirre  &  de  Thuile 
dont  on  le  frottera  i  la  ftaphyfaigre, 
autrement  nommée  l'herbe  au  poux  ^ 
efpece  de  pied  d'aloaette  y  y  eft  excel- 
lente 3  on  la  pile  dans  le  vinaigre  mêlé' 
avec  Thuile ,  ou  bien  on  infufe  cette 
plante  dans  un  tel  mélange  ^  pour  la 
piler  enfuirc  avec  la  fleur  de  Tel,  jus- 
qu'à la  confiftance  de  miel  liquide  ,  & 
on  en  frotte  les  parties  les  plus  cor- 
rompues r  autremenr  on  mêle  cette 
herbe  avec  le  fandrac ,  le  nitre ,  Thui- 
le  &  le  vinaigre,  pour  en  faire  un  mé- 
dicament épais  comme  du  miel  *,  ou 

Memeaes   prencz  du  fandarac  avec  de  l'huile  ,- 
plus  tortSt 'l  ^  .      I      n      1     r       •      o 

oC  une  autre  rois  du  itaphylagna  cC 

de  i'aurone  égales  parties  que  vous* 
brouillerez  avec  de  la  chaux  pour  en 
ufer  à  l'extérieur  comme  des  préce- 
dens  -,  on  frottera  auflî  les  paupières 
avec  des  collyres  faits  de  verd  de  gtis 
&c  d'anet  brûlé  ,  ou  de  talc^  de  poivre 
&  de  ftaphyCagria. 

On  employé  encore  des  eaux  arden- 
tes pour  laver  le  corps,  fur  lequel  on 
répand  enfuite  des  poudres  d'encens, 
de  nitre  &  de  fouphre  :  enfin  on  purge 
avec  violence  pour  changer  la  mau- 
Taife  habitude  du  corps,  &  fortifier 
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peu  à  peu  le  malade  :  au  refte  de  rcis 
remèdes  feront  utilement  appliquez 
dans  toutes  les  efpeces  de  démangeai- 
fons  extérieures,  aufli-bien  que  dans 
celle-ci. 


CHAPITRE  XXXII. 

T)e  la,  Ccliaque ,  &  des  autres  efpeces 
de  Flux. 

LA  Céliaquc  ainfi  nommée  d'un  mot 
Grec  qui  fignifie  ventral  y  parce 
'que  le  ventre  eft  ici  la  partie  qui  fcuf- 
frc,  apourcaufe  une  longue  indige-  C^ufe^ 
ftion,un  gonflement  violent,  des  hu- 
meurs acres  ou  picquanres. 

Les  excremens  que  les  malades  jet-  Sym^tômes^ 
tent  font  de  différentes  qualitez  en 
differens  tems ,  quelquefois  ils  feront 
déliez  &  glilîans  ,  d'autrefois  rudes  & 
inégaux,  ou  compades  3  tantôt  blancs, 
tantôt  jaunes,  livides  ou  noirs  j  tan- 
tôt écumeux ,  purulens ,  ou  fanguins  , 
Se  avec  une  puanteur  infupportable  ; 
les  inreftins  font  fouvent  du  bruit,  &c 
Ton  eft  de  tems  en  tems  affligé  de  co- 
liques &c  d'ardeurs  de  ventre ,  accom- 
pagnez de  légers  frifonnemens  de^ 


57 s  7^e  la  dlia^^uee. 

parties  intérieures  :  on  a  de  la  peînc 
a  dormir ,  on  cft  dégoûté  ou  bien  on 
a  trop  d'appétit  \  la  foif  tourmente 
quel(jues-uns ,  &  Ton  n'y  eft  pas  tou- 
jours exemt  de  fièvre ,  le  corps  rend 
tine  raauvâife  odeur ,  la  peau  eft  d'une 
pâleur  blanchâtre,  le  vifage  &  les 
pieds  s'enflent  dans  la  fuite  ;  la  dyf- 
lenterie  furvient  à  caufe  des  humeurs 
acnmonieufes  qui  ulcèrent  les  inte- 
ftins  où  elles  tombent  en  abondan- 
ce ,  enfin  les  forces  diminuent  nota- 
blement. 
Çmt,  Le  malade  fe  tiendra  en  repos,  & 

gardera  l'abftinence  autant  qu'il  fera 
poftible  :  on  lui  procurera  le  fom- 
meii,  5r  on  tâchera  dappaî  fer  la  foif  : 
on  lui  couvrira  le  ventre  de  laines  dou- 
ces après  l'avoir  oint  d'huile  rofat, 
ou  d'huile  de  myrthe  ,  ou  bien  d'huile 
de  lentifque  qui  a  la  propriété  de  raf- 
fermir &  de  fortifier  les  chairs  :  &  s'il 
eft  tourmenté  de  vents  &  de  coliques  , 
on  répandra  de  l'huile  douce  fur  les 
étoffes  de  laines  dont  on  lui  environ- 
nera l'abdomen ,  &  on  lui  lavera  la 
face  avec  de  l'eau  tiède  :  il  ufera  d'une 
décodion  de  dattes ,  &  d'une  boulie 
préparée  avec  le  ris  &  le  millet^  &  ua 
peu  de  feL 
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Mais  quand  la  douleur  preflTera  ,  on  'Conâmu 
appliquera  des  venroufes ,  &  on  don-  î«^»^'  ^^ 
nera  des  clyfteresde  medicamcns  ca-  ^'^^P^^j/^s 
pables  de  nettoyer  les  inteftins ,  en  les 
raifant  doucement  reflcrrer  fans  irri- 
ter les  fibres  qui  pourroient  s'y  trou- 
ver ulcérées,  on  eftime pour  cet  efFet 
les  infufions  de  grenades  y  &  d'autres 
femblables  plantes  ftiptiques  :  lorfque 
le  malade  ne  rend  rien  par  les  lave- 
mens,on  lui  donne  des  médecines  pour 
le  purger  avec  plus  d'efficace ,  ou  bien 
on  lui  fait  prendre  quelques  alimens 
qui  foient  agréables  à  l'eftomaCj  com- 
me de  la  chicorée  ,  des  endives  avec 
le  vinaigre  fait  de  bayes  de  myrthe^ 
des  oliv£S3  de  h  volaille  tendre  facile 
à  digérer,  &c  ,  avec  un  peu  de  vin  ^ 
pourvu  que  la  fièvre  ne  foit  point  dç 
la  partie  ^  ou  qu'on  nç  craigne  point  d^ 
l'exciter. 


CHAPITRE     XXXIII. 

J)e   l'Atro-phie  ,  on  du  défaut  de  ta 
nutrition* 

CEux  qui  font  attaquez  de  ctttt  sym^tSmep, 
maladie  ont  quelquefois  un  grand 
appétit  j  &  d'autrefois  ils  ont  de  U 
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répugnance  pour  les  alimens  :  mais 
aux  uns  &  aux  autres  il  (e  fait  une  cor- 
ruption de  ce  qui  paffe  dans  leur  efto- 
niac  ,  àcaufe  du  vice  des  levains  qui 
s'amaflenr  dans  ce  vifcere  ;  ils  ont 
de  petites  fueurs  qui  leur  entretien- 
nent le  corps  dans  une  moëreur  con- 
tinuelle -,  mais  la  fièvre  ne  les  afflige 
pas  toujours^  Scelle  a  en  plu/îeursde 
longs  intervales  :  il  y  en  a  d'autres  qui 
ont  un  flux  d'urine  par  lequel  ils  ren- 
dent une  grande  quantité  de  fucs  nour- 
riciers ^  d'où  il  arrive  une  exténuation 
générale. 
Cufii  II  faut  ici  dans  le  traitement  avoir 

égard  à  la  partie  principalement  2.1^ 
fedée  pour  y  appliquer  des  remèdes 
propres  ;  s'il  y  a  fièvre ,  il  la  faudra 
arrêter  y  s'il  y  a  un  abfcès ,  il  faudra 
révacuer  ,  ou  bien  en  diflîper  lama* 
ticre.  Mais  quand  Tatrophie  eft  feule  , 
on  fongera  à  fortifier  le  malade  par 
des  voitures  commodes ,  ou  par  d'au- 
tres exercices  proportionnez  à  fa  foi- 
blefle  5  par  des  oKdions  &  par  des  fri- 
pions, par  des  bains  tempérez,  par 
des  alimens  un  peu  fpiritueux ,  com- 
me un  vin  léger  ,  de  la  volaille  ;  le 
changement  d'air  y  convient  encore  , 
Ton  confeille  auffi  de  faire  vomir  ^  Se 
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d'appliquer  au  droit  des  principaux 
vifceres  des  topiques  propres  au  mal 
dont  on  les  foupçonne  ofFenfez  :  on  y 
employé  les  rudes  friâions  ^  les  ven- 
toufcs  &  les  autres  moyens  d'irriter 
fortement  par  dehors  ^  pour  exciter 
fufEfament  les  parties  intérieures  qui 
font  trop  embarraflees  ou  comme  en- 
gourdies -,  c'eft  pourquoi  on  ordonne 
fouvent  de  frotter  les  malades  dans  un 
lieu  très  chaud  ^  lors  même  qu'ils  font 
déjà  accablez  de  fueurs  :  on  leur  fait 
tremper  les  mains  dans  de  l'huile 
chaude  ^  &  après  le  fouper  on  leuc 
frotte  les  bras  &  les  jambes;  ou  bien 
après  les  avoir  fait  vomir  plufieurs 
fois^  onleurprefente  deux  œufs  pour 
prendre  avec  du  pain ,  afin  d'échauffer 
encore  davantage  ,  &  de  ranimer  les 
entrailles  qui  ne  prennent  pas  de  noutr 
ricure  faute  de  vigueur  &  d'adion. 


^Sz  De  U  rage. 
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CHAPITRE  XXIV. 

De  la  Rage  canfée  par  la  morfure  d*Hf% 
animal  enragée 

E  mal  eft  une  efpece  de  folie  fu- 

rieufe  où  le  malade  regarde  d'un 

Diagnoftics  œil  de  courroux  &  enflamé  j  1  écume 

lui  vient  à  la  bouche  ,  il  grince  les 

dents  ,  il  craint  extrêmement  toutes 

fortes  de  liqueurs ,  &  principalement 

l'eau  ,  quoiqu'il  ait  dans  le  goficr  &C 

dans  les  entrailles  un  feu  qui  lui  exci- 

teroit  une  foif  mfuportable  ,  fi  Tef- 

prit  n'étoit  point  occupé  de  cette  ap- 

prehenfion  capricieufe   qu'il  a  pour 

toutes  les  chofes  liquides  :  il  aboyé  y  il 

cherche  à  mordre ,  il  y  a  un  trouble 

dans  (es  entrailles  y  tout  fon  corps  eft 

rouge  ,  &c  principalement  le  vifage  ^  il 

fue  ,  il  eft  languidànt  &  îrifte  :  il  a  des 

convulfions  ^  8c  quelquefois  il  fuit  la 

Sym^îimes.  lumière.  Les  veilles  ,  la  corruption  des 

alimens  ,  la  pefanteur  d*eftomac  ,  la 

difficulté  de  la  refpiration  ,  le  hoquet  ^ 

le  vomiffcmenr  de  bile  ,  &c.  iont  des 

fymprômes  aflez  communs  de  cette 

horrible  maladie  connue  des  Ancien^ 

&  des  Modernes. 
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Le  principe. en  vient  toujours  de  de-  Canpst 
hors ,  fçavoir  de  la  morfarc  d'un  chien 
enragé  ,  ou  de  quelqu'autre  animal 
qui  l'aura  atteint  de  la  dent.  Or  on  di- 
ftingue  par  les  marques  fuivantes  ua 
chien  fou  ou  enragé  -,  il  a  la  queue  ab- 
baiflee  ,  les  yeux  enflamez ,  la  langUe 
lui  fort  de  la  gueule ,  il  court  de  çà  &C 
de  là  ,  &c  s'arrête  tout  à  coup  j  on  le 
voit  altéré  fans  ofcr  boire  ,  &  fouvenc 
il  refpire  avec  peine  :  il  femble  tout 
endormi ,  il  ne  veut  ni  boire  ni  man- 
ger :  la  pituite  lui  fort  toute  écumante 
des  narines  &  de  la  gueule ,  il  a  un  re-» 
gard  trifte  &  menaçant ,  &  il  fe  jette 
indifféremment  (ur  tout  le  monde  fans 
aboyer.  La  morfure  qu'on  reçoit  ne 
fait  d'abord  qu'une  douleur  ordinaire 
proportionnée  à  la  nature  lîmpledela 
playe  j  mais  par  cette  même  ouverture 
la  falive  reftée  dcTanimal  communi- 
que au  fang  un  venin  qui  ne  fe  mani- 
fefte  que  plufieurs  jours  ,  plufieurs 
mois  ,  ou  même  plufieurs  années  cn-« 
fuite  :  d'ordinaire  néanmoins  on  com- 
mence à  s'en  apppercevoir  quarante 
jours  apiès ,  quand  on  a  négligé  d'y 
apporter  le  remède. 

On  obferve  communément  que  plus  ?YonoHu 
il  eft  lorti  de  fang  par  la  playe ,  moins 
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on  a  à  craindre  de  la  rage  ^  &c  que  fi  les 
chairs  fe  réunifient  promptemcnt ,  le 
mal  jetrant  de  plus  profondes  racines  , 
tù,  plus  diflicile  à  traiter. 
Cun.  C'eft  pourquoi  d'abord  que  la  mor- 

fure  a  été  faite ,  il  faut  dilater  la  playe^ 
afin  que  la  falive  venimeufe  du  chien 
en  forte  avec  le  fang  :  on  y  employé  les 
ventoufes,  les  fcarifications  ,  le  feu  , 
les  cauteies  ,  des  medicamens  qui  ron- 
gent la  playe  ,  des  pigeons  ouverts 
tout  vivanSjles  ligatures^  le  bain  ^la 
theriaque  avec  le  lue  de  rhue  ^  &c.  en 
un  mot  tout  ce  qui  fc  pratique  contre 
les  poifons  &  contre  les  morfurcsdes 
bêtes  venimeufes ,  appliquant  au  de- 
hors toutes  les  chofes  qui  attirent  le 
venin  du  dedans  ,  ou  qui  ont  le  même 
effet  étant  prifes  intérieurement, com- 
me le  vin  pur, les  plus  violens  fudorifi- 
ques,  le  mithridat,  ainfi  que  la  the- 
riaque, Téleduaire  d'œuf ,  la  teintu- 
re de  bczoard  avec  Teflcnce  d'abfyn- 
the  ,  &c.  de  tous  lefquels  medicamens 
il  faut  doubler  les  dofes  ordinaires^ 
en  continuer  Tufagc  pendant  trois  eu 
quatre  mois  :  &  lorsqu'on  jugera 
à  propos  de  l'interrompre.  Ton  fera 

{^rendre  la  poudre  d'yeux  d'écrevices, 
es  décodions  d'alyfl'on^  Tail  ^  la  lai- 
tue. 
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tue,  la  pimprenelle  diverfemenc  pré- 
parez. Onufe  auffi  d'huile  de  mille- 
pertuis dont  on  oint  la  playc ,  ou  bien 
en  y  met  l'emplâtre  de  grenouilles 
avec  le  mercure  :  ou  prenez  cire  demi- 
livre ,  huile  d'olives ,  &  fuif  de  bouc 
trois  onc€S  de  chaque,  &  les  ayant 
Tait  cuire  ajourez- y  une  demi -once 
d'encens  pour  en  former  un  emplâ- 
tre. On  tire  des  noix  un  grand  fecours  ^^nif^  ^^^ 
contre  cette  maladie ,  auffi  font  -  elles  ^oIk. 
fort  recommandées  par  les  Anciens 
pour  les  poifons ,  leur  huile  cft  anodi- 
ne ,  cUeappaife  les  inflammations,  elle 
endort,  elle  defléche  ainfique  l'huile 
de  femence  de  lin  &  de  pavot  com- 
mun ,  &  par  cette  qualité  elle  eft  pro- 
pre à  émoufler  Tacreté  de  la  falive  en 
réuniffant  les  pointes  de  cette  lymphe, 
&  fe  mêlant  avec  elle  pour  composer 
enfcmble  une  humeur  coulante  de  dou- 
ce. On  peut  auffi  prefcrire  les  purga- 
tifs tels  que  Tellebore  ,  Télaterium ,  le 
diagréde ,  &c.  de  même  que  les  cly fte- 
les  Se  les  fuppofitoires  ',  mais  ces  for- 
tes de  remèdes  pratiquez  par  les  An- 
ciens y  ne  font  guéres  utiles  que  vers 
le  commencement ,  ou  dans  le  tems  ' 
que  la  morfure  vient  d'être  faite  :  on 
a  vu  d'heureux  fuccès  de  l'huile  rofac 
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djiivèe  jiifqu'à  la  quantité  de  cinq  on- 
ces pour  fomenter  les  premières  voyes, 
ôcer  TaiStivicé  au  venin  de  la  falive,  & 
raffafiei  le  malade ,  en  forte  qu'il  n*aic 
plus  d'aveifion  pour  les  liqueurs.  En- 
fin Ton  tâchera  de  lui  faire  avaler  de 
Teau  par  furprife  ou  par  force  :  quel- 
ques   uns  y  réuffiflent  en  prefentanc 
au  malade  de  la  glace  ou  de  la  neige  , 
€n  lui  faifant  manger  des  figues  ver- 
tes, des  poires  ou  des  concombres, 
&  d'autres  fruits  femblables ,  qui  con- 
tiennent beaucoup  d*eau  :  on  leur  four- 
re dans  la  bouche  le  menu  bout  d'un 
entonnoir  qu'on  remplit  d'eau  par  la 
partie  large,  &  on  leur  couvre  de  quel- 
que étoffe  ie  vaiflèau  où  Ton  a  deflein 
de  les  faire  boire. 
R  m  des        ^^  dernier  moyen  eft  de  plonger  les 
les  plus  ef'  enragez  dans  Teau ,  fur  tour  dans  Teau 
ficaces*        de  la  Mer  3  afin  qu'ils  en  avalent  une 
grande  quantité ,  &  que  la  rejetrant 
par  le  vomiffement  ôc  par  les  lelles, 
ils  pouffent  de  cette  façon  au  dehors 
les  levains  corrompus  qui  font  rtftez 
dan3  l'ellomac  &  dans  les  inteftins  ^  &c 
que  ces  vifceres  puiffent  être  mieux 
lavez  &  plus  nets  :  d'ailleurs  le  fel  eft 
un  remède  contre  la  morfuredes  bê- 
tes, &  il  s'en  peut  infinuer par  les  vei- 
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ncs  la<Stécs  &  par  les  glandes  du  me- 
fentere  dans  le  canal  thorachique  ^  & 
de  là  dans  les  vaiffeaux  fanguins  pour 
être  diflribué  dans  coure  la  mafle  des 
humeurs  qu'il  fera  capable  de  corri- 
ger :  la  décoâ:ion  d'origan  eft  donnée 
avec  fruit,  auffi  bien  que  l'huile  dont 
on  relâche  les  fibres  inreftinales  par  les 
in  jetSlions  qu'on  en  fait;  il  cft  toute- 
fois à  craindre  que  les  enragez  que 
Ton  traite  ainfi  par  violence  ne  j  e- 
riflentdans  des  convulfions,  &  il  (e- 
roit  plus  sûr  d'appaifer  par  des  remè- 
des aufquels  ils  ne  repugnallèntpoinr, 
le  trouble  de  leur  imagination  ^  pour 
les  faire  confentir  enfuite  à  uler  ces 
moyens  propres  à  reparer  le  defordre 
des  parties. 

Au  refte  plufieurs  fymptomes  de  la  Remarquai 
rage  peuvent  erre  excitez  dans  une 
perfonnc  qui  n'aura  point  éré  mordue 
par  un  chien  j  car  Ton  a  vu  quelque- 
fois des  hommes  écumer  &  eniager 
dans  de  violens  paroxyfmes  de  mala- 
dies aiguës  i  mais  dans  de  femblabîes 
cas  la  rage ,  n'eft  pas  fi  dangereufe ,  & 
elle  fe  guérit  par  les  remèdes  pro>>res 
aux  maladies  qui  lui  donnent  naiflance. 

Le  poifon  qu'un  chien  enragé  corn-    suhtilhi 
inunique  eft  fifubtil,  qu'il  eftcapa-  dH^oifen. 
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ble  de  caufer  le  mal  par  la  feul  odeur 
du  malade  ,  par  la  playe  qu'auront  fait 
les  ongles  du  chien ,  ou  même  par  la 
feule  f  alive,  comme  on  le  raconte  d'une 
Couturière  qui  racommodant  un  man* 
teau  déchiré  par  les  morfures  d'un 
chien  malade  ,  &C  portant  fouvent  la 
langue  &c  les  lèvres  aux  coutures  pour 
les  (errer  entre  fes  dents  ,  devint  en- 
ragée peu  de  tems  après  :  c'eft  auflî  à 
raiïbn  de  Ta^Siivité  &iàc  la  pénétration 
du  ferment  de  la  rage  qu'oji  y  employé 
utilement  les  antidotes  &  les  aromats 
dont  les  parties  difficiles  à  changer  par 
les  organes  de  la  co6tion ,  conlervenc 
toute  leur  vertu  jufques  dans  les  ré- 
duits les  plus  intimes  du  corps  où  elles 
rencontrent  des  fels  acides,  &  impé- 
tueux à  tempérer ,  &  parce  que  la  lym- 
pheeftp!us  propre  à  difloudreles  fels_, 

?ue  ne  font  les  autres  humeurs  ;  il  ne 
aut  pas  s'étonner  fi  dans  ces  malades 
la  ferofité  étant  plus  remplie  des  fels 
morbifiques ,  eft  la  plus  corrompue  de 
Kitfonsde   toutes,  mais  pricipalement  la  falive 
de  la  cor-    produite  de  la  lymphe  ;  car  le  venin  des 
rH'ptionde   chiens  enragez  réfide  fur   tout  dans 
Ufd'.ve.     jg^j.  faiiy^  plus  acre  &  plus  rongeante 
dans  ces  animaux  que  dans  les  autres, 
àcaufe  que  fuanc  trcs-peu,  leur  fan^ 
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ne  fe  purge  de  fesparrieules  excrcmen- 
rieielles  les  plus  volatiles  &  les  plus^ 
contagieufcs,  que  par  les  glandes  fali- 
vaires  :  la  liqueur  que  ces  glandes  fil- 
trenc  s'inlinuant  donc  dans  les  hu- 
meurs  par  l'ouverture  des  vaifleaux 
d'une  playe ,  ou  par  des  pores  inlenfi- 
blcs ,  ira  plutôt  infcd:er  le  fuc  falivaire 
&  les  glandes  qui  le  feparent^  vu  qu'- 
elle a  plus  de  difpolîtion  à  fe  glifler 
dans  c^s  filtres,  &  à  s'y  mêler  avec 
leur  fuc  :  c'eft  pourquoi  la  plupart  des 
remèdes  doivent  tendre  à  corriger ,  ou 
bien  à  évacuer  la  falive,  à  laquelle  on 
peut  rapporter  les  principaux  fympto- 
mes  de  la  rage  -,  car  par  fon  alteratior^  ^^^.f^  ^^  /^ 
les  fibres  nerveufcs ,  membraneu(es  &cfaiive  cor^ 
mufculeufesdes  organes  qui  font  mou-  rompue, 
voir  la  mâchoire  &c  larête,  étant  ir- 
ritées compriment  avec  violence  8c 
tremblement  les  glandes  du  gofier  & 
de  la  bouche  pour  leur  faire  exprimer 
de  récume  ,  qui  n'eft  que  de  la  lymphe 
falivale  battue  &  mêlée  d*air  qui  Li 
divife  toute  en  bulles  :  cette  irritation 
étant  faite  par  des  corpufcules  fcmbU- 
bles  à  ceux  qui  font  aboyer  les  chiens  y 
&  qui  leur  donnent  envie  de  mordre, 
aura  de  pareils  effets  dans  Thomme 
où  ils  trouvent  à^s  oro-anes  difpollz  à 
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imiter  ces  mouvemens  ordinaires  des 
chiens  ;  &  par  la  fympathie  que  tou- 
tes les  parties  du  corps  ont  enrr'elles, 
le  refte  des  organes  mufculeux  entrera 
dans  des  contractions  qui  auront  du 
rapport  à  celles  que  font  les  mufcles 
d'autour  de  la  bouche. 
Pourquoi       On  ne  remarque  nul  changement 
U  rare  ne  *^""^1^  dans  le  tempérament  ,  dans 
fîit  d'à-    ^cs  fondions  y  dans  la  couleur  du  corps 
i^ord  nulle  de  ceux  qui  ont  été  mordus ,  fi  ce  n'cll: 
împrejjion    au  moment  que  le  venin  exerce  fa  fu- 
fnanifefie,    j-j^  ^  parce  que  le  defordre  ne  s'intro- 
dftifant  que  peu  à  peu  dans  une  hu- 
iBeur  particulière,  telle  qu'cft  la  lym- 
phe, les  autres  fupléent  aifémentàdcs 
défauts  qui  font  d'abord  trés-legers  : 
mais  quand   ce  levain  a  acquis  aflez 
d'aftivité  pour  mettre  les  mufcles  en 
convulfion  ,  le  trouble  s*empare  de 
toute  rœconomie ,  &  ces  malades  de- 
viennent des  fous  furieux  3  fans  néan- 
moins avoir  la  fièvre,  parce  que  le 
mouvement  déréglé  du  fang  dans  la 
fièvre  ,  dépend  en  partie  du  vice  da 
fang  même  qui  n'eft  pas  gâté  dans  la 
rage,  &  en  partie  d'un  certain  ton  fur 
lequel  les  fibres  organiques  de  la  cir- 
culation des  humeurs  font  montées ^ 
lefquelles  fibres  ne  changent  point  dc> 
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leur  conftitution  naturelle  d'une  ma- 
nière à  cauler  la  fièvre ,  il  ce  n'eft  par 
quelque  difpofirion  différente  de  celle 
de  ia  rage ,  ou  par  TefFer  àcs  medica- 
mens  qu'on  aura  mis  en  pratique  pour 
la  guérir. 

Un  des  plus  confiderables  fîgnesdc  signe  dt  a 
la  rage  future ^c'eft  une  douleur  c^wiragehit^ 
continue  de  fe  faire  fentir  à  Tendroit^^''* 
mordu ,  quoique  la  playe  ait  été  gué- 
rie depuis  long-tems  :  ce  fentiment 
n'eft  pas  fort  pénible^  à  moins  que  la 
morfure  n'air  été  faite  à  quelque  par- 
tie nerveufe  i  mais  quand  la  rage  doic 
bien*  tôt  furvenir  ,  la  douleur  fe  coni^  ^^  " 
munique  en  trois  ou  quatre  jours  d*unc* 
partie  à  l'autre  jufqu'au  cerveau  ,  où 
elfe  caufe  une  efpece  de  vertige  qui 
tranfporte  le  malade  tantôt  d'un  côté, 
tantôt  d'un  autre  fans,  lui  permettre 
d'aller  droit;  &  enfuite  la  rage  fe  dé- 
clare. La  caufe  de  ce  phœnomene  eft 
que  la  partie  mordue  retenant  davan- 
tage que  nulle  autre  k  maligne  im- 
preffion  de  Tanimal ,  fera  plus  fufcep- 
tible  de  l'émotion  qui  doit  être  une 
fuite  de  la  fermentation  du  venin  de 
la  ra^e ,  &  par  confequent  pourra  être 
fenfibbment  afFedée  dans  le  tems  mê- 
me que  cette  fermentation  fe  trouvera^ 
.  R  iii} 
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encore  en  un  degré  très  foibic  :  la  rêre 
en  eft  peu  de  jours  après  attaquée  , 
D'oh  ■proce"  parce  que  la  volatilité  du  venin  le  dé- 
^elemaldeiQj:tr\iuc  vers  les  parties  fuperieures  , 
têts.  g^  y^j-g  |ç^  lieux  où  !a  falivefe  filrie, 

comme  à  la  bouche  &  à  Teftomac,  dont 
les  maladies  fe  tranfmettent  aifément 
aux  organes  des  fens  par  la  grande 
quantité   des  nerfs  qui  fe  répandent 
dans  ce  vifcere  ^  &qui  tiennent  à  ceux 
dont  les  parties  feniibles  d'autour  de  la 
tête  font  pourvues. 
Supprefion      Tous  les  excremens  font  prefque  fu- 
aes'  excre-  primez  dans  la  rage  :,  parce  que  les 
^^nsi  fphinâers  y  font  en  de  fortes  contra»* 

(âions^  &  que  la  chaleur  intérieure  qui 
île  peut  être  modérée  par  la  boiflbn  , 
defleche  ces  matières  :  on  y  a  vu  ce- 
pendant en  quelques  uns  une  inconti- 
nence d'urine ,  produite  apparemment 
par  les  veficatoires  qu'on  avoit  em- 
ployez 3  ou  par  d'autres  remèdes  qui 
pouvoient  exciter  la  veffie  à  des  con- 
trarions aflfez  fréquentes  ^  ou  relâcher 
le  fpinder  de  ces  refervoirs. 

Il  y  a  des  enragez  quibroyentdes 
os  avec  la  chair  y  aufli  menu  que  fe*    i 
roient  les  plus  gros  chiens ,  &c  qui  les 
avalent  &  les  digèrent  auflî  promp- 
tement ,  parce  que  les  mufcles  qui  re:^ 
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muent  la  mâchoire  ,  fe  contrnéienr  de 
toute  leur  vigueur,  &  que  le  fuc /ali- 
vaire  qui  fe  filtre  dans  le  ventricule  ^ 
ou  qui  y  tombe,  cft  un  auffi  puifTant 
dilTolvant  que  le  levain  de  reftomac 
des  chiens ,  de  la  nature  duquel  levain 
ce  fuG  participe^ 

Les  plus  grands  fecours qu'on  puiffe     Premiers 
apporter  à  la  rage  quand  on  commcncQremedes  h 
à  en  appercevoir  des  indices,  c'eft de^^P^^y^''» 
purger  avec  Tellebore  blanc  /î  recom- 
mandé par  les  Anciens  pour  évacuer 
les  humeurs  les  plus  brûlées  &  les  plus 
tenaces,  ou  bien  avec  d'autres  médi- 
camens   auffi  puiffans  pour  lever  les 
obftruûions  5  comme  diverfes  prépa- 
rations d'anciraoine,  qui  font  encore 
moins  dangereufes  &  moins  pénibles 
pour  le  malade.  Mais  le  phœnomene    ^'^?^  ^Z- 
îe  plus  particulier  à  cette  maladie  cftP^^''^  ^'^" 
Thorreur  pour  toutes  les  chofes  liqui-  J.^^-^^^^  ^^^ 
des^  quoique  par  1  mipcction  des  lu- 
jets  qu'on  a  ouverts  après  leur  d  ces , 
en  ait  trouvé  dans  la  plupart  les  en- 
trailles defîechées,*&  comme  rôties 
par  l'ardeur  des  fympromes  &  par  le 
défaut  d'humidité  ,  ce  qui  donnant  ci 
plufieurs  une  foif  violente  ,  leur  fait 
fouhaiter  avec  empreflement  le   ra- 
foaîchiffemacnc  de  i'eau  5  niais  comme 
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ils  n'en  fçauroient  fupporter  la  fluidi- 
té ,  ils  fe  fentent  contraints  de  fe  pri- 
ver du  foulagement  le  plus  prompte 
le  plus  facile  qu'ils  puiflent  apporter  à 
leurs  maux. 

La  caufe  de  cette  averfîon  peut  être 
attriljjuéeà  diverfes  chofes  :  première- 
ment à  des  matières  qui  femblablesà 
de  la  chaux  cuite ,  fermentent  par  la  li^ 
queur  qu'on  verfe  deffus  ,  &  qui  fe 
trouvant  diftribuées  dans  tout  le 
corps ,  y  excitent  de  furieufes  convul- 
fions,  lorfqu'elles  font  mifesainfî  en 
mouvement  par  le  fimple  attouche- 
ment de  Teau ,  c'eft  pourquoi  les  mala- 
des fe  reflouvenant  de  la  violence  de 
tels  fymptômes ,  ne  peuvent  foufFrir 
l'approche  de  Teau^  ne  voyant  même 
qu'avec  peine  des  miroirs  ou  du  verre, 
qui  par  fa  clarté  &par  fa  tranfparence 
leur  renouvelle  l'idée  de  ce  liquide  :  le 
grand  jour  les  offcnfe  auffi  par  une 
femblable  raifon  ,  &c  parce  que  les  or* 
ganes  des  fens  y  font  plus  émus  :  on 
peut  dire  encore  que  Thorreur  des  en- 
ragez pour  les  liquides  ,  vient  de  ce 
que  les  entrailles  font  plus  difpofées^ 
par  l'humeâration  à  des  mouvemens 
€onvulfifs  qu'ils  appréhendent  :  ou  de 
ce  que  k  falive  de  ces  malades  icui; 
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ctcint  extrêmement  dégoûtante,  &  fai- 
fant  foulever  leur  eftomac ,  \\$  répu- 
gnent ^de  toute  leur  force  à  avaler  ,  à 
quoi  ils  feroicnt  néanmoins  obligez  , 
s  ils  prenoienc  des  liqueurs  qui  en  en- 
îraîneroient  une  grande  partie  dans^ 
Feftomac  &  dans  les  inreftins. 

Cependant  quand  on  force  les  enra-     Pourquci 
gez  à  prendre  de  Teau ,  &  qu'ils  peu-  la  boiffon 
vent  foûtenir  les  convulfions  qu'elle/<^''^^'^  gt*^- 
excite  en  eux  ,  on  les  euérit  fouvent  >  ''^^  foHventf. 
parce  qu  après    avoir  dmout  par  ce^^^ 
moyen  les  fels  impurs  qui  caufoient  la 
maladie  ,  ces   fels  ne  font  plus  tant 
d'impreflîon ,  &  font  en  état  de  fortir 
par  les  urines  ôc  par  les  autres  excré- 
tions  générales  :   d'ailleurs  après  des 
mouvemens  fi  extraordinaires  les  ef-- 
pr its  s'appaifent,   les  fibres  Çq  relâ^- 
chent  j  &c  le  malade  fe  fentant  moins 
en  état  de  refiller  ^  fe  foumet  plus  vo- 
lontiers aux  Ordonnances  du  Méde- 
cin :  outre  que  les  organes  en  ayant  érê^ 
plus  débaiaflez,  fe  rétabliflent  d'eux- 
même  dans  les  difpofîtions  que  leurs 
fondions  demandent  naturellement , 
plutôt  que  dans  les  autres  qui  leur  font 
accidentelle  s> 


E  vj 
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CHAPITRE  XXXV. 
JD^    la   MaUdU  Vénérienne. 


c 


Etre  maladie  eft  nouvelle  dansle 
monde  j  &  la  defcription  n'en  a 
été  faite  que  par  les  Médecins  moder- 
Natffancencs.  C'eft  un  mai  contagieux  qui  fe 
decettjtma-conuzdic  prefque  toujours  dans  les 
ladU.  adtes  vénériens  desperlonnes  impures 
&  corrompues  par  des  vifites  trop  ar- 
dentes ou  trop  fréquentes. 
Sjmpthfes,  Il  fe  manifefte  par  des  ulcères  &  des 
douleurs ,  &  quelquefois  par  une  go- 
norrhée  virulente  ,  fans  aucune  aur 
tre  niarquc  extérieure  ,  la  femence 
fortant  pat  la  verge  fous  une  forma 
tr.es  fluide  au  commencement ,  &  en- 
fuicc  plus  acre  y  à  quoi  kiccQàc  une 
âpre  douleur  vers  le  bout  de  la  partie, 
principalement  dans  le  rems  que  Tu- 
line  s'évacue  ;  mais  la  couleur  de  cette 
matière  fem.inale  quittant  fa  pâleur 
citrine  ,  devient  bleuâtre  j  tout  Ture- 
thre  devient  douloureux  ,  le  prépuce 
fe  tuméfie  parTirritation  du  pus  aigri 
qui  s*amaffe  entre  cette  enveloppe  &C 
h  gland  qu'on  a  de  la  peine  à  décou- 


vrir ,  &c  il  fe  forme  de  petits  ulcères 
aux  endroits  où  le  gland  &  le  prépuce 
font  joints  enfemble.  Le  levain  véro-  Progrès  dii^^ 
Hque  faifanr  fon  impreffion  dans  les^^^^  Vcm^ 
veficules  feminaires  &  dans  les  profta- 
tes,  il  excorie  ces  parties  glandulcu- 
fes  ,  &C  fe  glifle  quelquefois  le  long  des- 
vaiflêaux  préparans  jufqu'aux  tefticu- 
ks  qui  en  font  enflamez ,  il  fe  produit 
des  bubons  aux  glandes  des  arnes ,  ôc 
de  petites  veffies  chancreufes  à  la  ver- 
ge &  en  d'autres  endroits  du  corps  i  ii 
paroît  des  puftules  fur  toute  la  peau, 
des  verrues  à  la  racine  de  la  langue  ,  ôc 
d'autres  excroiflances  dures  à  Tanus, 
des  fiflTures  à  k  paume  des  mains  &  à- 
la  plante  des  pieds  ;  des  galles  y  des- 
tumeurs  ou  des  nœuds,  &  des  dou- 
leurs très  vives  en  différentes  parties  : 
les  maux  de  tête ,  la  carie  des  os ,  prin- 
cipalement de  ceux  du  crâne,  du  nez 
&c  du  palais ,  des  exoflofes  douloureu-^ 
fes  caufées  par  des  chairs  carcinoma* 
teufes  qui  s'engendrent  dans  rosmê- 
me  5  &  la  chute  des  cheveux  fontauffi 
des  fy.mptômes  aflèz  communs  de  la 
vérole.  Orlgint  dt 

Quelques  Auteurs  ont  écrit  qu^  cette  f ^  ^^^  > /^" 
maladie  avoit  premièrement  paru  a  ^csHîIîq-- 
Naples,  dans  le  rems  d'une  guerre  où ^^-^^^^ 
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k  famine  écoit  fi  preflanre  ,  que  Fe^ 
foldacs  étoient  obligez  de  manger  les 
corps  de  ceux  qui  avoient  été  ruez  ,  ce 
qui  mit  une  telle  corruption  dans  leur 
fang,  que  les  femmes  avec  lefquelles 
ils  eurent  affaire  dans  la  fuire^en  furent 
Autre  fen'gizécs.    Mais  l'opinion  la  plus  vrai- 
timent  fur  femblable  eft  que  ce  mal  nous  vient  de 
^^^^^i''^^^' l'Amérique  ,    par  le  commerce  d'a- 
*^*  mour  que  les  Européens  eurent  avec 

les  femmes  de  ce  nouveau  monde , 
quoique  quelques-uns  prétendent  que 
ce  fut  pour  avoir  mangé  d'un  ferpenc 
très  délicat  qu'on  trouve  dans  ce  pays- 
là  ,  &qui  fait  les  délices  des  Améri- 
cains :  c'eft  pourquoi ,  dit  on,il  fe  pro- 
duit aux  parties  honteufes  des  hom- 
mes &  des  femmes  certaines  crêtes^ 
dentelées  ,  femblables  à  celles  donc 
tout  le  corps  de  ce  ferpenr  eft  pref- 
qu'entierement  environné  ,  le  venin^ 
de  cet  animai  donnant  par  ces  produ- 
ction des  marques  de  fa  première  ori- 
gine ,  ainfi  que  le  venin  d'un  chien  en^ 
ragé  communique  aux  hommes  qui  en 
ont  été  atrcintsjes  paffions  Ik  les  mou- 
vemens  qui  diftinguent  cette  bête  d'a- 
vec les  autres. 

Mais  quelque  origine  qu'on  donne 
aux  maux  vénériens ,  il  eft  toujours 
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certain  qu*ils  n'arrivent  à  des  perfon- 
nes  faines  que  parrafFoibliflementou  C^«/'^j^^"-- 
par  la  rupture  Se  le  defordre  des  par-  ^tentes  ds 
ties  organiques  de  la  génération ,  auffi  ^^  ^^  * 
bien  que  par  la  dépravation  de  la  li^ 
queur  feminale,  à  quoi  les  embrafle- 
mens  trop  ardcns  &  trop  réitérez  ,  de 
même  que  les  mélanges  de  différentes^ 
femences  donnent  occafion. 

On  peut  encore  tomber  dans  cas  mê- 
mes infirmitcz ,  en  couchant  avec  un 
homme  qui  en  fera  affligé ,  ou  bien  en 
buvant  avec  lui^dans  le  même  verre  ,, 
parce  que  les  corpufcules  morbifiques^ 
étant  répandus  dans  toutes  les  hu- 
meurs du  malade  ,  tout  ce  qui  s'en 
échape  par  Thaleine  ou  par  rinfeniî»- 
ble  tranfpiration,  &  qui  paîledanslc 
fang  d'un  autre  par  la  refpiration  ou^ 
par  la  boifîbn,cft  capable  de  TinfeAer,,. 
comme  fcroient  d'autres  levains  veni- 
meux fort  fubtiles.  Les  boifTons  abon- 
dantes de  bière,  des  purgatifs  violens  , 
l'ufage  des  cantharides  caufent  auffi 
quelquefois  des  écoulemens  involon- 
taires de  femence  ,  en  la  rendant  phis 
fluide  ou  plus  piquante^  8c  plus  fer- 
mentative  que  de  coutume  ,  ou  bien 
en  relâchant  les  filtres  de  cette  humeur 
prolifique,  fur  tout  lorfqu'eile  eû.ce»*^ 


pieufe  &  fort  fpiritueufe,  comme  dans 
ceux  qui  vivent  d*alimens  délicats  8c 
lîicculens  ^  qui  mènent  une  vie  feden- 
taire  ^  &c  qui  s'occupenr  (cuvent  ds 
penfées  lubriques  :  mais  en  de  pareils 
cas  il  eft  facile  d'arrêrer  ce  flux  ^  ea 
s*abftenant  des  chofes  qui  le  provo- 
quent i  en  vivant  fobrement ,  veillant, 
travaillant  pour  diffiper  le  fuperflu  de 
la  nourriture  ,  &  ufant  de  matières 
vitriolées  &nirreufesqui  émouffentle 
ferment  des  tefticules. 
Cure.  Entre  les  medicamens  les  plus  tem- 

pérez qui  peuvent  êcre  employez  ici  y 
on  merles  fucs  de  limons  &  de  citrons 
avec  l'eau-rofe,  le  blanc  d'œuf&ks 
folutions  de  corail  :  les  émulfionsde  h 
femence  d'agnus  caftus  &  de  pavot 
blanc  avec  Teau  de  nénuphar  ,  y  ajou- 
tant le  magiftere  de  corail  avec  le  fuc 
de  citron  :  on  fe  fert  encore  fort  utile- 
ment de  la  décodion  de  galeopfis  à 
fleur  blanche  avec  la  mille-feuille  à 
feuilles  blanches ,  &  la  femence  d'a- 
gnus  caftus  dans  Teau  de  rhue  ou  de 
menthe  ,  ou  dans  Teau  des  forgerons  ^ 
reflence  de  caftoreum  y  convient  pa^* 
r^eillenient, 
j^^^l  J^^  Lorfque  les  humeurs  feront  deve- 
meurs.        ^'^^^  acrimouieufes-  &  acides ,  on  les 
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cortigera  par  la  teinture  de  corail,  par 
le  fafran  de  Mars  aftringenc ,  par  les 
trochifcjues  de  Karabé  ,  &  par  Fhuilc 
diftilce  de  fuccin  :  la  poudre  d'os  de 
fcche  avec  Tantimoine  diaphoretique 
&  le  fuc  de  Saturne  ,  les  pilules  de 
therebentine  de  Cy  pre ,  avec  le  fafran 
ide  Mars ,  le  fuc  de  mille-feuille  mêléjà 
la  quantité  de  trois  onces  avec  le  lait 
doux  &  le  camphre  ,  y  doivent  être 
éprouvez;  ou  prenez  rofes  rouges  &: 
menthe  crépue  une  once  &  demie  de 
chaque  ,  os  de  fcche  préparé  deux 
dragmes  ,  borax  calciné  une  dragme  , 
&  autant  d'alum -,  puis  mêlez  ces  drow 
gués  dans  une  fuffifante  quantité  de 
îyrop  de  rofes  feches  pour  en  faire  un 
éleduaire.  Si  le  flux  feminal  arrivoit 
par  le  relâchement  des  vcïicules  femi- 
naires  Se  des  autres  organes  internes 
de  la  prolîfication ,  ou  de  ce  que  la  fe- 
rofité  furabondante  du  chyle  &  du 
fang  produiroit  une  femence  trop 
aqueufe  &  trop  coulante ,  il  faudroit  ^,r  ^  r^ 
dans  les  premiers  cas  employer  àcsnip^^i 
aftringcns  tels  que  la  teinture  de  fou- 
phre  ,  le  vitriol ,  les  trochifques  de 
Karabé  ,  la  teinture  de  fafran  de  Mars 
ailringent  ,  la  terre  figillée  ,  le  bal 
d'Arménie  ^  avec  le  vinaigre  ^le  fucre. 


mes. 
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de  Saturne,  les  bains^&c.  Mais  quand 
la  femence  cft  rrop  fubrile  &  trop  foi- 
ble,  on  fera  ufer  d'aromats  amers  pour 
corriger  la  crudité  des  humeurs  ,  on 
évacuera  la  lymphe  fuperfliie   par  le 
moyen  des  remèdes  préparez  avec  le 
genièvre  de  faffafras,  Tambre  Tabfyn- 
the  &  la  menthe  :  le  lait  cuir  avec  le 
ris,  les  œufs  avec  les  aromats  ferviront 
encore  à  épaiffir  la  femence  :  s'il  y  a 
lieu  de  purger,  on  le  fera  avec  la  rhere- 
bcntine  :  ou  prenez  extrait  de  tormen- 
tille  une  once  ,  fucre  de  Saturne  demi- 
dragme^pour  les  mêler  avec  deux  drag- 
mes  de  camphre  ,  afin  d'en  compofer 
des  pilules  •,  autrement  prenez  extraie 
de  tormentille  trois  dragmes ,  poudre 
de  femence  d'agnus  caftus  &  de  plan- 
tain ,  &  la  racine  de  grande  confonde 
demi'  fcrupule  de  chaque  ,  de  la  there- 
bentinedeVenife  àc  du  camphre  douze 
grains  de  chaque  ,  pour  mettre  le  roue 
Tnconve"  fous  la  forme  de  pilules.  Quoique  cette 
ment  de     incommodité  ne  foit  ni  maligne  ni 
'nette  mal  a-  contagieufe  ^  cependant  quand  on  la 
çJe'!^^  -    j^^gjjgç  ^  çijç  conduit  au  deflechemenc 
&  à  la  cachexie  par  la  perte  qui  fe  fait 
des  forces,  dans  les  parties  (olides& 
dans  les  humeurs  qui  en  diminuent  de 
leur  vigueur. 
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Quant  à  la  gonorrhée  virulente,  où  Traire^ 
la  femence  eft  viciée ,  &  Tes  filtres  ron-  ^^^^  de  U 
gez  par  fon  acreté ,  il  s'agit  de  corri-  ^^^^^'^*^- 
ger  les  acides  vénériens ,  de  nettoyer 
&  de  confolider  les  organes  de  la  fe- 
mence ,  &  de  chafler  les  refte  du  le- 
vain verolique  \  félon  cette  intentioa 
on  doit  avant  toutes  chofes  purger  le 
corps  avec  les  pilules  de  mercure  doux> 
&c  l'extrait  d'ellébore  noir  ,  ou  bien 
avec  le  panchymagogue  de  Crollius  y 
à  h  place  du  mercure  doux  on  peut 
fubftiruer  le  précipité  verd  préparé 
avec  la  chaux-  vive  Après  la  purgarion 
vous  ulerez  Je  térébenthine^  de  baumeL 
de  fouphre  ,  ou  de  baume  de  copahu  ^ 
dont  on  prefcrit  environ  trente  gout- 
tes dans  quelque  véhicule  chaud  ;  dix 
gouttes  de  baume  de  genièvre  font  en- 
core bonnes  à  prendre  tous  les  jours  5 
de  même  que  les  pilules  d'extrait  de 
tormentille  avec  le  fucre  de  Saturne  , 
&  l'huile  diftilée  de  térébenthine  :  Tex- 
trait  de  gomme  gutte  préparé  avec  la^ 
teinture  de  tartre  ,  ou  bien  avec  Tef- 
prit  de  vin  tartarifé,  étant  pris  dans, 
de  Teau  de  plantain  y  eft  un  excellent 
fpecifiquc  >  Teflence  &  Tefprit  des  bois 
pafle  pour  un  bon  remède ,  ainfî  que 
l'eau  avalée  foir  &  matin ,  dans  W 
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quelle  on  aura  fait  bouillir  du  mercure 

vif  pendant  quelques  heures. 

Pour  guérir  les  ulcères  formez  dans 
la  {ubftance  glanduleufe  des  proftate^^ 
yfage  des  &  dans  Turetie ,  on  fera  parla  verge 
tnja^itons,  ^^^  injcâions  compofées  de  quatre 
onces  d*eau  de  chaux-vive  ,  &  d'une 
demi-dragme  d'aloes,  &  de  pareille 
quantité  de  myrrhe ,  le  tout  mêlé  avec 
fix  dragmes  de  miel  :  autrement  on 
fera  ces  injedions  avec  une  décoâ:ioi> 
de  mercure  doux  &  de  miel  ^  &  Von 
traitera  les  ulcères  dentre  le  prépuce 
&  le  gland  avec  le  Uniment  qui  fuit  y 
prenez  onguent  diapompholix  demi- 
onces^  aloës  &  mercure  doux  quinze 
grains  de  chaque ,  &  miel  rofat  autant 
qu'il  eft  neccflaire  pour  donner  la 
forme  auliHiment  :  enfin  on  frottera 
avec  un  onguent  fait  de  iîx  onces  de 
graifle  de  porc ,  de  trois  onces  de  heure 
frais,  d'une  once  &  demie  d'huile  de 
vers  de  terre,  &  de  pareille  quantité 
d'huile  de  renard,  cuifez  dans  toute 
ces  matières  graflès  quatre  onces  de 
mercure  préparé ,  &  mêlez  le  tout 
avec  ce  qu'il  faudra  de  cire  pour  un 
onguent  3  dont  on  frottera  les  parties 
internes  des  pieds  &  des  mains ,  de 
pacme  aue  les  articles  &  le  dos  i  &  de 
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Cîainte  que  k  crachement  n'ulcère  la 
bouche ,  on  la  gargarifera  avec  rhuile  Gargarif. 
d'amandes  douces.  Après  les  ondions  me. 
on  fera  tenir  au  malade  dans  fa  bouche 
un  anneau  d'or  ,  ou  bien  il  avalera  des  vfage  de 
pilules  de  poudre  dor  :  afin  <jue  les^^r, 
corpufcules  mercuriels  après  avoir  dé- 
bouché les  pores  pour  lever  les  obftru- 
d:ions ,  s'attachent  à  ce  métal  auquel 
ils  s'amalgament  ou  fe  confondent 
aifement  :  les  parfums  n'y  font  pas  fi 
sûrs  5  on  en  prépare  néanmoins  avec 
ixïïQ  once  de  cinabre^  demi -once  de 
benjoin  ,  de  myrrhe  ,  de  ftyrax ,  6c 
d'oliban  de  chacun  autant  ;  maftic  , 
macis,  &c  tutie  deux  dragmes  de  cha- 
que j  routes  ces  drogues  mêlées  dans 
delà  térébenthine  étant  jettées  fur  le 
feu ,  il  s'en  excite  une  fumée  à  laquelle 
on  expofe  le  malade  :  on  guérit  auffi 
avec  la  poudre  fuivante;  prenez  farfe- 
pareille  trois  onces ,  écorce  de  bois  de 
gayac  une  once ,  caneile  unedragme  ôC 
demie  5  feuilles  de  fené  demi -once, 
&  quatre  onces  de  fucre  *,  faites  du 
tout  mêlé  enfemble  une  poudre  que 
vous  ferez  prendre  par  demi  dragme 
plufieurs  matins  de  fuite  ;  ayant  foin 
de  couvrir  le  malade  après  chaque 
prife ,  afin  qu'il  fue  environ  pendant 


L 
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une  heure  :  ladiére  fera  un  peu  forti- 
fiante pour  lourenir  la  longueur  du 
naal  &c  l'aâion  des  remèdes. 


CHAPITRE     XXXVI. 

Des  maladies  des  Sens  externes  ;  d* 
premièrement  des  défauts  de  la  vue. 

'Organe  de  la  vue  peut  êtrt  blelTé 
en  quatre  manières   diflerentes  \ 
€iuatYe    fçavoir  ,  i^.  Loi  (qu'il  ne  fait  nulle- 
fYtncîfaux  ment  fa  principale  fondlion,  an  ifî  qu'il 
difriits  de  arrive  dans  Taveuglement.  2°.  Lorf- 
ia^^ae.        ^^^  la  vifion  eft  diminuée  ]u(qu'à  ne 
pouvoir  diftinguer  les  objers  à  une 
lumière ,  &  à  une  diftance  ordinaire. 
30  Lorfque  cette  adîon  eft  dépravée, 
les  objets  étant  vus  de  travers  ou  ren- 
verfez,  troubles  ou  couverts  de  cou- 
leurs que  les  personnes  faines  n*y  ap- 
pel çoivent  point.  40.  Et  enfin  lorfque 
la  feniibiliré  des  yeux  eft  iî  grande  que 
la  lumière  commune  caufe  de  la  peine, 
&  que  les  objets   vifibles  paroillent 
plus  grands,  plus  lumineux  6c  plus 
colorez  que  de  coutume. 
Maux  plus      Les  plus  fréquentes  des  maladies  de 
ordinaires  Tœil,  font  l'ongle  &  le  panneau  .  le 
des  yeux,     leucoma  &  la  (ugillation  s  la  cataradc 
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&  la  fufFufion  ,  avec  la  goutte  fereine. 
L'ongle  eft  une  membrane  nerveufe 
qui  naît  le  plus  fouvent  du  grand  coin 
de  Tœil ,  s'attachant  fortement  à  la 
cornée ,  &  s'étendant  jufqu'audcvanc 
de  la  prunelle  *,  cette  membrane  eft 
communément  mince  &  tranfparante  *,    Differetice 
mais  le  panneau  s'en  diftingue,  parce  de  Vongle 
qu'il  eft  plus  charnu,  plus  épais,  &  d'avec   le 
parfemé  de  veines  ienfibies.  ff^nneau. 

L'un  &  l'autre  ont  pour  caufc  une  Lmr  c^ufe^ 
abondance  de  larmes  falées  acides  ou 
acres,  qui  après  avoir  rongé  la  petite 
chair  giaiffeule  qui  fe  rencontre  en  ce 
coin  de  Tœil  excorient  la  tunique  ex- 
térieure de  cet  organe ,  Se  en  tont  for- 
tir  un  fuc  nourricier  qui  en  fe  coagu- 
lant en  filets  forme  une  membrane  plus 
ou  moins  épaifle  ,  dans  laquelle  on  re- 
marque des  veines  quand  la  corrofion 
a  éré  alTtZ  profonde  pour  percer  des 
vaifleaux  fanguins ,  &  donner  au  fang 
xles  routtes  nouvelles  dans   cette  ex-     ^ 
croiflance  :  le  panneau  eft  quelquefois 
livide,  obfcur  &  douloureux,  &c  en 
ce  cas  c'eft   une  tunique  maligne  & 
chancreufe  j  d  autrefois  il  eft  blanc, 
clair.  &  indolent ,  &  il  eft  alors  plus 
facile  à  traiter ,  àc  moins  dangereux. 
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BronojHc^  Le  pronoftic  qu'on  en  doit  tirer  eft 
que  fi  ces  excroiffances  font  confidc- 
rables  par  leur  épaifleur  ^  par  leur  en- 
racinement, &  par  leur  vivacité,  le 
malade  eft  menacé  d'aveuglement  :  & 
que  la  cure  en  eft  d'autant  plus  diffi- 
cile qu'elles  font  plus  anciennes. 
Cure,  Pour  en  gucrir  il  faut  les  diffiper  par 
des  médicamens  qui  détergent  &qui 
rongent  doucement ,  ou  bien  les  en- 
lever avec  les  inftrumens  chirureî- 
ques  -,  après  1  opération  on  appliquera 
iur  l'œil  des  chofes  aftringentes ,  afin 
de  reflerrer  les  pores  par  où  les  racines 
de  la  tunique  étoient  forties.  Pour  cet 
effet  on  utera  de  fucre  candy ,  de  miel, 
de  vin  blanc  ,  d'os  de  féche ,  de  corne 
de  cerf  brûlée,  de  coquilles  d'oeuf  cal- 
cinées >  ou  des  eaux  d'euphfaife  ,  de 
grande  chélidoine  ,  &  de  fenouil  , 
dans  lefquelles  vous  infuferez  du  fa- 
fran  des  métaux  ,  où  vous  diffbudrez 
du  fel  gemme  :  le  fiel  de  brochet  dé- 
layé  à  la  quantité  d'une  once  dans  une 
once  &  demie  d'eau  de  violier ,  eft  par- 
ticulièrement recommandé  pour  ce 
mal ,  de  même  que  l'eau  diftilée  de 
fientes  de  jeunes  oyes  ramaflee  au 
mois  d'Avril. 

Si 
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Si  le  mal  éroit  opiniâtre^  on  auroic  Trakewént 
recours  à  Teau  de  {aphir  qu'on  brouil-  qf^^nd  le 
lira  avec   quelque  eau  opthalmique,  T^/,  ^^  ***" 
On  eftime  auffi  la  poudre  de  la  compo-        * 
firion  fuivante.  Prenez  pierre  héma- 
tite demi  fcrupule  3  vitriol  blanc  quin- 
ze grains  ,   myrrhe    &    fafran  cinq 
grains  de  chaque  ,  avec  un  fcrupule  de 
lucre  candi,  pour  réduire  le  tout  en- 
femble  en  une  poudre  qu'on  mêlera 
avec  égales  parties  d'eau-rofe,  d'eau 
d'euphraife  &  d'eau  de  fenouil ,  &  ott 
en  frottera  la  tunique  au  moyen  d'une 
plume  y  évitant  d'ofFenfer   la  partie 
tranfparente  de  la  cornée  qui  fe  trouve 
au-devant  delà  prunelle. 

On  met  d'abord  fur  les  tempes  des  ^r^^^  j^^ 
medicamcns  qui  amoliflent,  &  on  leur  amoliffans^ 
en  fubftitue  d'autres  qui  reflerrenten 
nettoyant*  Quelques-uns  confeillenc 
d'y  faire  ce  remède  :  prenez  feuilles 
de  mauve  quatre  poignées ,  folanum 
deux  poignées  3  &C  pour  prévenir  ou 
pour  difliper  l'inflammation,  joignez-^ 
y  violettes^  nénuphar  &  rofes  rouges 
une  poignée  de  chaque  :  mettez  toutes 
ces  plantes  dans  des  fachets  que  vous 
ferez  cuite  en  une  fuffifanrc  quantité 
d'eau  pour  les  appliquer  trois  ou  qua- 
tre fois  fur  Toçil^en  les  exprimant  pea^ 
-  S 
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dant  qu'ils  feront  modérément  chauds; 
après  quoi  prenez  fleurs  de  camomille 
&  de  melilot  une  poignée  de  chaque  , 
iemence  de  fénugrecdeux  onces ,  fai- 
tes-en deux  fachets  dont  vous  fomen- 
terez quatre  ou  (ix  fois  par  jour  les 
yeux  malades  :  en  fuite  de  cette  fomen- 
tation y  on  fait  diftiler  fur  c^s  parties 
un  coliy  re  de  mauve ,  de  fenouil ,  &  de 
thue  épuré.  Durant  ce  tcms  on  purge 
continuellement  le  malade  avec  une 
décodion  de  mauve ,  de  fenouil  ^  de 
rhue,  d*euphraife  ,  de  fumeterre,de 
rhubarbe  &  de  fené  ,  laquelle  on  cla- 
rifie pour  la  faire  prendre. 
jpflication      A  pi  es  Tufage  des  amolliflans  ,  on 
des   déter-  en  vient  aux  déterfifs ,  comme  les  fucs 
fifi*  de  mauve  ,  de  fenouil ,  de  rhue  ,  avec 

un  peu  de  fiel  d'anguille  &  de  fucre 
candi  :  on  fe  feit  entuite  de  vitriol 
blanc  y  pour  finir  par  une  compofition 
où  il  entre  deux  fois  plus  de  fuc  de 
rhue  &  de  chelidoine,  que  de  fuc  de  fe- 
nouil,avec  une  dragme  &  demie  de  vi- 
triol &  cinq  grains  de  verd  de  gris. 
spécifiques.  Qn  loue  encore  beaucoup  les  remè- 
des fuivans  ;  prenez  vitriol  blanc  une 
dragme,  &  le  diffolvez  dans  dix  drag- 
mes  d'eau  de  pluyediftilée  ,  y  ajoutant.; 
un  fcrupule  de  fel  nitre^  ^paiTantle 


^ut  par  le  papier  gris  :  autrement 
prenez  eau  de  chelidoine  deux  onces, 
r  hue  &  fenouil  une  once  de  chaque  ^ 
verre  d'antimoine  un  fcrupule,  falpê* 
tre  demi  (crupule  ;  mêlez  ces  chofes 
€n  femblc,  &  les  faites  macérer  pendant 
quelques  jours  avant  que  de  les  filtrer* 
Ou  bien  hachez  en  petites  parties  le 
fiel ,  le  foyc  8c  le  rcfte  des  enrraillles 
d'un  brochet  :  ajoutez- y  une  poignée 
<îe  fenouil ,  &  diftilez  le  tout  en  même 
tcms. 

La  nubccule  eft  un  petit  nuage  blan-  d^  /^  ^f^-i 
châtre  qui  fe  forme  dans  la  cornée  par  hcnlc. 
un  fuc  nourricier  un  peu  épais  &  vif- 
queux  ,  enforte  que  tous  les  objets  ne 
paroiflent  qu'obfcurémcnt  &  comme 
à  travers  une  nue.  Mais  quand  la  cor- 
nue eft  rongée  par  une  humeur  acre  , 
comme  on  le  doit  craindre  dans  la  pe- 
tite vérole  ,  pour  lors  la  cicatrice  pref- 
que  opaque  &  blanche  s'appelle  leu-   U/i  Uue$m 
coma  :  que  fi  après  un  coup  reçu  ou  tna. 
une  chute,  il  s'exrravafe  dans  la  fub-   jyeUfux 
fiance  du  blanc  de  l'œil  quelque  \m^gilUù(m^ 
meur  qui  teignant  la  cornée,corrompe 
les  rayons  de  lumière  &  fafle  paroî?  re 
des  couleurs  étrangères  (ur  la  fuperfi- 
cic  des  corps  éclairez  ,  on  appelle  ce 
mal  fuggillatioD. 

Sij 
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Tfmofiic  -^'^^  mataifc  de  guérir  les  cicatrï- 
de  ces  CCS  de  la  cornée  quand  elles  font  pro- 
maux,  fondes  &  vieilles^mais  le  trairement  de 
-  fuggillation  eft  aflez  heureux  dans  les 
leur  Cure,  enïans.  Pour  guérir  la  nubeciilç,il  faut 
diflîper  la  matière  épaifle  dans  la  cor- 
née y  le  leucoma  ouU  cicatricule  de- 
mande des  remèdes  qui  nettoyent  &C 
qui  poliffent  ;  &  dans  la  fuggillation 
il  faut  réfoudre  &  difcuter  i'humeuc 
grumeléç.  La  femence  d'orvale  eft 
propre  pour  nettoyer  les  taches  &  dif- 
ijper  la  blancheur  ;  le  fùc  de  grenade 
adouci  y  eft  auflî  très  bon  ,  le  fuc  de 
mouton  à  fleurs  bleues  ^  Teau  de  fleurs 
de  romarin  &  Teau  de  miel  font  des 
remèdes  plus  modérez  dont  on  ufe 
.quand  le  mal  n'eft  pas  fi  rebelle  ,  ainfi 
que  du  fuc  de  fenouil  avec  le  baume 
du  Pérou  ,  le  fuc  de  chelidoine^  Teau 
de  faphir  &  les  liqueurs  préparées  avec 
les  fleurs  de  chicorée  &  d'aubifoin. 
Pour  ôter  la  couleur  jaune  de  la  cor- 
née, faites  recevoir  à  Tœil  la  vapeur  du 
vinaigre  qu'on  répandra  fur  une  tuile 
ardente  :  la  décoâion  de  rhubarbe  eft 
bonne  à  di^iler  dans  Toeil  ,  ou  bien  à 
être  attirée  par  le  nez  quand  cette  in- 
commodité procède  de  la  bile  ;  &  Ton 
^mployera  de  même. lagariç ^  fil  ori"4 


lieu  d'en  accufer  la  pituite  :  mais  pour 
tous  les  cas  on  ufera  d'abord  de  rcper- 
cuffifs,  &cnfuitedes  difcuffifsj  ainfî 
Ton  fomentera  la  partie  avec  la  déco- 
ârion  de  fenugrec ,  ou  avec  le  fang  de 
pigeon  :  l'application  des  feuilles  de 
chou  cuites  Se  du  fromage  frais  y 
convient. 

Quand  le  mal  eft  invétéré^  on  a  be-     Vfage  de 
foin  de  plus  forts  remèdes^  comme desf  ^edica^ 
extrêmirez  d'hyfope  pilées  &  envelop-  ^^^^  f^^ 
pees  d  une  toile  de  im  qu  on  met  dans      -^ 
l'eau  chaude,  &  qu'on  applique  tiède 
fur  l'œil  pour  faire  fortir  le  fang  épan- 
ché ;  le  fûc  de  la  racine  de  fceau  de  Sa-*» 
lomon  &  l'eau  dé  vigne  y  fônÉ  encore/ 
heureufement  employez.  Le  catapkf- 
me  fuivant  fert  à  la  plupart  de  ces 
maux  ;  prenez  un  quartier  de  pulpe  de 
pomme  odorante ,  pour  le  couper  me-  ^ 

nu  &  le  mettre  cuire  dans  de  l'eau-rofe 
&  dans  de  Teau  de  fenouil ,  jufqu'à  ré- 
duire la  matière  en  boulie ,  ajoutez  y- 
du  mucilage  de  fenugrec  à  la  quantité 
de  trois  onces  ,  deux  ou  trois  blancs 
d'œufs  y  une  demi-dragme  de  pierre 
hématite  préparée ,  deux  dragmes  d'é- 
corce  de  grenade  en  poudre ,  puis  mê- 
lez le  tour3&  lui  faites  prendre  la  forme 
d'un  Câtaplafme  à  impofer  fur  le  mal, 
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Définhton     Lc  Câtaraûe  ou  la  fufFufion  eftune 
é»^^^x'iyî^»obftrudion  caufée  à  h  prunelle  par 
^jl^'^^^'*^^"  une  humeur    Ivfqueule   qui   s'épaif- 
'         iîflant  en  membrane   dans  Thumeur 
aqucute  intercepte  les  rayons  de  la  lu- 
mière ;  ce  vice  provient  de  quelque 
impureté  de  l'humeur  aqueule  î  il  y  a 
auffi  une  fuffufion  qu*on  nomme  bâ- 
tarde ou  fâufle  ,  Se  qui  confîfte  dans 
quelques  vapeurs  ou  petites  bouteilles 
qui  s'excitent  dans  quelqu'une  des  hu-- 
meurs  des  yeux  ^  &  qui  font  paroître 
ceux  qui  font  à  jeun  ou  qui  ont  Tefto- 
mac  foible,ou  bien  en  certaines  fié vres> 
des  mouches  voler  devant  eux  -,  ces  for- 
tes de  gens  ont  coutume  de  voir  plus 
diftindement  vers  la  fin  du  jourjparce 
que  les  filets  de  l'organe  font  fi  fenfî- 
oies  ,  que  très  peu  de  bmiere  fuffic 
pour  les  émouvoir  à  perception  ,  ÔC 
qu'au  contraire  une  lumière  ordinaire 
les  trouble ,  &  leur  donne  des  percep» 
tions  confufes, 
Tr&nefiic*     On  diftingue  la  fufFuflîon  d'avec  le 
glaucoma>en  ce  que  celui-ci  eft  un  vice 
de  l'humeur  criftal  inequi  perd  fa  tranf- 
parcncc&devient  blanchâtre  oubrun^ 
ce  qui  arrive  naturellement  à  plufîeurs 
hommes  fort  avancez  en  âge. 
DugUucc^     On  obfcrveque  la  fufFufioa  ellpre£.. 
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que  incurable,quand  rœilafFedééranc 
ouvert^fa  prunelle  ne  fe  dilate  pas  pen- 
dant que  l'autre  eft  fermé  ,  car  c'eft  un 
fîgne  que  Taftion  des  rayons  ne  donne 
plus  de  mouvemens  aux  filets  charnus 
de  ce  rideau,  &  qu'il  eft  embaralFé  par 
la  matière  morbifique  :  fi  la  cataracte 
eft  ainficonfirmée,la  Chirurgie  y  peut 
feule  remédier  :  la  catarade  noire  fe 
guérit  rarement ,  &c  plus  elle  eft  blan- 
che, moins  elle  fait  de  peine  à  détruire. 

Pour  la  cure  on  prépaie  le  malade  Cure. 
par  les  remèdes  généraux^  il  ufe  de  ré- 
vulfifs ,  de  topiques  réfolutifs  ou  dif- 
cufîfs  ,  il  reçoit  fouvent  dans  l'œil 
rhaleine  d'une  perfonne  qui  mange  du; 
fenouil ,  on  y  fait  auffi  di^ftiler  les  eaux 
ophtalmiques  antimoniales,  &  Tcau 
ophtalmique  de  Q^rcerp.n ,  CQmpofée 
de  vitriol  &  d'urine  d'enfant:  prenez 
de  la  tutie  préparée  ,  de  la  chaux  d'an- 
timoine .  de  la  litharge  d  or  &  d'ar- 
gent, deTairain  brûlé  &c  lavé  deux  ou 
trois  fois ,  du  fel  gemme  &  du  fel  ar- 
moniac,  des  efpeces  de  diatrium  pi- 
pereon  ,  &  de  gerofles  une  dragme  de 
chaque ,  camphre  deux  fcrupules  y  laif- 
fez  macérer  tous  ces  ingrediens  durant 
quelques  jours  dans  une  livre  d^eau 
d'cufraife>  les  enfermant  dans  un  vaif* 
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feau  bien  clos  ^  puis  filtrez  la  compofî- 
tion  par  le  papier  gris ,  &  la  refervez 
pour  i'ufâge. 
Précaution      Quand  on  a  réfolu  d'en  venir  à  la 
four  Vofc  Chirurgie  :,  il  faut  que  le  malade  n'aie 
ration  ckt-  ^^j  Jouleur  de  tête  ^  ni  bcqucr.ni  toux  : 
7H  gt  a  f.    ]»^jg^JHç  jy  Chirurgien  doit  être  de 
fer  &c  platte  -,  il  l'enfoncera  dans  le  mi- 
lieu de  Tefpacc  qui  fe  trouve  entre  le 
petit  coin  de  Tœil  &  l'iris  ,  l'œil  étant 
tourné  du  côté  du  nez  :  après  que  l'ai-'* 
guille  aura  été  enfoncée  dans  l'humeur 
aqueufe ,  fans  avoir  piqué  les  veines 
qu'il  eft  bon  d'éviter  ^  on  coupera  avec 
fapointe3&  on  détachera  cette  concré- 
tion membraneufc  ^  puis  l'agitant  de 
côté  &  d'autre ,  on  Tabbattera  ,  ou  du 
moins  on  l'ôcera  de  devant  le  trou  de 
îa  prunelle^  ôcenfuiteon  mettra  fur 
la  partie  du  blanc  d'œuf  battu  auec  de 
Feau-rofe  ,  dont  on  fera  un  cataplafme 
qu'on  tiendra  fur  fœil  pendant  huic 
jours  avec  une  ligature. 
Coutte  fc'     La  goutte  feréine  eft  ainfi  appellée , 
rsme»  parce  que  l'œil  paroiflant  beau  ôc  fain^ 

le  malade  ne  voit  toutefois  goutte, 
Caufe.  La  caufe  en  eft  prefque  toujours  dans 
quelque  défaut  du  nerf  optique  ^  par 
exemple  lorfqu'il  eft  bouché  ^  compri- 
mé ^  atrophié  ou  offenfé  d*une  autr^' 
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manière ,  comme  on  Ta  iouvent  obier* 
vé  après  une  galle  rentrée  ,  ©u  des  ul- 
cères qu'on  avoir  fermez  à  eontre- 
rems;  en  forreque  les  fibres  de  ce  nerf 
étant  embarafïées,  deflechécs^rompues^ 
©u  dérangées  ,  ne  feront  plus  animées 
par  les  liqueurs  fubtilcs  qui  les  vivi- 
fioienc  >  ou  bien  elles  auront  .perdu 
leur  mobilité  &  leur  élafticité  qui  Jcs^ 
rendoient  fufc^ptiblesde  Timpreflioa 
des  rayons^  &  de  toutes  les  modifica- 
tions aufquelles  font  attachées  routes^ 
les  perceptions  que  Ton  rapporte  à  la. 
vue,  fçavoir  les  couleurs^  le  mouve- 
ment ,  la  figure  ,  le  nombre,  &  les  di- 
verfcs  grandeurs  des  objets  vifibles* 

La  goutte  fereine  eft  ordinairement  TunaJUti 
très  difficile  à  guérir, fi  elle  venoitd'un 
relâchement  des  filets  de  la  rétine  , 
comme  il  arrive  dans  un  âge  avancé ,  il^ 
y  auroit  peu  d'efperance  :  mais  le  trai- 
tement dépend  plutôt  d'an  ufage  pru- 
dent des  remèdes  généraux  ,  qise  des 
topiques  >  car  il  y  en  a  rarement  de 
ceux  ci  qui  foientcapabies  par  leur  ap- 
plication extérieure  d'aller  pénétrer  le 
globe  de  TcBil  malade  ^  &  de  reparer 
k  defordre  qui  fe  trouve  au  fond  de 
Torbice ,  ou  d'y  rendre  aux  fibres  ner-  » 

veufes  les  difpoficions  lequifes  pour 
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être  fenfibics  à  la  lumière.  Néan- 
moins parce  qu'on  rifque  peu  à  tcnrer 
CHrêpaY\Q^  m^dicamens  externes,  on  pourra 
leifpM^^^'^uÇQr:  de  ceux  qu  on  eftime  le  plus,  com- 
me Teau  diftiléc  de  fraîche  fiente 
d'oye ,  la  vapeur  de  foye  de  bouc ,  la 
liqueur  qui  en  diftile  en  le  faifant  ra- 
tir  :  ou  bien  on  fourera  dans  les  ycuK 
des  feuilles  de  fenouil^  de  rhue  &  de 
»chelidoinc  ^on  y  jettera  de  la  poudre 
de  ces  même  fortes  de  plantes.  Le  col- 
lyre fuivant  y  eft  employé  quelquefois 
avec  fuccès  :  prenez  eau  de  fenouil  &c 
d'eufraifc  quatre  onces  de  chaque  , 
tutie  préparée  une  once  &  demie  > 
aloës  un  fcrupule  -,  mettez  toutes  ces 
drogues  en  infufion  durant  une  nuit 
dans  de  Teau  dSnt  vous  laveiez  l'œil 
malade.  Autrement  prenez  miel  an- 
thofé  &  bien  écume  >  gingembre  ctt 
poudre,  gerofle  &  fel  demi-once  de 
chaque  ;  faites- en  un  onguent  donc 
vous  mettrez  gros  comme  un  grain  de 
moutarde  dans  l'oeil^renouvellant  plu- 
fieurs  fois  &  continuant  long-tems  ce 
remède  ?  on  fe  fert  aufli  de  la  même 
façon  de  quelques  topiques  préparez 
avec  les  fourmics  3c  les  fiels  des  ani- 
maux rlff:  infufîons  d'anrimoine  fane 
encore  ufitées. 
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Mais  an  doit  avoir  plus  de  Gonfian-  Remèdes 
ce  aux  remèdes  qui  fe  prennent  inte-  ^^^^^^^^^* 
rieurement,  ôc  à  ceux  qui  changent 
toute  rhabirude^ayant  égard  à  la  caufe 
du  mal  :  car  s'il  vient  de  quelque  affec- 
tion du  cerveau^  ce  qui  fe  reconnoîrra 
en  ce  que  les  autres  fens  n'exerceront 
pas  leurs  fonctions  auffi  bien  que  de 
coutume ,  il  faudra  mettre  en  ufage  les 
cépbaliques  :  s'il  procède  d'une  obftru- 
âion  y  ce  qu'on  fçaura  quand  H  fera 
venu  tout  d'un  coup ,  on  employera  les 
apéritifs;  &  s'il  dépend  d'une  intempé- 
rie d'humeurs  >  on  purgera  forremenr. 
Dans  ce  defTcin  les  pilules  alœphan* 
giennes  feront  d'un  bon  efFer^rinfufioiT 
de  fené  avec  le  fel  de  tartre  dans  les 
€âux  d'cuphraife  &  de  fenouiljes  vins- 
preparezavecTeuphraife,  &  leseflen- 
CCS  des  aromars^  pourvu  qu'on  évire 
ctux  qui  ont  une  acreté  manifefte  ^ 
comme  Tail  &  Toignon ,  font  très  bons 
à  prendre  intérieurement ,  on  en  com- 
pofc  pareillement  de  très  avantageux 
avec  la  racine  de  valériane  ,  la  grande 
ehelidoine ,  le  lev'ftic ,  le  fenouil  ^  le 
faflafras ,  le  romarin  &  les  bayes  de  ge- 
nièvre. Au  refte  les  yeux  peuvent  fouf- 
frir  l'application  des  remèdes  froids^ 
mieux  que  ne  font  les  autres  fens. 


iS^io  Des  maladies 

CHAPITRE    XXX  VIL 

Des  A^aladies  de  VOnye. 

îlWifîcn  de  T  'Ouye  peut  être  ofFenfée  en  deux 
€$smaux,  I  j  manières  ,  premièrement  quand 
elle  eft  diminuée  ou  abolie  dans  la  fur* 
dite;  &  en  lecondlieu  quand  elle  eft 
dépravée  ^  comme  dans  le  tintement 
ou  le  bourdonnement  d'oreille. 
r*tf«Ac  La  caufe  de  la  première  incommo- 

dite  dépend  eu  de  ce  que  l  oreille  ex- 
terne ayant  été  emportée  ,  les  émo- 
tions de  Tair  excité  par  le  fon,  ne  fe 
trouvent  pas  aflezfortifièes  par  la  réu'- 
nion  qui  s'en  devoir  faire  dans  les  en- 
fonceniens  tortueux  de  cette  partie  ^ 
pour  aller  frapper  vivement  lamem- 
:  ^  brane  du  tambour  qui  fépare  la  pre- 
mière cavité  de  la  féconde  plus  inté- 
rieure :  ce  premier  conduit  de  Touye 
peut  être  bouché  ,  foit  par  la  craffe  qui 
s'y  (era  produite  ,  foit  par  quelque 
corps  étranger  qui  s'y  fera  fourré  ,•  oui' 
bien  la  membrane  du  tambour  aura 
été  relâchée  ou  déchirée  par  quelque 
coup  ou  par  une  matière  corrofive  :: 
^ne  Câufe  encore  des  plus  irreraedki- 


deroHye.Ch.XXXVIL  421 
bles  3  cft  lorfque  les  nerfs  dcftinez  à: 
porter  le  fentimentdu  fon,  fe  rrouvenc 
obftruez  ou  rompus  par  une  chure^par 
des  bruits  trop  rudes  ^  par  des  hémor- 
ragies critiques  ^  ou  par  le  pus  d'un 
ab(cès  qui  fe  fera  fait  pafiàge  dans  ccc 
organe. 

Pour  le  pronoftic  on  peut  avancer  pr£>»i>/î/^ 
que  la  furdité  qui  vient  de  nailîance 
n*a  pas  coutume  de  fe  guérir  ^  parce 
qu'elle  dépend  communément  d'un 
vice  de  conformation  qui  ne  fçauroit 
N  gueres  être  rétabli  par  art  ,  la  furdité 
qui  furvient  d'elle  même ,  &C  qui  ne 
dépend  point  de  Tinfinuation  de  quel- 
que corps,  ou  d'un  ébranlement  qui: 
aura  engourdi  ou  dérendu  les  parties 
organiques  de  ce  fens  ^  n'a  point  non 
plus  de  remèdes  fpecifiques  :  quand 
elle  procède  d'une  crade  qui  fe  fera 
amaffée  dans  le  conduit  de  Touye  >  on 
atténuera  cette  matière  par  le  moyen- 
du  fuc  d'abfynthe,  ou  du  l*efprit  de 
vin  qu'on  y  fera  dégoutter  ,  ÔC  enfuite 
on  la  retirera  avec  un  cure-oreille  ou 
quelque  autre  inftrumenr  plus  com- 
mode. Mais  quand  ce  défaut  dépend 
d'une  autre  caufe  ,  il  faut  le  plusjfou- 
vent  avoir  égard  à  la  peau  du  tam- 
îx)uc  ou  au  nerf  auditif,  qui  font  pour 
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lors  ofFenfez,  &  qui  ne  peuvent  ^tre 
remis  dans  leur  tenfion  que  par  des 
medict^mens  aroniatiques  &  nervins 
Cnre.  tels  que  Tambre  &  le  mufc  ,  ou  Teau 
d'origan  qu'on  fera  diftrler  dans  To^ 
reille  auec  le  vin  :  Teau  de  cbardon- 
beni  aura  le  même  effet ,  ainfi  que  les 
cflenccs  d'abfynthe  ,  de  caftor  &  de 
gerofles  :  Tefprit  acouftique  de  A4yn^ 
ficht  ou  de  Barbette  fe  peut  iniinuer 
2uffi  utilement  dans  les  oreilles  avec 
du  cotton  :  l'huile  diftilée  de  fuccin 
avec  l'huile  de  noix  5c  Tefprit  de  four- 
mi y  auront  femblablemcnt  lieu.  Au- 
trement prenez  racine  d'elleboire  noir 
demi-dragme  3  racine  de  calamus  aro- 
maticus  deux  fcrupules ,  pulpe  de  co^ 
îoquinte  un  fcrupule  ,  bayes  de  lau'- 
ricr  pelées  une  dragme,  femenees  de 
Gumin  deux  fcrupules ,  efprir  de  vin 
quatre  onces  \  mettez  tout  cela  infufer 
pendant  quelques  jours  ,  &  l'ayant 
paffée  avec  expreffion  des  ingrcdiens  ^ 
vcxfez  en  quelques  gouttes  dans  l'o- 
Kemedes  reille.  Si  la  furdité  venoit  d  un  coup 
pur  dife-  ou  d'unechute^il  feroit  à  propos  d'u- 
tmscas.  fer  d'eau  de  cyclamen  diftilée  par  Ta- 
lembic  ,  oud'impofer  fur  la  lètQ  rem- 
plâtre  de  tacamahaca  &.de  cerar  de  bé. 
toine.  On  recommande  auffi  Teau  d'o^ 
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rîgan  diftilée  de  la  plante  (eche  avec  le 
vin  où  on  l'aura  fait  tremper  i  le  fiel 
de  perdrix  avec  égales  parties  d'huile 
de  luccin  ,  ou  l'eau  de  frêne  avec  fon 
fel  ;  ou  bien  prenez  quatre  poignées  de 
chardon- béni ,  infufez-les  dans  deux 
livres  d'eau  de  la  même  plante^  &  api  es 
une  infufîon  de  vingt- quatre  heures , 
diftilez-la  par  l'alembic  ,•  on  trempe 
un  linge  dans  cette  infufion  pour  l'in- 
troduire dans  le  trou  de  Touye.  Il  y  en 
a  qui  font  macérer  dans  Thuile  des  rats 
nouvellement  nez ,  pour  en  faire  tom- 
ber quelques  gouttes  dans  Toreille  du 
malade. 

Le  fuc  de  liere  dépuré  &  mêlé  avec 
le  vin  ,  eft  encore  excellent  pour  erre 
diftilé  dans  ce  même  organe  ,  ainfî 
que  le  fuc  d'oignons  avec  quelque  au- 
tre liqueur  convenable*^  t'huile  d'a- 
mandes ameres ,  de  jaunes  d'œufs  ^  de 
fcmences  de  chanvre >  l'huile  de  the- 
rebentinc^de  cire ,  de  genièvre,  Thui- 
le  de  moutarde  ou  de  gayac  ,  le  fuc  de 
tabac  ,  Se  quantité  d'autres ,  ont  eu 
fouvent  de  bons  effets  ;  mais  il  faut 
toujours  que  ces  medicamens  foienr 
appliquez  chauds  fur  îi  partie  incom- 
modée -,  &  quand  on  fe  fera  fecvi  d'un 
remède ,  il  faudra  avoir  fdn  de  bien 
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îiectoycr  roreille  avant  que  d'y  en  ai^*^ 
pliquer  un  nouveau. 
^Caufe  du  Lorfque  les  oreilles  tinrent^  onen- 
tmummt*  tend  au-  dehors  dans  l'air  un  bruitqui 
n'y  eft  pas;  les  caufes  immédiates  en 
font  ou  une  agitation  de  Tair  intérieur 
qui  fermente  ^  ou  un  ébranlement  des' 
membranes  ou  des  nerfs  qui  font  ré- 
pandus dans  les  cavitezde  ces  organes, 
à  quoi  mille  ehofes  différentes  peuvent 
donner  oceafion  :  par  exemple  ^  un 
coup  reçu  à  la  tête  ^  une  cHuttc  qui 
aura  fait  trembler  tout  le  corps,  la  ter- 
mentation  dufang\,  &  les  vapeurs  qui 
s'infinuenrdans  les  cavirez  dei'ouye\> 
peuvent  auffi  remuer  les  principales 
parties  dece  (ens  autant.qu'il  faut  pour 
exciter  la  perception  d'un  bruit  exté- 
rieur :  &  toutes  cts  différentes  caufes 
obligeant  de  varier  la  cure ,  il  fera  bon 
d^  les  fçavoir  diftinguer  avant  que  de 
traiter  le  malade  :  lorfque  le  fbn  ne  fe 
fait  entendre  que  par  intervales  ^  on 
en  doit  attribuer  le  principe  à  quelque 
cxhalaifon  retenue  qui  fe  forme  &  qui 
fe  diffipe  de  tems  en  tems  ,  fur  tout 
quand  le  malade  aura  mangé  des  ali- 
mcns  qui  engenrent  beaucoup  de 
•vents  ou  de  cruditez  3  mais  fi  le  bruit 
s'augmentoit  peu  à  peu ,  Se  qu'il  fût 
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Continuel  avec  fenriment  de pefanteur, 
on  en  accuferoit  avec  raifon  la  groffic^ 
reté  des  humeurs  ^  qui  coulant  diflîct- 
lement  dans  les  vaiiïeaux  de  Toreille 
interne  ,  frottent  rudement  les  parois 
de  CCS  tuyaux,  &  les  membranes  de 
Fouyc  :  Se  pour  aflurer  que  la  caufe  de 
ce  bourdonnement  confifte  dans  une 
délicatefle  de  fibres  organiques  quîde- 
viennent  fenfîbles  aux  moindres  émo- 
tions du  fang  ,  il  n'y  a  qu'à  éprouver  (i 
les  medicamens  aticnuans  &  difcuffifs 
ne  profitent  de  rien  dans  cette  maladie. 

D'abord  on  préparera  le  malade  par  Traitewenf 
des  purgatifs  tels  que  le  miel  rofat  ou 
l'oximel  fimplc  ,  &c  le  fyrop  de  Tinfu- 
fion  de  rofes  mêlées  avec  Teau  de  be- 
toine  :  on  employera  les  trochrfquçs 
d'agaric  compofez  avec  quelque  pur- 
gatif de  rofes  ou  les  pilules  aloëphan- 
gines  &  arabiques  ;  enfuite  fi  le  maî 
vient  d'humeurs  frordes ,  on  infufera 
dans  l'oreille  del'huile  de  noix  mufca- 
de  où  Ton  aura  mêlé  un  peu  de  mufc  , 
d'ambre  &  de  civette  :  le  fuc  derhue 
battu  avec  de  l'huile  d'amandes  ame- 
res ,  ainfî  que  l'huile  de  nard  ^  eft  en- 
core bon  à  mettre  dans  le  conduit  de 
Fouyeavecducotton^  pendant  qu*oa 
frottera  par  dehors  loreille  avec  l'hu^ 
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le  d'amandes  douces  &  de  Camomille  > 
&  qu*on  fomentera  cette  partie  avec 
des  fachets  de  millet  &  de  fleurs  de 
camomille ,  de  fureau  &  de  betoine  : 
Thuile  de  noix  &  d'efprit  d'urine  ou 
Ton  trempera  ducotton  pour  le  fourrer 
dans  Toreille,  &  le  pain  chaud  imbibé 
dans  Tefprit  de  vin  pour  l'appliquer 
contre  cet  organe ,  (ont  à^s  remèdes 
qui  ont  quelquefois  réuffi. 

Autrement  prenez  ellébore  blanc  & 
caftoreum  deux  dragmes  de  chaque, 
rhue  unedragme ,  euforbc  demi-drag- 
mc  ,  amandes  ameres  deux  dragmes  & 
demie  j  cuifez  ces  chofes  dans  de  Thuile 
de  rhue  ,  que  vous  ferez  dégoûter  tic- 
des  dans  la  cavité  de  l'oreille. 
Vfage  d$s  On  ufe  encore  très  fouvent  de  par- 
f^rfums,  fums  faits  avec  rabfynthe  &  la  ver- 
veine ^  dont  on  reçoit  la  vapeur  dans 
roreille  par  le  moyen  d'un  entonnoir  ; 
on  ufe  de  même  du  fuccin  ou  de  la 
gomme  ammoniac  ,  ou  du  vinaigre 
mêlé  avec  du  fiel  de  bœuf  :  autrement 
prenez  fleurs  de  camomille  y  de  cala- 
ment ,  marjolaine ,  betoine ,  pouliot, 
origan  &  tenouil  une  poignée  de  cha- 
que ,  fouphre  réduit  en  poudre  fub- 
tile  deux  onces,  vin  grec  une  livrer 
^  mettes  bouillir  toutes  ces  drogues 
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ienfemble  :  la  décoAion  étant  achevée^ 
vous  en  ferez  prendre  la  vapeur  au  ma- 
lade par  loreille  foir  &  matin  avant  le 
repas. 

Si  le  mal  dépcndoit  des  vents  qui  fe 
forment  de  Tagitation  des  vapeurs  éle- 
vées dans  1  oreille ,  on  uferoit  de  dif-    <^^(^ix  dis 
cuffifs  &  de  carminarifs,  entre  lefquels^^^W^  ^ 
on  eftime  plus  que  nul  autre  les  la-^^^^/^^ 
chets  faits  de  millet,  de  fel ,  de  fleurs 
de  camomille  ,  de  marjolaine,  de  bc- 
toine  &  de  gerofles ,  le  tout  réduit  en 

Foudre  très  fine,  pour  répandre  dans 
oreille  ;  &  fi  la  caufe  en  étoit  une 
fenfibilité  extraordinaire  Acs  parties 
de  Touye ,  on  cmployeroit  des  medi- 
camens  capables  d'émoufler  cette  fen- 
fibilité ,  en  épaififlant  &  rafraîchiflant 
les  humeurs  qui  nourriffent  ces  par- 
ties :  tels  font  les  fucs  de  laitue  &  de 
{)avot,un  peu  de  fucde  jufquiame  avec 
e  lait  de  femme  &  l'huile  d'amandes 
douces.  Quand  le  pus  ou  quelque  hu- 
meur cxtravafée  ébranle  les  parties 
fenfitives  de  Tôuye ,  il  faut  tâcher  de 
l'évacuer ,  ce  qu'on  exécute  aflez  heu- 
rcufement ,  en  infinuant  dans  le  troii 
de  l'oreille  un  lardon  empreint  de  miel 
rofat. 
Si  une  chutteavoit  produit  le  tint^ 
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ment ,  il  feroit  bon  d'employer  ce  re- 
mède :  prenez  une  cuillerée  de  fuc 
d'oignon  , mêlez-les  avec  quatre  gout- 
tes d'huile  diftilée  de  fpica  ,  &  verfez 
de  ce  mélange  dans  roieille. 
Remèdes  Les  meilleurs  remèdes  internes  donc 
internes,  ^^  puiffe  fc  fervir  ,  pendant  qu'on  met 
les  externes  en  ufage ,  font  ceux  où  en- 
tre le  faflafras ,  le  fuccin  &  d'autres 
drogues  femblables  ^  qui  opéreront 
d'autant  mieux  que  le  malade  fera  dif- 
pofé  à  la  fueur  ,  après  qu'il  aura  pris 
ces  mcdicamens.  Lorfque  la  maladie 
viendra  par  confentement  de  parties  , 
c*eft- à-dire  par  laliaifon  que  l'organe 
de  Touye  aura  avec  un  autre  qui  fè 
trouvera  incommodé  ,  par  exemple^ 
avec  le  ventricule  qui  fera  chargé  de 
matières  indigeftes  j  on  s'appliquera  à 
ôter  cette  première  caufe  du  mal  3  en 
vuidant  l'eftomac  par  un  médicament 
émetîquccomme  le  fyropd'ozeille,  oij 
un  purgatif  tel  que  rhiera. 
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CHAPITRE   XXXVJII. 

Des  maUdies  du  Goût ,  &  de  r Odorat: 

IL  eft  affez  ordinaire  que  l'un  de 
ces  (cns  étant  malade,  l'autre  foie 
indifpofé  à  caufe  de  leur  proximité, 
&  de  la  communication  qu'ils  ont  en- 
femble  par  des  ouvertures  communes 
au  nez  &:  à  la  bouche  -,  d  où  il  arrive  C(tH[€^ 
que  les  mauvais  fucs  qui  corrompent 
l'organe  de  Todorat,  tombent  aife- 
ment  dans  la  bouche ,  &  y  dépravent 
la  falive  ^  en  rongeant  ou  cmbarraflant 
les  fibres  nerveules  de  la  langue  ,  &C 
à^s  membranes  circonvoifînes.  Le 
goût  &  l'odorat  peuvent  encore  être 
diminuez,  ou  abolis  par  le  défaut  des 
particules  adives  qui  tendent  les 
membranes  &  les  nerfs  de  c^s  fens  de 
la  manière neceflaire  pour  recevoir  des 
împreffions  vives  des  odeurs  &  des  fa- 
veurs -,  ce  cas  s'obferve  dans  l'apople- 
xie ,  &  dans  la  parai  y  fie  *,  ou  bien  une 
telle  diminution  ou  ceiïarion  de  fen- 
timens  dépendra  du  propre  defordre 
4e  ces  organes  *,  en  lorte  qu'Us  feront 
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détruits  ou  notablement  dérangez  cîe 
leur  conftitution  naturelle.    Seconde* 
nient ,  ces  mêmes  facultt  z  font  quel* 
quefois  dépravées  en  ce  qu'elles  font 
appercevoir  des  odeurs  &  des  faveurs 
à  1  occafion  d  une  apj^licationde  cer- 
tains objets  qui  n'en  excitent  point  de 
femblables  dans  des  organes  bien  tem- 
pérez ;  ce  qui  peut  provenii  de  ce  que 
les  parties  organiques  du  nez  &  de  la 
langue    feront    infeÛées  d'humeurs, 
&  d'exhalailons  étrangères  qui  s'in- 
(înuant   plus  profondement  dans  ces 
parties,  lorfqu'on  vient  à  flairer  des 
corps  odorans ,  &  à  goûter  des  vian- 
des ordinaires ,  font  attribuer  à  ces 
corps  &  à  ces  viandes  l'odeur  &  le 
goût  de  ces  exhalaifons ,  &  de  ces  hu- 
meurs morbifiques  qui  corrompent  les 
particules  détachées  des  corps  odo- 
rans,  &  des   fubftances  favoureufes 
qu'on  applique  aux  organes. 
Odorat        Ainfi  l'odorat  eft  garé  dans  le  fcor- 
corrompu  but  à  caufe  des  odeurs    infedes  qui 
dans  les    s'exhalant  de  la  bouche  entrent  dans 
fcorbuU"  iç  ^ç2^  ^  qui  pem;  ^^fli  être  empêché 
î«^^»        de  faire   fes  fondions  par  un  ulcère 
dont  il  fera  rongé  ^  comme  dans  le  mal 
vénérien. 
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L'on  fçait  que  la  jauniflè  répand  fur  Co&t  ài^ 
la  langue  une  humeur  bilieule  qui  faitf*'^^^'  ^^^^ 
trouver  amer  tout  ce  que  Ton  mange  -,  ^^  j^^^fjiU 
c'eft  à  quoi  Ton  peut  rapporter  les  ap- 
pétits extraordinaires  de  ceux  qui  (ont 
malades  du  pica  Les  catharres  ou  les 
fluxions  aboliffentauffileplusfouvent 
ou  dépravent  ces  deux  icns ,  foit  par  le 
relâchement  qu'ils  font  des  fibres  or- 
ganiques ,  foit  par  Tembaras  ou  le  de- 
fordrc  qu'ils  mettent  entrc-elles  :  mais 
dans  ce  dernier  cas  le  mal  eft  plus  fa- 
cile à  guérir,  puifqu'il  ne  s'agit  que 
d^arrêter  l'écoulement  &  diffipcr  les 
humeurs  infiltrées. 

Après  qu'on  a  levé  la  caufe  du  mal,      curè  dià 
on  fortifie  les  organes  par  le  moyen  vicedel'o^ 
des  remèdes  nervins ,  comme  des  hui-  dorah 
les  &  les  effences  de  marjolaine  ,  de 
pouliot  &  de  romarin  :  enluite  on  frot- 
tera les  narines  avec  le  baume  de  mar- 
jolaine ,  ou  bien  on  les  parfumera  avec 
des  gommes  animées  de  fuccm  :  ces 
mêmes  medicamens  convier  nent  éga- 
lement dans  la  diminution  de  l'odorat 
&  dans  fa  dépravation. 

Lorfque  le  goût  eft  corrompu  par  ^^^^  ^^  j^ 
une  bile    répandue  ,  comme  dans   la  dépra^/n^^, 
jaunifle ,  on  ordonne  les  vomitifs  pour  tion  dt^ 
évacuer  les  humeurs  bilieufcs  qui  pat  i^^^ 


4$^  Des  maladies 

leur  abondance  regorgeant  dans    la' 
bouche ,  font  trouv^^r  mauvais  tous  les 
alimens;  puis  on  tâche  de  rétablir  la 
tenfion  &  la  mobilité  des  fibres  de  la 
la  langue  avec  le  petit- lait  un  peu  ai- 
gre ,  &  avec  de  la  chicorée  confire  :  au- 
trement  on  fait  mâcher  des  reforts 
avant  le  repas  ^  afin  d'abforber  les  fucs 
viciez  dont  Torgane  du  goûceft  imbi* 
bé  ;  ou  bien  on  lave  de  tems  en  tems  la 
bouche,  foit  avec  du  fuc  d'ozeille ,  foie 
avec  du  fyrop  fucré  de  cette  plante,  ou 
du  fyrop  de  menthe  &  de  celui  d'endi- 
ve,  ou  de  violette  :  au(ïî-tôt  qu'on  aura 
préparé  la  matière  à  être  évacuée  par 
le  moyen  de  ces  fyrops  ou  d'une  infu- 
fîon  de  rofes  dans  de  Teau d'endive, 
on  fera  boire  le  médicament  qui  fuit. 
Prenez  fleurs  cordiales  une  pincée  y  ta- 
marins demi-once ,  &  les  mettez  en 
décodion  dans  des  eaux  cordiales  -,  & 
avec  une  fuffifante quantité  delà  co- 
lature  ^  diflTolvez  trois  onces  de  manne 
pu  de  fucre  violât ,  une  demi- once  de 
diacatholicum ,  trois  onces  d'une  in- 
fufîon  de  rhubarbe  ,  &:  quatre  fcru- 
pules  d'une  infufion  de  rofes  non  paf- 
fées  -,  on  compofe  du  tour  une  potion 
pour  purger  le  nialade.  Mais  file  dé- 
faut du  goût  dépend  d'une  caufe  froi- 
de. 
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& ,  on  fera  ufer  de  fyrops  d'écorce  de 
citron ,  d'abfynthe  ,  avec  du  miel  ro* 
fat  &  du  fucre ,  pour  échauffer  &  fub- 
tilifer  les  humeurs  trop  lentes  &  trop 
peu  animées. 


CHAPITRE  XXXIX. 

Des  maladies  dn  T-oucher ,  &  principal' 
lemem  de  la  donle^n 

LE  Toucher  eft  le  fâng le  plus  ré- 
pandu de  tous ,  puifque  les  autres 
lie  font  que  des  efpetes  de  toucher  ^  en 
ce  qu'ils  ne  peuvent  appercevoir  ieur  ^^fereme 
objet  que  par  quelques  impreffions  qm^J^^^^^^ 
hs  touchent  &  les  ébranlent ,  (oit  mé-    ^^J^^"* 
diatcment  comme  Touye  &  la  vue  qui 
font  émues  par  rentremifedeTair  & 
des  corpufcules  de  lumière  que   les 
corps  refonans  &  les  corps  lumineux 
appliquent  contre  ces  fens  ^  foir  immé- 
diatement comme  la  langue  &  la  main, 
qui  font  frappées  par  les  corps  mêmes 
qu'elles  fentent  amers  ou  aigres^chauds 
ou  froids. 

Le  fens  du  toucher  peut  fe  perdre  ou  j)eYautdH  ^ 
fediminuer,  comme  il  arrive  dans  Ta- ^^/^f/;,n  ' 
poplexic,danslapavalyfie  &  dans  l'en- 
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gourdiiïemenr.  Il  peut  auflî  quelque- 
fois s'augmenter  &  fe  dépraver ,  ainfi 
qu'on  robferve  dans  lesafFedionsqui 
tendant  la  pcaH  &:J'enflamant,  la  ren- 
dent extrêmement  fenfible  &  fouvenc 
douloureufe  à  la  plus  légère  impulfion 
La  douleur  des  corps  étrangers  :  mais  la  douleur 
^^^*y/^  ^^^^  cft  commune  à  tous  les  fens  ,  car  elle 
^commune     ^*^^^^^^  lorfque  Torgane   eft  violem- 
ment émû ,  &  que  quelque  objet  caufe 
aux  filets  nerveux  de  Torgane  une  di- 
ftradlion  ou  des  fccouflTes  extraordi-r 
nrires,  qui  mettent  le  tiflu  de  ces  fi-' 
lets  en  danger  de  fe  rompre.  Cet  effort 
des  objets  fur  leur  organe  propre  eft 
fi  rude  en  certaines  occafions  ^  que  Té- 
motion    refte  encore  dans   la   partie 
après  qu'ils  ontceflé  d'agir  ,  ce  qui  fait 
la  continuation  de  la  douleur  5  &  l'agi- 
tation des  fibres  qui  ont  été  les  pre- 
mières touchées ,  (e  communiquant  à 
un  grand  nombre  de  nerfs  diftribuez 
par  tout  le  corps ,  il  en  furvient  d'or- 
dinaires des  convulfîons  qui  augmen- 
tent la  douleur  &  la  répandent  en  di- 
vers endroits  :  &  fi  les  fibres  ont  déjà 
été  offenfées ,  il  leur  en  refte  le  plus 
fouvent   une  délicatclTè  qui  leur  fait 
fouffrir  avec  peine  les  impreflions  ac- 
coutumées de  leurs  objets  naturels^ 
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fartout  quand  ces  fibres  participent  de 
la  nature  des  nerfs  ou  des  membranes 
qui  font  plus  mobiles  que  des  fibres 
charnues  &  fanguines  ,  parcc'quc  cel- 
les-ci font  toujours  plus  épaifles  ÔC 
plus  cmbaraflces  d'humeurs. 

Les  différences  des  douleurs  font  în-      jyi^eYfa 
finies,  puifqu'elles  varient  félon  la  dî-/^''^^^  ^« 
verfité  des  objets  &  des  parties  affe-  ^^^^^^^^^^ 
âées  \  on  a  coutume  néanmoins  de  les 
réduire  à  dix  efpeccs  qui  dépendent 
d'une  caufe    interne.   Premièrement     Couleur 
il  y  a  une  douleur  aggravante  &  char-  fPP^f^'^^^^r^ 
géante  qui  occupe  une  partie  peu  fen--*       ^  • 
lible^  mais  environnée  d'une  membra- 
ne qui  Teft  médiocrement  :  cette  fen- 
fation  provient  d'une  humeur  vifqueu- 
fe  ou  fiuide,  douce  ou  peu  acre, qui 
s'infiltre  avec  force  dans  cette  partie  , 
comme  on  l'éprouve  dans  les  tumeurs 
du  foye. 

En  fécond  lieu  l'on  diftingue  une  T)otiuur 
douleur  piquante  qui  naît  d'un  acide  1'^^^"'^^^^' 
dont  les  pointes  piquent  la  membrane 
de  la  partie ,  &  la  font  rider  par  des 
convulfions  ;  elle  fe  fait  remarquer  , 
par  exemple  ,  dans  la  pleuréfie ,  où 
la  membrane  qui  environne  les  côtes 
cft  irritée  &  comme  picottéc  dans 
4in  petit  efpacc,  par  l'impulfion  d*!ua 
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fang  aîgti  &  ariêté  au  milieu  de  £t 
courfc. 
'Douleur      Troificmement  le  s  malades  fc  plai- 

ferf^nte,  gnent  quelquefois  d'une  douleur  per- 
forante ou  qui  perce  la  partie  comme 
avec  une  tarriere,  ce  qui  procède  d'une 
humeur  gluante  plus  ou  moins  acide  , 
engagée  dans  la  partie  qu'elle  tend  à 
traverfer  ,  ainfi  qu'on  robferve  dans 
Ip  colique  &  dans  les  douleurs  de  tète. 
Douleur      I-^  quatrième  forte  de  douleur  eft 

cprrodame»  celle  qu'on  nomme  rongeante  ou  mor- 
dante ,  à  laquelle  on  rapporte  les  fortes 
demangeaifons  qui  femblent  être  eau- 
fées  par  quantité  de  vers  qui  fouiroient 
la  partie  en  la  rongeant  :  on  en  attri- 
bue l'origine  à  quelque  humeur  acre 
f^léeqi^i  déchire  les  endroits  membra- 
neux. 
Douleur      î-a  cinquième  eft  une  douleur  pul- 

avechaiPe-  Csitive  provenant  d'une  répletion  cx- 

mnpf  ceflîve  de  la  partie  affligée,  dont  les  fi- 
bres font  dans  un  reflerrement  convul- 
fîf ,  ce  qui  fait  que  les  artères  augmen- 
tant la  douleur  dans  le  tems  de  la  pul- 
fationà  proportionne  la  conftriâiion 
de  leurs  tuniques  :  on  s'apperçoit  de 
cptte  douleur  dans  les  inflammations 
ou  dans  les  rudes  tenfions  des  mcmbra* 
Çfs,  çpmme  en  certains  maux  dç  têtct 
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On  met  au  rang  de  la  fixiémeefpece  Douleur 
de  douleur  celle  où  les  malades  fc  fen- ^^^/^^^^» 
tcnc  comme  rompre  ou  brifer  &  fra- 
calFcr  les  os  :  c'eft  pour  cela  qu'on  Tap- 
pellc  oftocope  ou  brife-os  ;  fon  fiége 
immédiat  eft  au  periofte ,  &  elle  s'ex- 
cita principalement  la  nuit  par  la  fer- 
mentation de  quelque  fuc  aigre  &  vif- 
queux  plus  ou  moins  corrofîf  ^  qui 
tantôt  déchire  &  tantôt  ronge  cet- 
te membrane,  comme  on  le  remar- 
que dans  la  maladie  vénérienne  &  dans 
le  fcorbut. 

Pour  feptiéme  douleur  on  compte  DouhuY 
la  tenfivequi  provient  de  la  contra- ^'"'^'"'^'^'"^ 
âiondes  membranes  qui  enveloppent 
une  partie  lolide  ;  c*eft  ainfi  que  dans 
la  douleur  des  dents  on  croiroît  que  la 
nioitié  de  la  tête  feroit  prête  à  fe  fen- 
dre par  la  violence  de  la  tenfion  :  pa- 
reillement lorfqu*une  cavité  formée 
par  des  membranes  étant  remplie,  el- 
les viennent  à  fe  contrader,  on  éprou- 
ve une  douleur  de  diftenfion ,  comme  il 
arrive  à  Tabdomen  dans  une  colique 
venteufe. 

La  huitième  efpece  de  douleur  eft      Douleur 
nommée  déchirante  ou  élançante,  par-  dijfecante. 
ce  qu'on  s'y  fent  comme  déchiré  avec 
U$  ongles  y  à  caufe  d'une  humeur  acre, 
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acide  &  rude^qui  s'attachant  à  dcspar- 
ties  membraneufes  ^  les  racle  &  les  dif- 
feque ,  comme  les  fcorbutiques  Texpe- 
rimentcnt  fou  vent  à  leurs  jambes. 
pouUur      La  douleur  ardente  conftitue  la  neu- 
bmlanu^    viéme  cfpece  :  on  s  y  fent  brûler  la 
partie  comme  par  des  étincelles  de  feu, 
ce  qui  provient  d'un  acide  acre  &  très 
fubtile  attaché  aux  parties  foUdes  ner- 
vcufes,oii  les  humeurs  contenues  fc 
lïiettant  en  fermentation  par  l'aûrion 
d'un  acide  volatil  dominant ,  produi-. 
fent  cette  douleur  brûlante,tellc  qu'ont 
robferve  dans  lesafFedions  ércfypela- 
teufes. 
ncHleuffe-    La  dixième  &  la  dernière  efpece  de 
frûidiffante  Couleur  fe  nomme  gelante  ?  rlle  dépend 
d'un  acide  moins  acre  qui  a  la  proprie-»- 
té  d'engourdir  les  fibres. 
Ca'tife,  Il  paroît  de  ce  que  nous  venons  de 

dire  ,  qu'une  des  principales  caufes  in- 
ternes de  la  douleur ,  eft  un  acide  dé- 
pravé dont  les  particules  aiguës  &  roi- 
des  s'infinuent  entre  les  filets  fenfibles 
de  la  partie  affedée  ;  &  1  origine  de 
cet  acide  eft  d  ordinaire  dans  les  pre- 
mières voyes .,  comme  on  le  remarque 
aux  goutteux  &  aux  fcorbutiques,done 
la  maladie  provient  d'une  mauvaife 
digeftion  daus  l'efioiBaç  &C  dani  ka 
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înteftins,  non  d'un  vice  de  digcftion 
des  humeurs  diftribuées  à  la  partie  do- 
lente paur  l'entretenir.  Selon  que  cet 
acide  eft  plus  ou  moins  volatil  3  ccu- 
nieux  ou  fixe  ^  qu'il  eft  plus  ou  moins 
engagé  dans  la  fubftance  des  parties  , 
ou  qu'il  y  eft  porté  dans  un  véhicule 
plus  fubtil  ou  plus  groffier  ^  les  dou- 
leurs qu'il  y  excite  font  plus  ou  moins 
opiniâtres  &  difficiles  à  guérir,  ainfî 
qu  on  le  remarque  aux  douleurs  que  les 
verolez  reflentent^lefquelles  font  d*au- 
tant  plus  rebelles  &  fujettes  aux  rc- 
chuttes  3  que  ce  mal  eft  plus  enraciné  , 
&  que  la  partie  en  a  été  plus  altérée  : 
au  contraire  des  douleurs  vagues  de  la  Douleur 
goutte  qui  font  aifément  diffipées ,  i'^^i^e. 
caufe  qu'elles  font  produites  par  un 
acide  volatil  communiqué  aux  parties 
dans  quelque  humeur  fpiritueufe. 

La  douleur  eft  fouvent  accompagnée      Tumeur 
de  la  tumeur  ,  qui  dans  l'inflammation  ^^^  ^ccam- 

&c  dans  la  fupuration  produit  cet  ar-f/^f*^ 
j  *        r        L  ir     douleur, 

deur ,  cette  corrolion  &  cette  pulfa- 

tion  pénibles  qu'on  y  éprouve ,  au  lieu 

qu'à  l'égard  de  la  goutte  &  du  mal  de 

dents  ^  la  tumeur  eft  refi^etdel'efpecc 

de   douleur  qu'on  y  fouftre  ,  ce  qui 

vient  d'un  refl'er rement  convuliif  des 

fibres,  par  lequel  le  mouvement  circu- 
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laire  &  modéré  des  liquides  étant  em- 
pêché 5  ils  s*accumulenc  autour  de  la 
partie  &  l'étendenr. 
Cure.         La  cure  coniîfte  dans  rapplicacion 
des  remèdes  capables  d*6ter  les  caufes 
de  la  douleur ,  &  ces  remèdes  font  des 
alkalis  fixes  ou  volatils ,  gras  ou  mai- 
gres y  propres  à  corriger  Tacidc  ,  à 
fubtili(er  les  vifcofîtez  &  à  difcutcr  les 
humeurs  furahondantcs  :  les  matières 
grades  ou  huileufes  &  les  mucilagi- 
neufes  adoucrlTent  les  âcretez  &c  afïbu- 
pliffent  les  fibres  trop  roides.  On  ^z 
fert    auffi  d  opiats  &  d'aromatiques 
pour  émoufler  la  fenfibilité  de  la  par- 
tic  :  l'huile  de  îufquiamc  tirée  par  ex- 
preflSon,  efticides  pîusavantâgeufcs 
pourapliqucr  extérieurement  fur  l'en- 
droit  malade.  La  matière  n;K>rbifiquc 
eft    commodément  diflipée   par   ie^ 
ytilité  des  fueurs  &  par  les  urines  y  car  les  fudo- 
paUrtf^nes ^-^ç^ç^^^^  furtout  atténuent  facilement 
\ts  humeurs  vifqucufesqui  rendent  les 
douleurs  peu   iraitables  d'une  autre 
manière. 

L*un  des  meilleurs  purgatifs  fera  ici 
le  mercure  doux  ,  auquel  on  ajoute  les 
mcdicamens  extraits  du  mars  pour  cor- 
riger le  foyer  de  la  maladie,ainfi  qu'on 
ufe  pour  remèdes  extérieurs ,  de  la  fai- 
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gnéé ,  des  fangfues ,  des  veiîcatoires , 
des  cauftiques  ,  principalement  dans 
les  douleurs  les  plus  infuporrables  des 
membranes  ,  lorfqu'elles  dépendent 
à*unc  ferofîté  âcre^fcorbu tique.  Les 
narcotiques  foulagent  puifTamraent  en  l^ptdes 
arrêtant  les  fymptômesdcladouleur^^^^^^^^'3^^^ 
mais  ils  ne  corrigent  ni  ôtent  fa  caufe  ! 

matérielle  :  ils  conviennent  fur  tout  j 

quand  Thumeur  morbifique  eu  (ubtile  | 

&  rongeante  s  car  en  fufpendant  fon  j 

mouvement ,  ils  la  rendent  plus  épaif-  i 

fe  ,  en  quoi  ils  la  corrigent  :  mais  Ci 
cette  humeur  étoit  vifqueufc  y  en  lui 
ôtant  fon  agitation  ,  elle  s'embarafle- 
roit  encore  davantage  dans  la  partie  , 
Se  empireroit  le  mal.  Il  y  a  donc  trois  TroUcho^ 
chofes  à  conliderer  dans  le  traitements^  à.ohftr- 
de  toutes  fortes  de  douleurs  j  fçavoir'^^^^'*'^^  ^^ 
la  conftituîion  de  la  partie  aflPcdée  ,  Ci  ^^^^' 
elle  eft  plus  ou  moins  fenfible  ^  &  plus 
ou  moins  charnue  ou  nerveufe  :  fecon» 
dément    la  caufe  efficiente  occafion- 
celle  ,  dont  on  doit  connaître  l'acidité 
ou  i'acreté  plus  ou  moins  grande  s  Sc 
enfin  le  véhicule  de  cette  caufe  ,  pour 
jauger  s'rl  doit  être  atténué  peu  à  peu  :, 
comme  lorfqa  il  eft  vifqueux  ou  dif- 
cuté   promptement  ,  quand  aa  con- 
traire il  eft  fubtil  i  car  plus  la  partie 
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fera  fenfible ,  plus  il  faudra  ufcr  de 
remèdes  tempères  y  &  à  proportion  de 
Tâcreté  de  la  caufe  occafionnelle  &  de 
la  vifcofitc  du  foyer  de  la  maladie  ,  oa 
cmployera  moins  de  volatils  difcuflSfs^ 
parce  qu'en  agitant  beaucoup  les  ma- 
tières acres  &:  gluantes ,  on  aigriroic 
&  on  forti  iîeroit  la  douleur:  c'eft pour* 
quoi  dans  un  tel  cas  on  fe  fervira  de 
*  O^tAf^f 5  remèdes  qui  ramoUiflcnt  fucceflîve- 
fMnoliJfa'^Sj^QYit  ;  auflî  voyons -nous  que  dans  les 
Tiodus  veroliques  refprit  de  felarmo- 
lîiaceft  trèsnuifible. 

Les  premiers  medicamens  feront 
.  des  alkalis  plus  ou  moins  aormatiques, 
comme  rabrynte  avec  la  pariétaire 
pilce,  cuite  &:  appliquée  fur  la  partie 
pour  une  douleur  qui  proviendra  de 
caufe  externe  ,  comme  d'un  coup  y 
ou  d'une  caufe  interne ,  comme  d'une 
ferofité  acre  qui  fe  fera  inEnuée  dans 
les  membranes  de  la  tête  ou  de  quelques 
autres  parties.  On  y  employera  aufli 
avec  avantage  la  menthe  ,  l'aneth  ,  la 
camomille  &  ks  feuilles  de  laurier  ,  les 
bayes  de  genièvre ,  les  quatre  femcn- 
CCS  chaudes  majeures ,  les  eaux  pour 
les  jointures  aiguifées  avec  Tefprit  de 
fel  armoniac  préparé  au  moyen  de  la 
chaux- vive  ^  Tefprit  de  vers  de  terre 
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tiré  par  putrefadion ,  &c.  On  appli- 
que tous  c(is  remèdes  fur  les  parties 
après  qu'on  les  a  bien  frottées  ^  fur- 
touc  quand  on  y  fent  des  douleurs 
avec  élancemens  y  comme  les  fcorbuti- 
ques  réprouvent  la  nuit. 

Pour  les  douleurs  à^s  parties  ncr-     c-nre  des 
veufes  3  les  remèdes  préparez  avec  les  fartiesner- 
fourmis  &  les  vers  de  terre  font  ex-  "veufts  d9- 
cellens  à  raifon  de  leur  fel  volatil  \  Tu-  ^^^^^^^^ 
rine  &  les  medicamens  qui  en  font  ti- 
rez ,  n'y  ont  pas  moins  de  vertu.  Les 
douleurs  caufées  par  un  acide  volatil  ^ 
font  diminuées  par  Tufage  des  volatils 
extraits  des  animaux  ,  comme  des  ef- 
carbots  cornus  j  on  s'y  fert  pareille- 
ment de  camphre ,  &  d'efprit  de  vin 
camphré^  fur- tout  dans  les  inflamma- 
tions pour  les  douleurs  de  la  goutte  & 
des  rhumatifmes  ,  on  employé  avec 
fruit  les  grenouilles  &  le  fperme  de 
grenouilles  3  à  caufe  de  Talkali  anodin 
tempéré  dont  elles  abondent  île  favoa 
de  Venifc  diflout  dans  TeTprit  de  vin  ^ 
cftdoué  d'un  alkali  huileux  très- fou - 
verain  pour  le§  douleurs  qui  dépen- 
dent d'un  acide  :  quand  il  y  a  un  fen- 
riment  d'ardeur  ,  on  diflbut  ce  favoa 
dans  de  Teau  de  fray  de  grenouilles^ 
ou  dans  Tcfprit  de  vers  de  terre ,  & 


tes. 
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l'on  en  frotte  la  partie  avec  les  barBiej^ 
d'une  plume  \  refprir  de  vin  mêlé  avec 
le  camphre  &  le  fafran  y  a  la  même 
eiïîcace.  Le  baume  du  Pérou  eft  excel- 
lent pour  les  nerfs  foulez  ,  ou  piquez; 
Douleurs  p^^.  j^j  douleurs  des  articles  prove- 
^uculat'  ^^^^  j^  fluxions  froides,  on  difîoudra 
ce  baume  dans  un  jaune  d'œuf  &  dans 
l'efprit  de  bayes  de  genièvre  pour  en 
oindre  le  lieu  dolent.  Les  douleurs  que 
caufe  un  acide  vifqueux  font  admira^ 
blement  mitigées  par  le  moyen  de  lar 
gomme  ammoniac,  du  galbanum^,  &c 
«du  tacamahaca  :  les  huiles  diftilées  de^ 
ces  gommes  ont  plus  d'efFer ,  mais  leur 
application  eft  plus  rude  à  fupporter 
dans  les  douleurs  qui  dépendent  d'une- 
feroficé ,  ou  d'une  lymphe  acide  ,  & 
qui  font  attribuées  vulgairement  aux 
catharres  :  les  remèdes  tirez  des  os  & 
des  graifles  des  animaux  3  ou  de  la 
cire,  y  font  encore  recommandez  : 
ain/i  dans  les  douleurs  àe^  patries  ner- 
veufes  Ton  eftime  beaucoup  le  galba - 
Jietum  ds  Paracelfe  :  &  fi  ces  maux 
procèdent  de  quelque  contufion ,  on 
compofe  un  bon  onguent  avec  Thuile 
de  cire  &  refprir  de  vin  :  le  cataplaf- 
me  d'excremîns  frais  d  homme ,  ou  de 
vache  mêlez  avec  l'huile  tofat,  érant 
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appliquez  au  bras  &  au  pied  en  ap- 
paife  la  douleur  v  autrement  on  y  em- 
ployé remplârre  de  mclilor^  ou  de  gre- 
nouille arecle mercure^ ou  bien  la  té- 
rébenthine &  refpric  de  fel  armoniac 
mêlez  enfembic. 

Les  médicamcns  qui  tenipercnt  &    Remèdes^ 
qui  adouciffenr,  font  le  lait  &  (qs  difFc-  adoucif-^^ 
rens  extraits ,  car  il  abonde  en  huile  /*^^« 
alkâline  merveilleufe  pour  cet  effet  i 
ainfî  le  lait  de  chèvre  un  peu  bouilli 
avec  du  miel ,  ou  bien  du  lait  échauffé 
avec  de  Thuile  de  rofes  &  de  nénuphar^ 
c&  très- bon  pour  fomenter  h  partie 
affligée  :  lecataplafrae  de  mie  de  pain 
blanc  cuite  avec  du  lait  &  un  peu  de 
fàfran  ;  ou  la  même  mie  macérée  dana 
le  lait  de  vache ,  &  paflee  par  un  cri- 
bîe  pour  y  ajouter  un  jaune  d'oeuf^  du. 
beure  frais ,  Se  des  huiles  de  camo- 
mille, d'aneth,  de  lys  blancs,  &  de: 
verre  de  terre  y  conviennent  pareille- 
ment ,  on  y  employé  auffi  quelquefois 
avec  utilité   la  graifle  de  blcreau   & 
celle  de  renard  mêlées  avec  Thuile  de 
vers  de  terre.  Les  vertus  de  fa  mauve  , 
de  la  guimauve ,  du  mèlilot  ,des  fleurs» 
de  bouillon  blanc  &  de  fureauv,  fe  rap- 
portent à  cet  ufage ,  aufïï-bien  que  les 
mucilages  de  ces  mêmes  plantes  j  Thui- 
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le  d'amandes  douces^  l'onguent  de  gui- 
mauve &  d'albâcre  ,  l'huile  des  fleurs 
de  bouillon  blanc  tirée  au  four ,  Teau 
d*hirondelle  avec   le   caftoreum  ;,  ôc 
beaucoup  d'autres  médicamens  y  peu- 
vent apporter  un  foulagemenc  confî- 
derable. 
Quant  à  la  manière  de  bien  traiter 
Cure  des   l^s  efpeces  particulières  de  douleurs, 
dêideurs    celle  qu  on  nomme  aggravante  fc  gue- 
f^.rticn^   rira  par  la  faignée&:  par  Tufage  des 
iieres.       fudorifiques  ^  des  purgatifs ,  &C  des 
cautères ,  &  Ton  y  appliquera  exté- 
rieurement les  huiles  ditlilées  les  plus 
pénétrantes,  ou  les  emplâtres  de  ma- 
tières gommeufes  ;  les  narcotiques  de 
ciguë  &c  de  nicotiane^  y  doivent  aufll 
trouver  place. 

Les  douleurs  piquantes  feront  trai- 
tées avec  les  fels  volatils  fudorifiques 
mêlez  à  l'opium  _,  par  exemple  ^  Tefpric 
de  fel  arraoniac  anifé  avec  refTence. 
d'opium  :  les  remèdes  extérieurs  fe- 
ront l'onguent  de  guimauves  ,  Thuile 
d'amandes  douces  y  y  ajoutant  un  peu 
d'huile  diftilée  de  camomille  &  le  cam- 
phre ;  les  volatils  penetrans  tels  que 
Tefprit  de  vin  camphré  ^  l'efprit  de  fel 
armoniac/le  fperme  de  grenouilles,  les 
lemedes  préparez  avec  le  favon  y  ôcc. 
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doivent  être  mis  au  même  rang» 

La  douleur  perçante  demande  pour 
remèdes  internes   les  incifans  &i  les 
évacuans ,  furtout  ceux  qui  fecompo- 
fcnt  avec  les  gommes  &  le  mercure 
doux  ;  &  pour  medicamens  extérieurs 
on  employera  les  drogues  gommeufes 
Templâtre  carminative   de  Sylvius  5. 
Tempâtre  de  grenouilles  avec  le  mer- 
cure^le  galbanum  fafranéde.^^;^^^f^ 
&c.  Dans  les  ten.fions  douloureuics  on 
ufera   de    volatils  tempérez  avec  les 
opiats ,  &  l'on  fomentera  par  dehors  la 
partie  malade  avec  des  anodins,  des 
opiats  &  àts  medicamens  extraits  du 
lair.  La  douleur  caufée  par  diftraâiions 
ou  écartemens  violens ,  a  befoin  qu'on 
fe  ferve  intérieurement  de  carmina-  ^   t'  ' I- 
tifs ,  &  extérieurement  de  difcuffifs  :  carmîTiati^ 
la  douleur  où  l'on  fe  fent  comme  bri-  r^  des  dtjt 
fer  les  os ,  veut  être  traitée  première-  cnjjifs. 
ment  par  les  remèdes  généraux  ^  &  en- 
fuite  par  une  diète  fudorifique  >  8c 
pour  remèdes  externes  il  faut  ufcr  des 
emplâtres  de  gorame ,  de  celui  de  gre- 
nouille avec  le  mercure  malaxé  dans 
î'haile  fœtide  de  tartre  ,  dans  les  hui- 
les de  gayac  &  de  corne  de  cerf,  &c. 
La  douleur  pulfative  fe  pourra  guérir 
par  le  moyen  àcs  fudorifîques  qui  dé- 
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truifent  Tacide  ,  &  par  cïe3  remecïe^ 
externes  préparez  avec  des  aromats 
cuirs  dans  le  vift ,  ou  bien  par  Tem- 
plâtre  de  melilot  malaxé  avec  la  thè- 
riaque. 
nemedes  La  douleur  ardente  qui  vient  de  caiï- 
ehjorbans.  fe  interne  ,  fera  guérie  avec  les  préci- 
pîtans  &  les  abforbans,  &  celle  qui 
vient  de  dehors  demande  des  remèdes 
tirez  du  plomb,  du  fpcrme  de  gre- 
nouille 3  &c.  évitant  les  matières  acres 
.&  graffes.  La  douleur  gelante  fera 
traitée  avec  fuccès  par  les  aromatiques 
&  les  huileux  -,  par  exemple  ,  on  ufera 
du  galbanetum,  deTefprir  de  vin  fa- 
frané  ,  de  Teau  pour  les  articles  3  &c. 
Mais  il  faut  examiner  plus  particuliè- 
rement les  douleurs  qui  fe  font  avec 
élanecmcns  ou  percemens ,  qui  paflent 
pour  les  pîus  cruelles ,  quoique  Taire- 
ration  de  la  partie  ne  fe  fafTcnt  pas  ap- 
perce  voir  au  dehors  :  une  telle  douleur: 
a  coutume  d'attaquer  les  fcorbutiques. 
deux  ou  trois  heures  avant  le  milieu  de 
la  nuit,  &  de  durer  jufqu'à  ce  que  le 
Ze  ïevitlnyont  approche.  Ces  fortes  dedouleurs^ 
[corbunque  piquantes  avec  élancement ,  ont  le  plus 
canfe  des  ^   fouvent  unc  matière  fcorbutique  pour 

douleurs  ^-  v  o,   r      •  .     *^     u        > 

lançantes    l^'^^^^  >  ^  ^^  tiennent  attachez  a  une 

certarne  partie  i  quelquefois  auffi  elles- 
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font  très  opiniâtres ,  fans  donner  d'au- 
tre indice  du  fcorbut ,  recevant  peu  de 
diminution  des  remèdes  qu*on  fait 
prendre  intérieurement^  &  s'augmen- 
tant  quelquefois  par  l'application  des 
remèdes  externes  ,  principalement; 
quand  ils  font  narcotiques  5  car  en  mo- 
dérant les  douleurs  peur  quelque  tems, 
elles  les  rendent  plus  opiniâtres ,  en 
donnant  à  leur  caufe  de  plus  profondes 
racines. 

Quoiqu'on  fe  plaigne  fou  vent  dô 
tout  un  membre ,  il  y  a  toujours  néan* 
.moins  quelque  membrane  particulie-  ^^^^^r^ne 
icment  affedée  ^  &  ce  n'eft  que  par^^'j'i^f  ^'*^^- 
l'entremife  de  certaines  fibres  qui  fe^^^^7^^ 
contraâ:enc  avec  vioîençe.auc  les  dou*  donUmsi 
leurs  fc  communiquent  de  cette  me  m- 
brane  à  tout  ce  membre  par  le  confcn- 
renient  des  parties.   Une  hémorragie 
de  nez  accoutumée  a  quelquefois  par 
fupprcflîon  irrité  cette  forte  de  dou- 
leur plufieurs  nuits  confecutives  dans 
des  perfonnesqui  fè  trouvoîent  fii jet- 
tes à  ces  maux. 

Quant  à  la  cure ,  ,il  eft  utile  de  faî-  vfagede  U 
gner  de  tems  en  tems  pour  faciliter  lefaignée^ 
mouvement  des  humeurs  contenues, 
îcquel  eft  ordinairement  embaraflë  à 
Tocçafion  de  la  douleur  &  du  refîer-» 


rement  des  fibres.  Les  veficatoîrcs  ap- 
pliquez fur  la  partie  affligée,y  convien- 
nent ,  &  quelquefois  auflî  les  cautères 
que  Ton  a  coutume  de  laiflèr  fermer 
qi/and  la  douleur  eft  appaifée  :  inté- 
rieurement on  fera  prendre  d'abord  les 
abforbans^  tels  que  Tantimoine  dia- 
phoretique  martial ,  le  cinabre  d'anti- 
moine, les  parties  dures  &  ofleufes  des 
animaux  mêlées  avec  des  anodins  :  les 
volatils  extraits  des  vers  de  terre,  du 
tartre  &  de  Turine  y  pourront  encore 
fervir ,  pourvu  qu*on  les  mêle  avec  des 
antifcorbutiques. 
traitement     Si  la  douleur  étoit  fort  rebelle  ,  on 
d*Hne  doH^  cmployeroit  les  décodions  fudorifi- 
l^^J^pnm.ç^^^s  des  bois.  &  en  particulier  ladé- 
*  codion  de  la  raclure  de  bois  de  gayac , 

dont  on  prend  trois  onces  pour  les  mê- 
ler avec  deux  poignées  de  cimes  de  jeu- 
nes pépins  3  &  une  poignée  de  roma- 
rin 3  afin  de  faire  bouillir  le  tout  en- 
fcmblc  dans  fix  livres  d'eau,  pour  l'y 
cuire  jufqu  à  rédudion  du  tiers  de  la 
liqueur.  On  s'en  fert  principalement 
quand  les  glandes  d'autour  dugofier 
&de  la  tête  font  tuméfiées.  Autrement 
on  employé  la  décoétion  de  vince-to- 
xicum^de  feuilles  de  myrthe,de  fe- 
menées  de  mille-pertuis  &  de  rhubar* 
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Be  dans  l'eau  commune  où  Ton  vcrfera 
du  fyrop  de  capillaires  :  on  appliquera 
par  dehors  Tefprit  de  vin  ou  refpric 
theriacal  camphré  ,  Teau  d'hirondelles 
avec  le  caftoreum  ,  le  fa^^n  de  Venife 
diflbut  dans  Teau-de-vie ,  &  mêlé  avec 
refpric  de  cerife  noire  y  de  muguet  & 
furtouc  l'efprit  de  tartre  ,  ou  le  gal- 
banetumde  Paracelfe,  tempérant  l'un 
&  l'autre  avec  Tefprit  de  vin  ;  la  ra- 
cine de  grande  confoude  fraîchement 
pilée  &  impofée  le  foir  en  forme  de 
cataplafme  fur  l'endroit  malade  ,  eft 
d'un  fecours  très  fingulier  dans  cette 
même  efpece  de  douleur ,  où  Ion  doit 
éviter  toutes  les  matières  grafles  :  on 
jfoulagcra  auflî  le  malade  en  parfumant   ^^^^  ^^^^^ 
la  partie  avec  un  mélange  de  leffive  dupar/nmi 
de  corroyeuf   &  d'urine  d'homme  5 
l'on  y  jette  des  pierres  embrafées  ou 
àcs  fers  ardens ,  &  l'on  expofe  à  la 
fumée  qui  s'en  exhale  le  membre  af- 
fedéi  ou  continue  long-tems  ce  re- 
mède qui  engourdit  les  fibres  ou  les 
relâche  ;  enfin  les  eaux  chaudes  ou  les 
boues,  &  les  pierres  qu'on  trouve  dans 
les  fources  de  ces  eaux  ,  &  qu'on  fait 
bouillir  dans  l'eau  ,  font  encore  d'un 
bon  ufage  pour  appliquer  par  dehors  s 
h  dçGoâ;ion  dç  chau-vive  4(  de  fou:^ 
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phre  peut  fupplécr  au  défaut  de  ces 
pierres^  qui    n'ont  gueres  de  vertu 
qu'entant    qu'elles    participent    des 
principes  fulphureux  &  calcinans, 
Dl'verfes      Ge  que  nous  venons  de  dire  de  dî- 
ifpeces  de  ycrfcs  efpecesdc  douleur  peut  s'appli- 
ëoHleur.     q^çj.  (l'ordinaire  aux  douleurs  particu- 
lières de  tous  les  endroits  du  corps  ;  1 
mais  il  y  a  fouvent  des  circon fiances  ' 
qui  doivent  faire  varier  la  cure  ;  & 
pour  juger  des  remèdes  qui  convien- 
nent à  tels  ou  à  tels  organes  en  parti- 
culier, il  cft  neceflaire  de  connoître  les 
eaufes  immédiates  des  douleurs  qui 
affligent  j  c'eft  pourquoi  il  fera  bon  de 

Sarcourir  toutes  ces  caufcs  qui  reti- 
ent h  douleur  de  îongué  où  de  courte 
durée^felon  qu*elles  perfiftent  dans  leur 
aâtion  3  &  que  les  fibres  demeurent 
fufceptibles  d'ébranlcmens  violens  j, 
ou  qu  elles  s'cndurciffent  ^  fe  rompent 
&  fe  dérangent. 

CHAPITRE    LX. 
î)e  la  Céphalalgie  oh  douleur  de  Tête* 

DJjferen^Y'  Orfquc  la  douleur  occupe  cette 
ces  des  don»  J^j  partie  de  la  tête  ,  laquelle  eft  cir» 
Icmsdcîi'çç^^^ç^l^Q  par  les  Q%  du  crâne. on  la 

te.  * 
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homme  céphalalgie  ,  &  elle  eft  tantôt 
interne  ,  comme  quand  la  dure-merc 
eft  ofFenfée  par  l'cxceflive  dilatation 
de  Ces  vaiffcaux  qui  y  caufcnt  un  fen- 
liment  pénible  de  tenfion  &  depulfa- 
tion ,  tantôt  elle  eft  externe ,  fçavoic 
quand  le  pericrâne,les  chairs  &  la  peau 
dont  cette  partie  eft  couverte ,  fe  trou- 
vent endommagez  ,  foit  par  des  blef- 
fures  externes,  foit  par  des  dépôts  de 
matières  qui  s'amaflent  fur  le  périr 
crâne. 

Si  la  caufe  de  la  douleur  eft  fixe  dans 
la  tête  ,  &  qu'elle  rende  le  mal  rebelle 
contre  les  remèdes  ^  c'eft  ce  qu'on  ap* 
pelle  céphalée  :  &  s'il  n'y  avoir  qu'une 
moitié  de  la  tête  partagée  par  la  future 
fagittalc  en  droite  &  en  gauche ,  on  la 
nommeroit  migraine,  maladie  ordinai- 
lementfort  opmiâcre. 

La  douleur  de  tête  qu'on  appelle 
l'/oBuf,  eft  un  mal  qui  s'étend  entre  la 
future  fagirtale  &  la  temporale,  à  peu 
près  de  la  largeur  d'un  œuf ,  augmen^ 
tant  ou  diminuant  de  force  de  tems  en 
tems  :  &  quand  la  douleur  eft  immobi- 
lement  attachée  en  quelque  petit  en- 
droit où  elle  foit  toujours  égale ,  on  lui 
donne  le  nom  de  clou.  Quelquefois  le 
f^ul  occiput  fait  de  la  douleur  avec  un 
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fentiment  de  froid,  &  cette  maladie 
dépend  le  plus  fouvent  du  defordre  de 
la  matrice  dans  les  femmes  qui  font 
d'un  âge  médiocre. 
Douleur      Lacéphalalgie  eft  chaude  ou  froide  : 
de  têu       la  première  eft  celle  qui  donne  un  fen- 
chatide  oh^  timenc  de  chaleur  à  route  la  tête  & 
frûide.         principalement  au  front  y  ce  qui  procè- 
de de  l'ardeur  du  farlg  ,  ou  d'une  con- 
tradion  de  membrane  qui  le  retient 
long  tems  autour  des  parties  intérieu- 
res ^  la  céphalalgie  froide  fe  manifeftc 
.   par  le  froid ,  ou  du  moins  par  la  pefan- 
reur  qu'on  fent  à  la  tête. 
DotdetiY     Enfin  la  douleur  de  têre  fe  diftingue 
d^têtefjm-  en  celle  qui  fe  produit  par  confente- 
patique  ou  tement,  &  en  celle  qui  fe  fait  par  eflen-^ 
fjfenuelle.    ^^  .  celle^à  prend  naiffance  fans  au- 
cune tranfmiffion  de  vapeur  ou  d'hu- 
meur y  &  par  la  feule  correfpondance 
.    que  les  membranes  de  la  tête  ont  avec 
les  autres  parties   membraneufes  au 
moyen  des  nerfs  ;  car  la  convulfion 
ayant  commencé  au  ventricule  ou  ail- 
leurs ,  fe  continue  aifément  àla  tête  le 
long  des  nerfs  &  des  membranes  in- 
terpofées  -,  c'eft  pour  cela  qu'une  telle 
douleur  par  conlentement  ou  fympa- 
thie  ,  eft  d'ordinaire  une  tenfion  SC 
une  pulfation  incommode.  Le  foye  ^ 
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la  ratte  ,  Tucerus ,  les  inteftins  rongez 
de  vers ,  les  dents  cariées  caufent  aflez 
fréquemment  par  leurs  fortes  irrita- 
tions ce  que  nous  appelions  cephalal- . 
gie  fympatique.  La  céphalalgie  par 
cflenceeft  accidentelle  ou  habituelle, 
ainfi  une  playe  de  rête  en  produit  une 
accidentelle  ;  mais  fi  la  playe  ayant 
été  guérie  ,  il  rcfte  à  la  partie  bleffée 
une  difpofition  contre  nature  qui  la 
rende  fufceptible  de  quelque  ébran- 
lement violent  à  Toccafion  des  hu- 
meur qui  par  coutume  d'y  influer, 
il  en  naîtra  une  céphalalgie  habituelle 
qui  reviendra  ou  s'irritera  de  tems  en 
tems. 

L  une  &  l'autre  de  ces  céphalalgies  ordlnalrei 
cft  formée  par  le  fang^  ou  par  la  lym-  caufes  des 
phe  :  c'eft  ainfi  que  dans  les  fièvres  ces  céfhddr. 
humeurs  bouillantes  érandant  les  vaif-  ^^^^« 
féaux  de  la  dure  &  de  la  pie- mères  , 
ne  manquent  point  de  caufer  des  dou- 
'leurs  de  tête  au  malade.     La  même 
douleur  eft  encore  occafionnéc  par  la 
dîflblution  qu'une  grande  chaleur  fait 
du  fang ,  ou  par  le  gonflement   que 
caufent  à  cette  humeur  les  débauches 
de  vin,  ou  la  rétention  descorpufcules 
qui  s'en  dévoient  évaporer^  &  que  le 
froid  empêche  de  forcir  en  bouchant 


les  porcs  >  fans  parler  des  particules  fa* 
lincs  qui  fe  fichant  dans  les  membra- 
nes de  la  têre,y  font  des  picotemens  ou 
des  diftraélions  pénibles.  La  fuppref- 
Con  des  évacuations  réglées  comme 
celle  des  menftrues,  des  hémorroïdes 
en  certaines  perfonnes,de  flux  de  (ang 
par  le  nez  en  d'autres  ^  caufe  aufli  aflez 
fréquemment  des  céphalalgies  par  Tef- 
fervefcencc  &  l'augmentation  de  volu- 
me qui  en  arrive  au  fang  dont  la  tête 
cft  arrofée.  Les  odeurs  fortes  comme 
de  mufc^  d'ambre  Se  mêmederofe  , 
donnent  quelquefois  occafion  à  cette 
incommodité ,  en  picorant  la  membra- 
ne  fuperieure  des  narines,  &les  fila- 
mens  nerveux  que  cette  membrane  re« 
çoit  de  la  dure-mere  ;  cette  enveloppe 
du  cerveau  nccefiairement  tendue  par 
cette  irritation,  retarde  le  mouvement 
circulaire  des  humeurs  dans  fes  pro- 
pres vaiflTeaux^qui  par  là  devenant  gon- 
fiez  ^  ne  manquent  point  de  caufer  une 
douleur  de  tête  où  Ton  fe  plaint  de  ten- 
fion  &  de  battement. 
Commmt  Quant  à  la  ferofité  ou  à  la  lymphc,ellc 
U  lymphe  çft  capable  de  donner  la  migraine  ou  la 
produit  le  céphalée ,  lorfqu  elle  croupit  ou  qu'el- 
le  contracte  une  laveur  étrangère, 
puirqu'en  de  pareils  cas  elle  ofFenfe  les 

membranes 
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membranes  de  la  tête  par  les  diftra- 
étions  qu'elle  leur  caule  en  les  dila- 
tant ,  ou  en  fourant  ks  pointes  entre 
leurs  fibres  :  de  manière  que  quand 
elle  a  beaucoup  dâcreté ,  la  douleur  eft 
perçante  &  déchirante  y  &  quand  elle 
en  a  moins ,  c'eft  feulement  une  pefan- 
tcur  accompagnée  d'un  engourdiffe- 
iïient<îes  fens  ^  comme  on  le  remarque 
dans  le  Cory5:a, 

Outre  les  vices  du  fang  Se  de  la'  fc- 
îofîté  que  nous  avons  établis  pour  les 
caufes  fréquentes  de  la  céphalalgie^ 
nous  pouvons  mettre  au  même  rang 
jes  mlcoCitcz  acres ,  qui  au  lieu  d'être 
icparées  de  la  maflc  des  humeurs^s*ac- 
cumuleront  dans  la  tête  où  il  s*en  en- 
gendre une  grande  quantité  :  on  a  ob-     ohferva^ 
jfervé  que  quelquefois  cette  humeur  ùon'  fur 
gluante  s'étant  iniinuée  entre  les  futu-  l'humsuv 
iQS  du  crâne ,  elles  les  écartoit  avec  des  '^J'fî^^^f^ 
douleurs  atroces  ,  &  q^ie  dans  la  mala-  ^ 

die  vénérienne  le  fuc  deftiné  à  nourrir 
le  crâne,  fe  changeoit  en  une  matière 
corrofîve  très  tenace  qui  s'amaflanc  au- 
deflus  ou  au-delTous  du  crâne ,  y  for- 
moit  des  tumeurs,&  carioir  peu  à  peu  , 

cet  os  j  &  les  membranes  fe  (entant  de 
ce  defordrc  ,  excitoicnt  d  horribk§ 
douleurs  de  tête ,  furtout  la  nuit,    , 

y 


45  8  T>e  la  cephaUl^ïe. 

Les  fridions  de  mercure  mal  réglées 
peuvent  laiffer  des  amas  de  matière 
qui  doivent  être  évacuez  par  la  faliva- 
tion ,  parce  que  s  aigriflant  durant  leur 
féjour   dans  les  parties  glanduleufes 
d'autour  de  la  têce  ,  ils  y  excitent  une 
douleur  très-opiniâtre  :  les  impreflîons 
que  le   mercure  lui-même  fi  fenfible 
aux  nerfs  ,  fait  aux  parties  qui  en  font 
les  plus  pourvues ,  comme  les  organes 
des  fens,  peuvent  devenir  très  dou* 
loureufes  à  toute  la  tête. 
Caufe  ex'      Lorfque  dans  une  fradure  du  crâne 
traordinai^  il  cft  refté  quelque  ouverture  par  la- 
re  des  dûH-  ^^^q\\q  jçg  gouttes  de  fuc  nourricier  , 
^^^  "  de  fang  ou  de  pus  tombent  fur  les 

membranes  intérieures  ,  il  fe  produit 
des  abfcès  qui  entretiennent  de  longues 
céphalalgies ,  que  la  feule  fortie  du  pus 
par  le  nez  appaife  :  des  efquilles  d'os , 
des  pierres  ,  des  vers  ont  fouvent  eau- 
fé  des  maux  de  tête  horribles ,  dont 
les  malades  n^ont  été  foulagez  que  par 
Textradion  de  ces  corps  étrangers  ar- 
rêtez fur  les  méninges,  ouparTiflue 
que  les  vers  produits  dans  le  cerveau 
même ,  fe  faifoient  à  travers  les  os  du 
crâne  ,  &  principalement  de  ceux  qui 
forment  la  voûte  descavitez  internes 
4u  nez ,  par  où  s'évacuent  ordinaire- 
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ment  les  humeurs  corrofives  qui  fe 
font  extravafécs  dans  le  crâne ,  parce 
que  ces  os  font  plus  aifczà  percer  que 
les  autres  :  mais  il  eft  difficile  de  ren- 
contrer des  fignes  qui  faflent  diftin- 
guer  en  particulier  les  cau(es  de  ces 
douleurs. 

Lorfque  la  tête  n'a  été  bleflée  par 
aucune  caufc  antérieure  à  ladouleur,& 
que  les  fondions  animales  ne  font  pas 
confiderablement  alterécs,nous  devons 
croire  que  la  douleur  eft  un  eflPet  de  la 
liaifon  &  du  confenrement  des  parties, 
auquel  cas  cette  fenfation  eft  louvent 
interrompue ,  &  il  paroît  en  quelqu'u- 
ne des  parties  inférieures  des  fymptô- 
mes  qui  témoignent  que  la  caufe  de 
tout  le  détordre  y  réfide ,  fuivant  lef- 
quels  la  tête  fait  plus  ou  moins  mal. 

Mais  la  douleur  de  tête  par  eflencc 
a  des  fymptômes  contraires  :  il  eft  tou- 
tefois difficile  de  fçavoir  précifément 
en  quoi  confifte  la  caufe  de  cette  der- 
nière douleur  :  la  pefanteur  de  tête , 
le  froid,  l'envie  de  dormir  ,  la  vieil- 
IcfTe  marquent  qu'elle  dépend  d'une 
lymphe  plus  ou  moins  acre  *,  &  Ton 
obfervc  que  la  céphalalgie  par  eflence 
a  quelquefois  des  périodes  réglez  qui 
pbfervcnc  tantôt  le  mouvement  jour-3 
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îialier  du  Soleil ,  de  tantôt  les  phafe^ 
de  la  Lune, 
Frenopic.        Si  la  violente  douleur  de  tète  dans 
une  fièvre  continue  eft  jointe  à  des  dé- 
lires &  à  des  convulfions  ,  &  que  le 
malade  rende  des  urines  crues,  c'cft- 
I       à  dire  blanches  &c  claires ,  fa  vie  fera 
en  danger ,  &  lorfque  la  douleur  finit 
cour-à  coup    fans  aucun  foulagemcnt 
-qui  vienne  d  une  évacuation  critique  ^ 
ccû  un  figne  de  gangrené  ou  de  perte 
dt  fentiment  dans  les  membranes  du 
cerveau.  S'il  furvient  à  la  céphalalgie 
4in  écoulement  de  fang  ou  de  pus  par 
la  bouche^  parles  narines  ou  par  les 
GreillcSj  c'-cft  une  marque  de  la  déli- 
vrance du  mal  :  ceux  à  qui  il  arrive 
tme  douleur  de  tête  dans  le  tems  qu'ils 
relèvent  d'une  maladie  àts  parties  in- 
férieures, doivent  appréhender  qii'il 
ne  fe  fafle  un  abfcèsdans  leur  cerveau  ^ 
furtout  quand  nulle  excrétion  mani- 
fefte  n'a  précédé.  Ceux  qui  dans  une 
Jiévre  non  périlleufe  font  fubitemenc 
attaquez  d'une  douleur  de  tête  ;  &  à 
qui  il  paroît  quelque  obfcurité  devant 
4  es  yeux/ont  prêts  de  vomir  de  la  bile, 
principalement  s'ils  ont  des  friffbns 
dans  les  hypocondrcs^  &  qu'ils  fentent 
des  maux  de  cœur. 
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La  douleur  de  lêce  par  correfpon^  Cure* 
dance  des  parties  y  n'a  befoin  pour  fa 
diflîper,  que  du  rétabliflement  de  Tor- 
gane  où  le  mal  a  fa  fource  :  mais  celle 
qui  dépend  eflentiellement  de  la  con- 
ftirution  dépravée  de  la  tête  même^  eft 
difficile  à  guérir  :  dans  Tune  &  dans 
l'autre  ^  il  faut  également  commencer 
par  lesévacuans ,  employant  les  vomi- 
tifs, furtout  dans  celle  qui  vient  par 
confentement  ^  afin  d'imprimer  à  tous 
les  vifceres  des  fecoufles  qui  les  déba- 
raflfent  des  matieies  dont  ils  font  in- 
commodez; &  les  purgatifs ,  entr'au* 
très  de  mercure  doux  pour  les  douleurs 
de  tête  effentielles^afin  d'évacuer  beau- 
coup de  lymphe,  &  de  dégager  des 
matières  pituiteufes  les  parties  glandîi- 
leufes  &  membrancufes  d'aurour  du 
crâne:  mais  il  faut  dans^  ces  deux  ef- 
peces  de  douleur  conferver  le  ventre 
libre  ,  puifque  fon  obftrudion  aug- 
mente toujours  les  douleurs. 

Les  pilules  fuivanres  font  efiimées 
dans  la  douleur  par  confentement  avec 
l'eftomac  :  prenez  de  la  mafle  des  pilu- 
les de  maftic  un  fcrupule , extrait  d'el- 
lebore  noir  &  extrait  de  caftoreum 
cinq  grains  de  chaque ,  extrait  de  tro- 
chifques  alhandal  un  grain,  avec  \xm 
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fuffifante  quantité  d'clixir  de  proprié- 
té pour  en  former  àcs  pilules. 

On  obfervera  aufli  qu'après  avoir 
préparé  le  fujetpar  des  remèdes  géné- 
raux dans  une  douleur  de  tête  par  ef- 
fence  ,  principalement  quand  elle  dé- 
pend du  vice  de  la  lymphe  ou  des  f(^- 
ïofîtez ,  &  qu'elle  eft  opiniâtre  i  il  fera 
bon  de  faire  garder  au  malade  une  dic- 
te fudorifiquc  qui  foit  capable  d'atté- 
nuer &  de  diffoudre  les  vifcofîtez  y  en 
facilitant  le  mouvement  circulaire  des 
humeurs  :  dans  d'autres  circonftancesi 
on  ordonnera  d'ufer  intérieurement  de 
fuccinez ,  particulièrement  de  fels  vo- 
latils &  de  fuccin  ,  &  enfuite  de  dia- 
phoretiques  martiaux ,  &  de  volatils- 
tant  urineux  que  vitriolez  :  à  ceux-ci 
on  peut  ajouter  Teffence  de  lune ,  ac- 
compagnée d'opiats  &c  de  camphre  > 
furrout  dans  une  céphalalgie  chaude  y 
où  l'application  extérieure  d'efpritd^ 
vin  camphré  ou  d'huile  de  camphre^ 
convient  merveilleufemenr>.. 

fvhmtlon       Quoique  les  opiats  fufpcndent  la. 

put  ruf^"  douleur  ^  il  faut  néanmoins  avoir  de 

ge  des  û'    grandes  précautions  dans  leur  ufage  5. 

P^ff'  parce  qu'ils  laiflent  la  caufe  du  mal  >  & 

la  rendent  même  encore  plus  fixe  ;  on 
emploira  donc  d'abord  en  petite  dofe. 
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ics  anodins  &  les  narconques ,  ne  les 
augmentant  que  par  degrez^  &  y  ajou* 
tant  des  remèdes  céphaliques  ou  au- 
tres appropriez  au  mal,  quand  il  s  Va- 
gira de  les  appliquer  par  dehors ,  en 
quoi  l'on  aura  foin  d'éviter  les  futu- 
res ,  de  crainte  de  caufer  une  affedion 
foporeufe  ,  qui  fouvent  cft  l'effet  de  la 
trop  grande  quantité  d'opium. 

On  met  au  rang  des  meilleurs  topi-  Choix  des 
ques  Iccataplafme  de  verveine  pilée  ^  ^^i*^2^^^' 
&  mis  entre  deux  linges  fur  le  front , 
&  fur  les  tempes ,  les  fleurs  de  pavot- 
rheas  pilées ,  &  la  betoine  cuite  dans 
le  vin  &  pilée ,  font  auffi  fouverafncs 
pour  appaifer  les  douleurs  de  tête  dans 
un  apoftême  :  mais  lorfqu'il  eft  befoia 
de  diffiper  &  de  réfoudre  la  matière^ 
prenez  une  poignée  de  bétoine  ^  une 
demi  poignée  d'abfy nthe ,  une  dragme 
de  cubébes,  &  faites  cuire  le  tout  dans 
une  livre  de  vin ,  pour  en  appliquer  à 
la  tête  la  décodlion  en  manière  d'épi- 
thême  :  on  pourroit  encore  froiflêr 
avec  un  pilon  de  marbre  la  racine  rho- 
dia,  efpeced'orpin,  &  l'ayant  arrofée 
avec  les  eaux  de  verveine  &dc  fureau, 
en  faire  un  cataplafme  pour  le  front  y 
la  racine  de  zédoaire  réduite  en  pou- 
dre ,  fuplcc  aiféracnt  au  défaut  de  la 
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racine  précédente  dansles  céphalalgies 
de  caufe  froide  r  autrement'prenez 
royaux  de  pefche demi  once,  fcmcnce 
de  pavot  blanc  deux  dragmes  ^  &  les 
mêlez   avec  une   fuffifante   quantité 
d'eau  de  verveine,  pour  en  compofer 
une  émulfion  qu'on  mettra  en  façon 
d'épithême  au  front  &c  aux  tempes  : 
"   on  loue  pareillement  en  cette  rencon-^ 
tre  rinfufion  d'une  once  de  femence  de 
jufquiame  dans  cinq  onces  de  vinaigre 
rofac  j  pour  s'en  fervir  on  bande  la 
tête  avec  un  linge  délié  ^  &  Ton  trem- 
pe dans  C€  vinaigre  une  éponge  dont 
on  humeâe  le  linge  :  ou  bien  expri- 
mez une  dragme  d  huile  de  la  femenc® 
de  pavot ,  pour  la  joindre  à  une  drag- 
me &C  demie  d'huile  de  noyaux ,  oa 
d'amandes  de  pefche,  &  à  deux  fcru- 
pules  d'huile  de  jufquiame ,  &  autant 
d'huile  d^aneth,  avec  fuffifante  quan- 
tité d^huile  de  cire  pour  donner  de  la 
confiftance  à  un  Uniment  dont  on  frot4 
tera  les  tempes. 

Mais  ces  narcotiques  externes  font 

feulement    utiles  dans   une  douleur 

preffante  &  accidentelle  qui  dépend 

olltr^"^  confentement  :  à  l'égard  des  dou- 

d^Hieun     ^^^^^  chroniques  &  habituelles  ,  elles 

habltpielUs  i^^^QVii(i\xt  palliées  par  ces  fortes  d'e 
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médicamens ,  cVft  pour  cela  qu'ici  il 
vaut  mieux  ufer  cî'emplârrcs,  &  de 
ta Ccimahaca  avec  le  baume  du  Pérou. 

'S'il  étoit  befoin  de  difcuter  &  db 
réfcudre  une  humeur  froide  à^u\  fur  la 
caufe  du  mal^  on  feroit  des  fachers  de 
millet  &  de  fel  commun  aufquels  on 
joindroit  la  bétoine  ,  les  fleurs  de  ca« 
momille^  &  la  poudre  de  racine  rhodfa 
qu'on  appliqueroit  chauds  à  la  tête. 

Les  douleurs  fcorburiques  qui  font 
fi  opiniâtres^  fe  traitent  par  des  prifes 
d'une  décodion  de  bois  de  genièvre , 
&  de  buis  raclé  j  ou  bien  en  prenant 
du  lait  pour  tempérer  l'acrimonie  des 
fels  y  pendant  qu'on  impofe  par  de- 
hors des  veficatoires  auprès  des  oreil- 
les ,  ou  les  fleurs  de  pavoc-rhcas  fraî- 
ches &  pilées. 

Les  douleurs  de  têre  caufées  par  h    Tphhe'pvs 

fièvre  demandent  un  épithêmede  (naj^oar  Li^ 

de  joubarbe  ou  de  pourpié  avec  un'^^;^-^^^/^ 

peu  de  vinaiirre  ,  ou  bien  on  le  com-^^^^  ^^^'  , 
*     /-  j     r  •     '   j      '  '  rr  grevant  dg 

pôle  avec  du  lue  exprime  des  ecrevil-^^^-^^^ 

les ,  &  battu  dans  de  l'eau  de  pavot- 
rheas  :  quand  on  appréhende  les  con- 
vulfîons  ou  le  délire,  on  applique  à  la" 
plante  des  pieds  une  boulie  faite  de 
trois  poignées  de  feuilles  de  rhue  fraî- 
ches y  de  trais^  racines  de  raifort  cou- 

Vv 
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pées,  d'une  poignée  de  fel  commun^ 
mêlant    le  tout   avec  une    fuffiiante 
quantité  de  levain  très- aigre,  &  de 
vinaigre  de  rbue  ,  c'eft  un  remède  qui 
fait  de  puiffantes  révulfions. 
Vfage  des      Dans  une  céphalalgie  froide  pro- 
hois  Judo-  venant  d'une  matière   vifqueufe   & 
rtfiquesy  &  gluante  ,  &  dans  celle  qui  attaque  les 
iilrlu^^    vieillards ,  on  doit  employer  les  bois 
fudorifiques  -,  &  par  dehors  on  frotte- 
ra le  haut  de  la  tête  avec  le  baume  de 
fuccin  ;  autrement  on  mettra  fur  la 
tête  qu'on  aura  rafée  l'emplâtre  de 
grenouilles  avec  le  mercure  ^  à  laquelle 
on  peut  ajouter  un  peu  d'emplâtre  de 
bétoine  &  d'onguent  d'albâtre  :  outre 
cet  emplâtre  qui  convient  particuliè- 
rement quajnd  la  matière  eft  épaifle  & 
la  douleur  invétérée  ^  on  réuffit  encore 
avec  un  eerat  fait  de  graiffe  de  bélier  ^ 
de  gomme  clemi ,  &c  d'un  peu  de  ce- 
lât de  bétoine ,  dont  on  couvre  l'en- 
droit malade  après  avoir  rafélatête^ 
&  l'avoir  bandée. 

La  douleur  qui  vient  d'une  blefTure 
externe ,  fe  guei  it  avec  l'onguent  d'al- 
bâtre ,  &  fur  tout  avec  un  cerat  qui  fe 
corapofe  ainfi  :  prenez  gomme  de  lier^ 
rc  trois  onces ,  raifine  purgative  demi- 
once,  cire  trois  onces  &  demie  ^  huile 
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rofat  deux  onces  &  demie  ^  gomme 
ammoniac  deux  onces  ^  térébenthine 
trois  onces ,  fuc  de  bayes  de  lierre ,  & 
ïàïv^Q  de  fèves  autant  qu'on  le  jugera 
à  propos  pour  donner  la  forme  à  un 
emplâtre  qu*on  mettra  fur  la  partie. 

Lorfque  la  céphalalgie  dépend  des  cure  du 
vers,  api  es  avoir  fait  précéder  les  re-  n^al  de  têu 
medes  généraux  y  on  couvrira  le  de-  cmfé  par 
vant  de  la  tcce  d'un  emplâtre  compofé  ^^^  '^^^^^ 
de  deux  dragmes  de  poudre  d'aloës  8c 
de  vers  de  terre ,  d  une  dragme  de  fiel 
de  taureau  ^  &  d  une  fuffifante  quanti- 
té d'buile  d'abfynthe  &  de  cire-,  il  fera; 
bon  auiîî  de  parfumer  la  partie  afFe- 
éiée ,  avec  la  poudre  fuivante ,  prenez 
poudres  de  petite  centaurée 3  de  niar- 
rube  &c  debéroine  ,  deux  dragmes  de 
chaque,  zédoaire  demi- dragme,  an* 
geliqae  deux  dragmes,  fuccin  une 
dragme,  antimoine  crud  une  once, 
mmium  une  dragme  Se  demie,  bol 
d'Arménie  une  dragme  ,  ariftoloche 
ronde  deux  dragmes ,  abfynrhe  trois 
dragmes,  reduifez  le  tout  en  poudre 
que  vous  jetterez  fur  le  feu  ,  afin  d'en 
produire  une  fumée  dont  on  échaufera 
la  partie  dolente.  Si  k  douleur  pro- 
venoit  d'yvteflfe,  ou  de  débauche,  il 
faudroit  Êiire  avaler  dupoivre,  afin 

Vv^ 


4  ^  ^  ^^  ^^  céphalalgie i 

de  confumer  les  cruditez  du  ventrica* 
le,  &  arrofcr  légèrement  la  tête  avec 
,  de  Teau  froide  mêlée  au   vinaigre, 

trempant  les  bourfes  dans  ce  mélange. 
On  eftime  peur  la  migraine  un  ca- 
taplafme  fait  de  racine  de  concombre 
fauvage  >  avec  la  verveine  &  Tabfyn- 
tbe  :  on  applique  auffi  fur  l'endroic 
affligé  la  décoélion  faite  de  cette  mê- 
me racine  dans  le  vin ,  Thuile  &c  Teau 
mêlez  cnfemble.    D'autres  trempent 
une  éponge  dans  la  décoûîon  de  racine 
de  bryone  avec  les  feuilles  d'abfynthe, 
&c  en  mouillent  la  tête ,  fur  laquelle 
iU  appliquent  en  fuite  l'onguenc  d'aî- 
batre  :  ou  bien  on  frottera  \x  moitié 
du  front   &  les  raufcles    temporaux 
avec  un  linimenc  compofé  d'une  once 
d'euphorbe ,  de  trois  onces  de  cire/  & 
'  d'une  livre  d'huile  trés-douce. 
Secours     L^s  remèdes  Chirurgiques  font  auffi 
t/Vf ^  ^e  i^  d'un  ufage  très  avantageux  dans  cts 
çhirmgie.inzux.    L'ouverture  de  Tartere  y  eft 
entr 'autres  d'un  fecours  important , 
principalement  pour  la  migraine  -,  & 
ion  n'y  doit  pas  craindre  Tanevrifrae  , 
puifque  Tartere  qu'on  perce  étant  ap- 
puyée fur  des  os ,  efi  aifée  à  refermer^ 
|)ar  lacomptsffion  ,  61  que  la  playe  fe 
cicatrife  en  trois  jours  par  le  moyen 
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fâ^un  emplâtre  compolé  de  terre  virrio- 
lique  dulcifiée  ,  de  terre  figiliée,  &  de 
blanc  d'oeuf  ^  après  l'ouverture  de  l'ar- 
tere,  on  recommande  dans  les  longues 
céphalalgies  l'incifion  de  la  veine  du 
front  5  &  au  lieu  de  cette  opération  on 
peut  applicjuer  les  fangfues  aux  deux 
tempes  :  quelques  .Praticien?  difenc 
auflî  avoir  obfervé  que  Touverture  de 
la  veine  qui  s'étend  entre  les  racines 
du  doigt  index  &  du  pouce ,  éroit  u*n 
remède  prcfent  dans  la  migraine  :  de 
tels  (ecouts  ont  leur  utiltté  quand  i'c 
\icQ  eft  dans  le  fang  -,  mais  lorfque  le 
mal  tire  fon  origine  de  la  ferofité  ,  il 
fout  employer  les  cautères  ^  les  applr* 
quant  au  bras  &  à  la  nuque  du  col ,  ou 
bien  entre  le  doigt  indice  &  le  pouce  : 
quand  le  mal  de  tête  eft  plus  preflanr^ 
on  applique  ks  veCcatoircs  derrière 
les  oreilles ,  &  auprès  de  la  nuque  :  les 
fêtons  /&  quelquefois  le  cauftique  po- 
tentiel eft^  mis  enufage  dans  les  doir- 
leuts  de  itxç,  périodiques,  &  même  le 
trépan  en  de  certaines  occafîons ,,  prin- 
cipalement dans  les  douleurs  de  tête 
qui  fuccedent  à  une  vérole  mal  gué- 
rie \  mais  il  eft  neceffaire  que  les  re- 
mèdes généraux  préparent  le  fujet  a 
iubir  les  opérations  que  la  Chirurgie 
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peut  ordonner  pour  le  rétabli (Fenient 
delà  fanté,  fans  quoi  de  tels  fecours 
augnicnteroient  plutôt  le  mal. 


CHAPITRE     XLI. 
De  la  dauleiir  des  Dents. 


L 


Es  dents  font  de  la  douleur  tan- 
rôt  par  la  fympatbie  qu'elles  ont 
avec  les  gencives  qui  font  mal  afFe- 
itées ,  tantôt  à  caufe  que  cq$  parties 
CAufe  du  ofleufes  font  elles-mêmes  gâtées  :  on 
mal  des   en  attribue  communément  le  principe 
i^nts,       à  une  humeur  acre  qui  provient  du  fuc 
nourricier  des  dents,  ou  d'une  ferofitc 
corrompue,  comme  il  arrive  dans  le 
fcorbut  &  dans  la  maladie  vénérienne  3, 
où  la  lymphe  eft  très  corrofive  ,  en- 
forte  que  s'araaflant  autour  de  la  racine 
d'une  dent ,  elle  ronge  les  fibres  ncr- 
veufes   &  membraneufes  qui  s*infi-. 
nuent  dans  la  propre  fubftance  de  la 
dent ,  par  fa  bafe  &  par  fa  racine  ,  & 
fes  fibres  irritées  tenant  à  d'autres  qui 
forment  les  gencives,  leurs    diftrac- 
rions  &  leurs  rudes  ébranlemens  paf- 
fent  aux  parties  voifines  qui  font  ten- 
dineufes  &  chirnues ,  &  qui  par  coa- 
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fcquenc  font  capables  d'étendre  la 
douleur  &  de  produire  des  tumeurs  3, 
ks  dents  n'étant  en  elles  menées  nulle- 
ment capables  de  fentir  &  de  fe  tumé* 
fier,  parce  que  leur  dureté  ne  permet 
pas  à  leurs  parties  de  s'écarter  les  uns 
Ces  autres  3  &  de  trembler  feparément 
en  tenant  au  tout. 

Mais  cette  liqueur  acide  qui  caufe 
tout  le  defordre    par  le   picotement 
qu'elle  fait  aux  parties  feafibles  ufe 
peu  à  peu  la  dent  en  la  cariant  &  la 
creufant>&   ii  s'engendre   quelque- 
fois dans  les  cavitcz  des  dents  cariées    ver^en* 
de  petits  vers  qui  le  forment  &  qui  Ctgtndrez  àr 
nourriflent  de  fuc  alimentaire  que  la/^  ratine 
dent  gâtée  n'a  pu  confumer,  &  ces^^^  ds-nts^ 
vers  augmentent  de  tems  en  tems  la 
douleur  d'une  manière  cruelle  en  per- 
çant les  nerfs  qui  vont  à  la  racine  àts 
dents.  • 

Lts  Câufesde  la  corruption  de  la   Dtprava' 
nourriture  de  la  dent  font  les  alimens  tions  de  U 
fuccrez  ou  douçâtres ,  &  les  acides,  "^"^^^''^ 
les  matières  trop  chaudes  ou  trop  froi-    ^^   '^  ^* 
des ,  &  de  femblables  chofes  dont  on 
ufe  fouvent,  &  qui  diffipent  ou  dépra- 
vent les  humeurs  dont  la  dent  recevoir 
fa  vie  &  fon  entretien  ,  en  même  tems 
qu'ils  dérangent  le  tiifu  de  (es  parties* 


47^  ^^  ^^  douleur 

Le  prognoftic  qu'on  peut  formel:  fur 
cette  douleur ,  c'eft  qu'er>  devenait 
opiniâtre  elle  excite  des  convullions 
&  des  veilles  qui  fatiguent  beaucoup 
le  malade. 
Q^Y^  Il  s'agir  d'appaifer  la  douleur  ,  de 

corriger  l'acide  ,  d'arracher  les  dents 
cariées ,  &  de  faire  fortir  les  vers.  Les 
douleurs  fontarrêcées  par  des  pilules 
d'opium  qu'on  foure  dans  le  creux  de 
la  dent,  ou  par  Teffence  de  ce  même 
médicament^  laquelle  on  applique  avec 
du  corcon ,  ou  dont  on  frotte  les  dents 
&  hs  gencives  :  la  theriaque  opère  ici 
par  la  vertu^  de  l'opium  ^  en  l'appli- 
quant fur  k  joue  dans  une  ardeur  éry- 
fipelateure\,  on  j  ajoute  du  fel  d'ab- 
fyntbe  :  lorfquc  le  mal  provient  d'une 
eaufe  échaufanre^  on  y  applique  l'eau 
lofe  avec  un  tiers  de  vinaigre ,  de  fu€ 
de  plantain ,  de  joubarbe  3  de  laitue  , 
Qu  d'ofeilie,  &  d'autres  femblables 
hetbes  qui  rafraîcbilTent  :  on  s'y  fert 
auffi  d*eau  de  folanum  avec  l'eau  de 
vitriol  :  on  fait  tenir  dans  la  bouche 
une  pilule  compofée  de  deux  grains  de 
femence  d'ache  y  de  quatre  grains  de 
jufquiame,  &  d'autant  d'opium  avec, 
une  quantité  fuffifante  de  fyrop  de  pa- 
--  voc  :  fi  les  gencives  étoient  fort  ei> 
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flammées,  il  faudroir  éviter  le  vinaigre 
à  Câufc  de  fon  acrimonie  :  la  racine  de 
lapathum  aigu  coupée  en  tranches^  Sc 
mife  fur  la  dent  qui  fait  de  la  douleur  ^ 
a  coutume  de  diminuer  le  mal  :  la  dé-  . 

codion  de  bardanne  y  eft  encore  fort 
bonne. 

La  douleur  qui  naîtra  d'une  caufc   Traîu* 
froide  5  pourra  fe  paflTer  en  métrant  fur  ment  d\um 
la  dent  malade  de  Tail  cuit  fous  leâ  (Couleur 
cenares  :  ou  prenez  eau  de  vie,  poivre^ ,    j   •  I 
gomme  de  genièvre  demi-once  de  cha- 
que y  vin  de  Bourgogne  huit  onces  , 
&:  quand  ces  drogues  auront  été  cuites^ 
coulez- les,  &  tenez -en  la  colature 
chaudement  dans  la  bouche  :  Thuile 
chaude  de  genièvre ,  &c  la  fumée  du 
tabac  y  font  des  remèdes  éprouvez  : 
&  de  quelque  caufe  que  le  mal  pijoce^ 
de,  il  fera  toujours  diminué,  quand 
on  fe  lavera  la  bouche  avec  cette  dé- 
coûion  :  prenez  racine  de  fougère ,  8c 
de  pentaphyllum  trois  dragmes  de  cha- 
que 3  biftorte  deux  dragmes  ,  feuilles 
derhue,  de  fauge,  debétoine,  rofes 
rouges  demie  poignée  de  chaque  ;  Se 
faites  cuire  ces  plantes  dans  une  fulE-  ^ 

fanre  quantité  d'eau  &  de  vin  mêlez  " 

enfemble^  pour  en  laver  de  tems  en 
tems  là  bouche  du  malade. 


47  4      T)ela  doulenr  des  dentî. 
^Compof}"     On  eftime  encore  pour  diflîpcr  cette 
tton  d*une    Jouleur  3 1  ufage  d'une  pierre  dont  on 
f  terre  pro'^         ^^       .   morceau  fur  la  dent  pour 
frt  a  gue^         ,         \  «  1       t  * 

rit  semfiL  attirer  àts  eaux  &  cracher  beaucoup  : 

on  la  compofe  avec  égales  parties  d'à- 
lum  &  de  falpêtrc  réduit  en  poudre, 
afin  de  les  faire  fondre  dans  un  creu- 
fer,  y  ajoutant  un  peu  de  fouphre. 

Lorfque  la  mâchoire  cft  fort  enflée, 
on  ne  doit  point  avancer  rabfcès  avec 
des  emplâtres ,  comme  celle  de  méli- 
lot  :  mais  fi  la  tumeur  eft  petite ,  & 
qu'elle  foit  fituée  vers  les  racines  des 
dents ,  on  fera  fupurer  avec  des  tran- 
ches de  figues  un  peu  rôties ,  &  on  la- 
vera bien  Rabfcès  avec  de  Teau  miel- 
lée >  afin  qu'il  ne  refte  aucune  parcelle 
du  levain  :  mais  la  tumeur  abfcede 
quelquefois  d'elle-même.  Dans  un  mal 
de  dent  opiniâtre  on  purgera  avec  le 
jâlap ,  on  faignera  copieuferaent ,  & 
l'on  appliquera  des  ventoufcs  aux  épau^ 
les  5  au  derrière  du  col  >  au  bras ,  ùc^ 
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CHAPITRE  XLII. 

I>e  la  douleur  des  Teux  &  des  Oreilles. 

ON  fent  aux  yeux  des  douleurs  cjui    Caufes  ât 
font  caufées  tantôt  par  des  cor-  '^   douUm 
pufcules  qui  s'y  feront  attachez  par  ^^*  >^^^^* 
dehors  >  tantôt  par  des  inflammations 
où  la  lymphe  acre  &  acide  irritant  avec 
violence  des  fibres  membraneufes  & 
nervcufes  ,  produit  une  fenfation  très- 
pénible  de  compreffion  &  de  déchi- 
rement :  il  fur  vient  auflî  aux  membra- 
nes de  Tœil  des  convulfions  qui  exci- 
tent dans  cet  organe  une  douleur  parti» 
culiere. 

La  femence  d'ormin  fouflée  dans  Cure^ 
V^\\ ,  y  étant  humcûée  par  la  lymphs 
qui  s'y  rencontre ,  rend  un  mucilage 
où  s'embaraflTent  les  cor  pufcules  qui 
font  entrez  dans  cet  organe  ,  c'eft-à^ 
Ilire ,  entre  les  paupières  &  le  globe  ^ 
&  qu'on  retire  airément  par  Texpref- 
fion  de  ce  mucilage  -,  de  menues  pe  ries  ^ 
ou  une  petite  pierre  d'éçrevices  four- 
rée dans  cet  intervale,pourra  foire  for- 
tir  quand  on  la  remuera,  ce  qui  s'y 
fera  engagé  s.  l'aimant  extraira  coror 
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.modement  des  fcories  de  fer  ,&  les 
inftrumens    Chirurgiques   débarafle- 
ront  les  autres  fortes  de  particules  en- 
gagées autour  de  Tœil ,  pourvu  qu'ils 
y  atteignent.  Pour  ôrer  raairnonie  de 
la  lymphe  corrolive  dans  une  ophtal- 
H>ie ,  on  infinuera  dans  l'œil  de  la  tutie 
préparées ,  ou  des  fleurs  de  zinc  qm 
tempéreront  cette  humeur. 
Vfagt  des      ^  l'égard  du  fentiment  douloureux 
To^iqaes.    de  compreffion  ou  de  diftracStion  ^  on 
employera  les  décochions  de  verveine  ^ 
de  fenouil ,  d'cupl^aife,  defumach.^ 
de  tutie  dans  un  mélange  d'eau  &  de 
vin.  On  peut  auffi  avec  les  mucilages 
de  femenccs  de  plantain  ,   de  coings 
&  d'ormin  mêlez  en  fuffifante  quan- 
tité dans  trois  onces  d'eau  extraite  de 
fperme  de  grenouilles ,  y  ajoutant  fîx 
grains  de  fafran  ^  &c  quatre  grains  de 
camphre ,  &  même  du  lait  de  femme., 
faire  une  composition  très-propre  à 
'     nettoyer  l'œil  de  toutes  les  ordures  qui 
l'incommodent  :  les  feuilles  de  nico- 
îiane  un  peu  pilées  &  fraîches  ^  ou  ar-  ^ 
rofées  de  vin ,  font  encore  bonnes  i 
mettre  fur  l'œil  :  la  pulpe  des  pommes 
douces  amollie  par  la  codion  ,  &  mê- 
lées avec  du  blanc  d'œuf ,  du  fucre,  du 
camphre  &  du  fafran  ^  n'eft  pas  moias 
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Vatitée  pour  ariêcer  la  douleur  inflam* 
niatoire  des  yeux. 

On  remarque  fouvcnt  des  douleurs   Q^f^r^^  ^ 
d'oreilles  accompagnées    d'un  knti- a^ccideyis des 
ment  d'ardeur  &  de  pulfation  qui  s'é-  douleurs 
vanouit  lorfqu'il  furvient  un  écoule- ^'^''^^'^^^^ 
ment  de  pus  :  quelquefois  auffi  il  s'ex- 
cite des  douleurs  opiniâtres  par  Tâcre-  " 
té  &  ia  falure  de  la  cire  de  Toreille^ou 
d'une  lymphe  corrompue  qui  vapicot-^ 
ter  la  membrane  interne  de  cet  organej 
àts  vers  qui  fe  .gliiTent  dans  l'oreille 
ont  coutume  de  cauC^r  par  leurs  piquû- 
xes  '&  leurs  frottemens  des  douleurs 
rnfuportâbîes  dans  le  conduit  intérieur 
de  Touye. 

Pour  le  proncilic  de  cette  douleur  Vronojtic^ 
d'oreille,  on  peut  craindre  le  délire  & 
d'autres  maladies  du  cerveau  auffi  fâ- 
cheufes ,  quand  efle  procède  d'une  in- 
flammation y  qu'elle  eft  profonde ,  & 
que  le  nerf  acouilique  y  eft  fort  ofFen- 
ïé  :  ce  mal  eft  fréquent  chez  les  enfans, 
mais  il  eft  moins  périlleux  que  chez  les 
pcrfonnes  avancées  en  âge. 

Pour  guérir  la  douleur  des  oreilles  ^    Cuték 
\oxx  fomentera  ces  parties  avec  delà 
I  guimauve ,  du  fénugrec  ^  des  fleurs  de 
!  camomille,  de  mélilot^de  betoine^&c. 
^u  on  applique  à  l'extérieur  ,  princi- 
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paiement  quand  le  mal  vi^nt  du  de- 
hors: la  fumée  du  rabac  qu'on  fait  re- 
cevoir à  l'oreille  par  le  moyen  d'un 
tuyau  ,  ou  les  feuilles  de  cette  plante 
récemment  pilées  &  humedées  d'ef- 
prit  de  vin  pour  les  fourer  dans  l'oreil- 
le ,  font  encore  d'excellcns  remèdes  , 
ainfi   que  les  cloportes  infuféçs  dans 
l'huile  de  violette  ^  &  exprimées;  les 
efcarbots  cuits  dans  l'huile  rofat  avec 
un  peu  d'eau,  jufqu'à  laconfomption 
de  la  partie  aqueule  ,  &  enfuite  ex- 
Anodins  P^i^iez  ,  fourniflent  de  très  bons  ano- 
f^ecifi^ues.   dins ,    lorfqu'après  avoir  été  douce- 
ment echaufFez  ,  on  les  fait  dégoutter 
dans  l'oreille  ,  &  on  les  y  retient  avec 
ducotton^c'eft  àquoi  Thuile  de  fcor- 
pion  convient  pareillement  ,  pourvu 
qu'on  la  mêle  avec  la  moitié  d'huile 
d^amandes  douces  ou  amcres  :  on  fait 
chauffer  ces  huiles  pour  les  diftiler 
dans  l'oreille  ,  quand  il  s'agit  de  net- 
toyer. S'il  y  avoir  lieu  de  foupçonncr 
<îe  l'inflammation ,  il  feroit  à  propos 
d'ufer  d'une  décodion  de  gerofle  aro 
matiquc  dans  le  vin  ,  qu'on  verferoic 
goutte  à  goutte  jufqu'au  fond  de  l'o- 
reille ,  fur  l'entrée  de  laquelle  on  laiffe- 
roitle  gerofle  appliqué  :  Tcfprit  d'uri- 
ne eft  encore  utile  pour  répandre  dans 
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1  oreille  :  &  quand  la  douleur  eft  ex- 
trêmement aiguë  3  on  pourra  joindre  à 
ces  remèdes  tant  foie  peu  d'efl'ence  d  o- 
pium,  dont  néanmoins  on  ufcra  trè$ 
rarement ,  de  crainte  de  bleffer  la  fa- 
culté de Touye ,  par  lengourdiffement 
que  Ton  caufe  aux  membranes  &  aux 
nerfs  de  ce  fens. 

Si  des  vers  introduits  ou  engendrez  Remèdes 
dansrorcille.ycaufoientdcladouleur/^^^''^  ^^^ 
il  faudroit  les  en  extraire  ,  foit  en  y  '^^.^f  ^" 
verfant  du  lait  tiède  ,  foit  en  y  appli- 
quant par  dehors  une  pomme  douce 
cuite  ,  afin  d'attirer  les  infcdcs  par 
l'odeur  de  ces  matières  douçâtres^oa 
bien  on  les  tueroit  avec  du  fuc  d'ab- 
fynthe  ou  de  concombre  fauvage  qu'on 
fcroit  diftiler  dans  Toreille^  on  peut 
auffi  fubftituer  à  ce  dernier  médica- 
ment Thuile  d'amandes  de  pêches  ré- 
cente mêlée  avec  rhuile  de  coloquinte 
&  de  mercure  doux  ,  ou  bien  de  Tef- 
fence  de  myrrhe.  On  y  réuffira  en- 
core en  ufant  d'injeélions  d'une  dé- 
coâiion  faite  de  myrrhe  &  de  fommi- 
tez  d'abfynthe  dans  le  vin  -,  &  même 
avec  des  parfums  de  myrrhe  ou  de  fe- 
mence  de  jufquiame  formez  en  chan- 
delle avec  de  la  cire  qu'on  allumera  : 
la  gomme  ammoniac  fourrée  dans  To- 
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reille  étouffe  auffi  les  irifeâiss  qui  s*y 
font  nichez  :  les  parfums  amers  &  les 
exhalaifons  des  préparations  du  fer, 
pris  par  le  nezou  par  la  bouche ,  chaf- 
lenc  de  même  les  vers  de  l'oreille  : 
l'huile  de  grillons  infufez  fait  fortir 
les  grillons  qui  pourront  s'être  gliffez 
dans  la  cavité  de  cet  organe,  ainfiquc 
'  Teau  falée  fait  les  fangfues  >  qui  font 

encore  attirées  au  dehors  par  le  fang 
dontonarrofe  Toreille  externe  ;  pour 
tirer  les  puces  on  fera  une  petite  boule 
de  poils  de  chien  ,  laquelle  on  pouffera 
,  avec  un  ftilet  dans  l'oreille,  afin  que 
cet  infede  s'aille  fourer  dans  ce  glo- 
bule qu'on  retirera  par  un  fil  auquel 
on  aura  eu  la  précaution  de  Tattacheir 
avant  que  de  l'introduire. 

Quand  la  douleur  d'oreille  perfe- 
vere  après  avoir  employé  tous  ces  re- 
mèdes extérieurs  fur  le  foupçon  de 
quelque  corps  étranger  glilïé  dans 
.  Vfaire  àes^^  cavité  de  Touye,  on  doit  purger  le 
^HYgatîfso  malade  avec  des  medicamens  lenitifs 
tels  que  la  cafle ,  la  manne ,  le  fy  rop  de 
i'infufion  de  plufieurs  fortes  de  fleurs , 
comme  celuy  de  rofes  rouges  ,  &  dans 
une  extrémité  on  fera  dégoutter  dans 
l'oreille  des  fucs  de  mandragore  &  de 
pavot  mêlez  enfemble ,  pendant  qu'on 

fomenter* 
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fomentera  l'organe  par  dehors  avec 
des  éponges  trempées  dans  la  décoc- 
tion fbivante  :  prenez  mandragore, 
jufquiame,  &  laitue  une  poignée  de 
chaque,  faites -les  bouillir  dans  une 
fuffifante  quantité  d'eau  de  fontaine , 
^  après  que  ces  plantes  y  auront  été 
cuites,  imbibez-en  de  l'éponge  ou  de 
la  laine  que  vous  appliquerez  chaudc- 
txient  fur  la  partie  malade. 

Quand  les  douleurs  d'oreilles  pro- 
viennent du  dedans,  &  qu'elles  dé- 
pendent de  Tardeur  &  de  Tacrimonie 
des  humeurs  ,  on  doit  préparer  le  fu- 
jet  par  des  remèdes  généraux,  en  lui  choix  des 
faifant  refpirer  un  air  froid  &  humi-r^^^^^x 
de  .*lui  donnant  des  alfmens  qui  foienr^^'^^^^^^^ 
pareillement  capables  de  le  rafraîchir 
&  de  l'humed^r ,  tels  que  font  les  lai- 
tues 3  les  citrouilles  cuites  dans  le  laie 
d'amandes  doiices,  &  enfuitedans  le 
bouillon  de  poulet  ",  il  ufera  de  vin 
blanc  &  trempé ,  ou  d*eau  dans  la- 
quelle on  aura  mis  cuire  dts  (emenccs 
de  coriandre  ;  les  fridions,  les  ventou- 
fesaux  épaules,  les. clyfteres  adoucif- 
fans  &  la  faignée  feront  pratiquez  fui- 
vant  les  forces  du  fujet  qui  doit  d'ail* 
leurs  fe  tenir  en  repos ,  &  garder  une 
grande  4i€te  :  ces  précautions  ayanc 
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été  prifes  ,.on  difpofera  les  humeurs 
enùfant  de  fyrop  d'infufion  de  rofes 
&  d'endive  3  de  lue  de  bourache  avec 
les  eaux  apropriées  :  quand  la  coâion 
de  la  matière  morbifique  commencera 
à  fe  manifefter ,  on  employera  les  mé- 
dicamens  convenables  à  ibn  évacua- 
tion 3  par  exemple ,  la  manne  ou  le  fu  - 
cre  violât,  y  ajoutant  du  fyrop  rofac 
iblutif ,  &  le  (yrop  des  huit  dans  une 
infufion  de  rofes  rouges  :  ou  bien  on 
ordonnera  les  pilules  dorées  &  la  rhu- 
barbe préparée  avec  un  purgatif  rofar. 
A'vU  fur       Apres  l'on  en  viendra  aux  topiques 
ruf.^ge  des  (ur  lefquels  on  doit  remarquer  qu'il  ne 
toniques,     f^i^i;  jamais  appliquer  des  médicamens 
aduellçment  froids  aux  oreilles ,  àr  la 
différence  de  ce  qu'on  pratique  aux 
yeux  ,  qui  ayant  plus  de  vaiffeaux  fan- 
guins  3  fupportent  mieux  le  froid  ex- 
térieur :  &  quand  la  douleur  fera  pro- 
fonde^ on  ufera  de  liqueurs  plutôt  que 
de  remèdes  folides  qu'on  feroit  obligé 
de  retirer  enfuite  par  des  inftrumens, 
avec  danger  d'irriter  la  partie.  Mais 
/î  le  mal  procedoit  d^humeurs  froides, 
épaiflès  &  lentes ,  on  garderoit  un  ré- 
gime tout  contraire,  en  préparant  les 
humeurs  avec  le  fyrop  de  miel  rofat  & 
îoxymel^  ou  bien  avec  rinfufion  de 
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rofes  dans  l'eau  de  bétoine  -,  puis  on 
en  viendra  à  des  potions  faites  avec  le 
fyroprofat  folutif ,  auquel  on  joindra, 
trois  fcrupules  de  diaphœnic,  &  en^ 
fuite  on  fera  prendre  les  pilules  Arabi- 
ques ,  ou  celles  d'agaric  :  le  corps  étant 
bien  purgé  félon  les  qualitez  des  hu- 
meurs peccantes,  il  fera  à  propos  de 
faire  ufer  pendant  quinze  jours  d'une 
décoâ:ion  de  gayac,  comme  dans  les 
autres  maladies  de  caule  froide. 

Au  refte  pour  appaifer  ici  la  dou-    Kmsdes 
leur ,  rien  n'eft  plus  efficace  que  Thuilc  fonverains^ 
de  mufcade  qu'on  injcde  dans  la  ca- 
vité de  loreille ,  qui  fera  enfuite  bou- 
chée avec  du  cotton  où  1  on  aura  enve- 
lopé  un  morceau  de  mufc,  d^ambrc  ou 
de  civette  :  le  fuc  de  rhue  mêlé  avec 
l'huile  d'amandes  ameres  ^  ainfî  que 
l'huile  de  nard  ^  ou  de  noix  mufcade 
battue  avec  de  la  graifle  de  caille ,  réuf- 
fît  encoie  admirablement  étant  infi- 
nuée  dans  l'oreille  :  à  l'égard  de  la  par-. 
tie  externe  de  cet  organe ,  on  la  frot- 
tera d'huile  de  camomille ,  &  on  la  fo* 
mentera  avec  un  fâcher  de  millet ,  de 
fleurs  de  camomille,  de  marum  éc  de 
bétoine.  Que  fi  la  douleur  perfwere  , 
on  employera  les  fucs  de  mandragore 
Se  de  paVQt  mêlez  enfemble  3  en  çQiitiz 
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nuant  de  fomenter  la  parties  avec  des 
éponges  ou  de  la  laine  imbue  dune 
décoâion  de  mandragore,  de  jufquia- 
me  &  de  laitues  cuites  à  la  quantité 
d'une  poignée  de  chaque  dans  de  Teau 
de  fontaine  :  le  renoiivellement  de  cet- 
te fomentation  fe  doit  faire  foir  & 
matin  avaot  le  repas. 


CHAPITRE  XLIII. 

De  la  mdaaie  des  Reins  ^  &  princlpa* 
lement  de  la  douleur  Ncphrétique. 


L 


Es  reins  font  fujets  à  des  inflam- 
mations, &  à  des  tumeurs   qui 
s'ulcèrent  fouvent,  &  répandent  de  la 
SjmftowcsAdiX^i^'^  Dans  cette  affcdion  on  fent  une 
douleur  aggravante  qui  fe  répand  vers 
la  veflîe ,  aux  tefticules  &  aux  faufles 
'  coZQS ,  qui  s'augmente  par  Téternue- 

ment^  &  par  d'autres  mouvemens  de 
fecouffes , les  fefles ,  les  îles  &  le  pubis 
foufrent  tenfion  &  ardeur,  parce  que 
'  les  voyes  deTurine  étant  obftruées  &C 
.gonflées,  il  fefait  des  tiraillemens  aux 
Kerfs^&  aux  membranes  qui  entr^çtien- 
ncni  une  communication  entre  toutes 
ces  parties  j  les  malades  ne  fçauroienc 
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fe  drcffer,  &  ils  éprouvent  à  la  cuiffe 
un  engourdiflement  qui  provient  d*uv 
necompreffion  du  nerf,  accompagnée 
de  rcfroidiflement  des  patries  exté- 
rieures ,  furtout  aux  articles  *,  le  ven- 
tre eft  pareffeux ,  il  s'y  excite  des  tran- 
chées :  quand  \q  colon  en  eft  enflammé, 
la  douleur  fe  porte  en  devant ,  &:  le 
changement  qui  arrive  à  la  maladie 
paroit  plutôt  aux  excremens  eroffiers- 
qu'à  l'urine  qui  d'abord  eft  claire  & 
lubtile ,  mais  qui  dans  la  fuite  prend 
une  teinture  rouge  ^  &  une  confiftance 
épaiffe. 

Les  causes  cïe  ce  mal  font  ou  manf-  cmfa. 
j  feftes ,  ou  intérieures  &  cachées  s  par 
exemple ,  une  rude  fri<Jiion ,  une  chut-; 
te  violente  fur  le  derrière,  quelques 
coups ,  des  médicamens  appliquez  aux 
dehors ,  tels  que  les  cantharidcs ,  fonc 
capables  de  mettre  en  defordre  des  or- 
ganes auflr  délicats  &:  auffi  fenfible^ 
que  ceux  de  Turine  par  les  ébranle^ 
mens^ou  par  les  corpufcules  quetou* 
tes  ces  chofes  y  communiquent  :  les 
acretez  delà  matière  des  urines  four- 
nie par  des  alimens  cpiccz  ouexeeflî- 
vement  falez,  peuveat  pareillement  en 
fe  feparant  du  fang  dans  la  fubftançe 
des  reins  irriter  les  filamens  de  ces, fil- 
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très ,  &  en  corromp  re  le  tifTu  :  la  vio- 
lente paffion  de  Tamour  ^  &  les  caref- 
fes  trop  fréquentes    échauferont   de 
même  les  reins  par  la  fynipathie  de  ces 
vifceres  avee  les  organes  de  la  généra- 
tion. 
Tempera"       Les  perfonnes  avancées  en  âge^ 
ment  à     les  hommes ,  &  ceux  qui  font  d  une 
eem  W"  complexion  délicate ,  font  plus  fou- 
diffojitiorp  Yçj^ç  attaquez  de  ces  maux  que  les  jeu- 
nes gens  ;  les  femmes  ,  &  ceux  qui 
font  replets ,  parce  que  les  premiers 
ont  les  paflages  de  Turine  plus  étroits^). 
&  le  fang  plus  acrimonieux  &  plus 
chaud. 
Çuifêi         Pour  Te  traitement  de  ces  malades  ^ 
on  fera  des  révulfions  ^  on  ordonnera 
de  petits  clyftercs ,  il  faudra  rejettcr 
toutes  ks  uiôgues  diurétiques,  d'entre 
Icfquelles  on  choifîra  les  plus  foibles 
ou  les  plus  douces  pour  les  employei: 
fur  le  déclin  de  la  maladie. 

Contre  l'inflammation  des  reins ,  &: 
pour  tempérer  l'ardeur  d'urine ,  on 
fera  infufer  de  l'argentine  dans  du  vin 
durant  une  nuit ,  &  on  prefcrira  au 
malade  de  la  prendre  à  la  manière  da 
thériac.  On  mettra  auffi  dans  les  pti- 
fannes  &  dans  les  bouillons  quelques 
poignées  de  quinte  feuille:  le  fyrop  des 
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bayes  de  ronce  à  fruit  noir  n'y  eft  pas 
moins  profitable.  Autrement  on  pré- 
parera des  ptifannes  rafraîchiflantes 
avec  des  racines  de  nénuphar  ;  h  con* 
ferve  des  bayes  de  petit  houx  eft  encore 
fort  bonne  pour  l'ardeur  d'urine  *,  & 
pour  adoucir  l'on  compofera  ainfi  une 
prifanne  :  mettez  quatre  onces  de  ra*- 
cinc  de  nénuphar  &  une  once  de  racine 
de  guimauve  dans  quatre  pintes  d'eau, 
que  vous  ferez  bouillir  -,  &  dans  la  pti- 
fanne  que  vous  aurez  paflée  par  un^ 
linge ,  diffblvez  deux  gros  de  nirre, 
avec  autant  de  cryftal  minerai  ou  de 
vegetahon  la  fera  boire  à  grandes  ver- 
rces;  mais  après  qu'on  auroit  appaifé 
Tinflammation  ,  il  faudra  retrancher 
de  cette  compofition  la  racine  de  gui#  « 
mauve  5  de  crainte  que  les  humeurs: 
n'en  deviennent  vifqueufesougluan-: 
us.  Voici  un  remède  des  plus  éprou- 
vez pour  ceux  qui  font  fujets  aux  coli- 
ques néphrétiques. 

On  fait  boire  de  grand  matin  un 
verre  de  vin  blanc  où  l'on  aura  mis  in- 
fufer  une  dragme  de  la  première  écor- 
ce  delà  racinedechauiTe-trapei  cette 
écorce  eft  une  pellicule  déUée  brune 
par  dehors  y  blanche  en  dedans  ,  on  la 
fait  fecher  à  l'ombre  pour  la  réduire 
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en  poudre  très  fubcile  :  le  foîr  du  jour 
qu'on  a  pris  cette  infufion  ,  l  on  jette 
dans  un  demi-feptier  d  eau  une  poi^ 
gnée  de  pariétaire ,  une  dragme  de  faf- 
fafras  ^  autant  d'anis ,  &  un  peu  plus 
de  fine  canclle  :  on  laide  bouillir  le 
tout  fur  un  feu  clair  pendant  un  demi- 
quart  d'heure ,  puis  on  retire  le  pot 
pt)ur  le  placer  fur  les  cendres  chaudes 
après  l'avoir  couvert  avec  du  papier  6c 
un  couvercle  jufte  par-  deilus.  Le  len- 
demain on  fait  rebouillir  la  matière  en- 
core un  demi-quart  d'heure  ,  &  on 
verfe  cnfuite  fur  deux  onces  dcfucre- 
candi  en  poudre  répandue  au  fbnd 
d'une  écuellc  ,  cette  dernière  infufioa 
qui  aura  été  pafîée  par  un  linge  avec 
cxpreflîon  du  marc  :  quand  lefucre  eft 
fondu ,  on  fait  boire  l'infiifion  le  plus 
chaudement  qui  fepuifle  >  &on  oblige 
le  malade  dé  ne  rien  prendre  que  trois 
heures  après  cette  potion  ;  il  doit  auffi 
s'abftenir  de  tout  aliment  durant  ua 
pareil  intcrvâle  après  la  prifede  la  pre- 
miers infufion.  On  pourra  auffi  ufer 
de  cet  autre  remède;  broyez:  dans  ua 
mortier  de  marbre  une  once  &  demie 
de  femence  de  violetres  ,  y  répandant 
peu  à  peu  fix  onces  d'eau  de  chiendent  v 
&  délayez  dans  la  cokture  de  cetce 


Imulfion  une  once  de  fyrop  violât. 

S'il  y  avoir  rupture  de  quelques  EcmUmcnî 
vaifleaux  fanguins  dans  les  reins  ,  iUe  fang. 
faudroir  prefciire  au  malade  les  remè- 
des propres  aux  pertes  de  fang  ;  ainfi 
on  lui  feroit  boire  le  fuc  des  feuilles  de 
bour  fe  à  pafteur ,  au  poids  de  quatre  ou 
lîx  onces  >  il  boiroit  à  fa  foif  de  lapti- 
fanne  de  plantain  :  l'eau  de  cette  même 
herbe  n'y  feroic  pas  moins  bonne^ôc  il 
rireroit  du  fecours  de  la  fanicle  fi  Ton 
en  preparoit  fes  bouillons  &  [es  pti- 
faunes.  On  aencore  guéri  ces  fortes  de 
pertes  de  fang  par  la  verge,  avec  la 
teinture  de  fouphre  &  de  vitriol^ayanî 
foin  de  faire  prendre  enfuite  quelques 
dofes  d'efïence  de  fleurs  de  milleper- 
tuis y  pour  empêcher  Icfangdefegru*- 
mêler. 

Pour  la  graveH'e  qui  fou  vent  cft  la  Gtmdh. 
principale  caufe  des  maladies  des  reins, 
on  ordonne  de  boire  un  verre  devin 
dans  lequel  quatre  fruits  de  coquercl- 
Ics  oad*âlkekenge  auront  été  écrafez. 
Autrement  on  prefcrira  le  fuc  de  cc^ 
mêmes  fruits  épaiffi  en  coiififtance 
d'extrait.  Au  refte  les  deux  reins  fonc 
quelquefois  attaquez  enfemble  y  &c 
d'autrefois  il  n'y  en  a  qu'un  qui  foie 
indifpofé  ;  ce  qui  fe  remarque  afles' 
par  le  fiege  de  k  douleur^  X  v 
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CHAPITRE    XLIV. 

Des  longues  Maladies  de  la  F'ejfie  ^ 


A  vefBe  eft    fujettc  à  plufieurs^ 
_  iOiaux  ,  tels  que  (ont  les  duretez^ 
les  tumeurs  ^  l'ulcération  ,  la  galle  & 
l'excrétion  du  fang  ou  du  pus  ^  ou  des 
matières  fous  k  forme  de  cheveux  ;  k 
foibleffe  ,   la  paralylîe,  k  pierre,  k 
rétention  d'urine,  &  entre  autres  Tin- 
flammation  y  parce  qu'étant  une  par- 
tie nerveufe  très  fenfible  ,  les  irrita- 
tions qui  s'y  font  ne  manquent  guères^ 
d'y  caufer  des  obftrudions  aux  petits 
vaiffcaux  fanguins ,  où  le  fang  retenu^ 
&   continuellement  froide  entre  les 
libres  de  cet  organe ,  s'échauffe  &  le 
corrompt.  On  reconnott  cette  indif- 
pofition  par  une  douleur  vers  le  pu- 
bis &  autour  de  la  racine  de  la  verge, 
&  par  des  urines  ardentes  \  &  pourk 
ÇH¥f$     traiter  'on  employera  les  mêmes  re- 
^  medes  qu'à  Tinflammation  des  reins  ^ 

&  ceux  qui  conviennent  à  toute  in- 
flammation en  gênerai  v  fçavoir,  k 
faignée  ,  les  refroidiflans  &  les  hume- 
ftaps.  Les  topiques  doivent  être  dV 
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torcl  repercuffifs,  mais  versTétat  de 
confiftance  de  la  maladie  ,  on  ufera  de 
refolutits  ^  qui  feront  feuls  employez 
vers  le  déclin  i  &  ces  medicamens  ex- 
ternes feront  ordinairement  appliquez 
au  periné.  S'il  s'était  fait  une  fumeur 
qui  eût  dégénéré  en  une  dureté  fchir- 
reufe  ,  le  cataplafme  fuivant  y  feroic 
utile  :  prenez  racine  de  lys  &  de  gui- 
mauve une  once  &  demie  de  chaque, 
racines  de  bryone  ,  de  cyclamen  &  de 
concombre  fauvage  deux  onces  de  cha- 
que ;  faites- en  la  décoûion  dans  une 
fuffifante  quantité  de  vin  blanc  ,  puis 
pilez- les  &  y  ajourez  de  la  fiente  de 
pigeon  &  de  chèvre  une  once  &  de- 
itîie  de  chaque  y.  de  la  gomme  ammo- 
niac diflbute  dans  du  vinaigre  fcilîi- 
tique  y  du  bdellium  &  de  ropopanax 
ditrouts  dans  de  Thuile  de  fczame  une 
once  de  chaque ,  laudanum *&  ftyrax 
liquide  une  dragme  de  chaque  ;  &  avec 
une  fuffifante  quantité  de  poix  navale, 
formez  votre  emplâtre  de  toutes  ees« 
drogues  mêlées  félon  Vhxt  :  il  a  beau- 
coup de  vertu  pour  amollir;  &  pour  ' 
difcuter. 

Quand  l'inflammation  a  fuppuré  j,. 
&  qu'il  s'eft  produit  un  ulcère  que  l'on    "^kin. 
connoît  au  pus  tenace  &  vifqueuf  qui 
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ibrt  avec  les  urines  y  au  tenefme  et  h 
Bjmetdes.h  difficulté  d'urifier.  On  y  remédie 
en  tempérant  les  humeurs  par  des  ra« 
ftaîchiffans,  &  en  in  jetant  des  eaux^ 
déterfives  dans  la  veflie  :  les  troehif- 
ques  de  Gordon  y  auront  lieu,  ainfî- 
que  la  conferve  de  rofes  &c  le  bol  d'Ar- 
ménie :  Tufage  du  lait  agglutinera  les 
fibres  divifées ,  &  Ton  n'oubliera  pas 
les  potions  vulnéraires ,  non  plus  que 
l'émulfion  des  quatre  femences  froi- 
des, la  tifanne  des  feuilles  de  betoine  s,. 
l*eau  où  elles  auront  infufé  à  froid  ,  la. 
conferve  des  fteurs  de  cette  pknte ,  le 
fyrop  de  (es  fleurs. &  de  fes  feuilles^ 
le  fuc  &  l'extrait  de  ces  mêmes  parties 
y  font  pareillement  eftimez  :  Textraic 
de  pilolelle  n'y  eft  pas  non  plus  à  mé^ 
pnfer. 
ÊAf^lyfie^  Si  la  veflîe  devient  paralytique  ^ 
foit  par  la  rupture  de  fes  fibres  mou- 
vantes, foit  par  rabondûnee  des  hu- 
meurs dont  toute  fa  fubftanee  fera  im- 
bibée &  relâchée  ,  on  mêlera  delà  the- 
rebentinc  torréfiée  av^c  les^  trochif- 
qucs  d'âikekange  préparez  (ans  opium 
pour  les  faire  prendre  au  malade  ,  qui 
aura  auflî  befoin  de  fomentations  af- 
rringentes,&  même  de  potions  corn- 
pofées  avec  larasine  de^fQwchet^  & 
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le  galangâ  deux  dragmesde  chaque  ,  le; 
calaraus  aromaticus  ,   les  noix  de  cy- 
près ,  les  balauftes ,  Técorce  de  grena- 
de, le  myrrhe,  les  calices  de  glands 
de  chêne ,  les  racines  de  fceau  de  Ma- 
rie, de  grande  confoudc^le  bois  à-alocsi 
une  dragme  de  chaque ,  noix  de  galles  , 
encens,  femence d'agnus  caftas,  rhac 
un  fcrupule  de  chaque  -,  pilez  &  n^êlez- 
cnfemble  toutes  ces  drogues,  ou  plu- 
fieurs  d'enrr'eHe5  ,  &  faites-  en  divers 
breuvages.  Si  Ton  ne  rire  aucun  profie 
de  ces  medicamens  ainfi  adminiJÎrez  ^ 
prenez  glands  une  ogce  &  demie  ,  ga- 
langâ demi- once,  euifez-les  dans  deux 
livres  de  vin  rouge  8c  d'eau  de  forge- 
ron ,  y  ajourant  deux  dragmes  d'en- 
€ens  t  quand  la  décoction  en  foraachc- 
vée  ,  on  la  palïèra  pour  la  donner  à 
boire  ;  mais  la  plus  longue  &  la  plus 
commune  des  maladies  de  la  velïîe ,  efiî 
la  pierre,  qu'on  peur  regarder  comme  Dètapiir^ 
la  caufe  laplusordinairedc  touces  lesr^  dans  U 
autres.  ^'P- 

Les  principes  qui  difpofent  au  cal-  Caufe. 
cul  font  dans  le  kng  &  dan«  les  filtres 
de  Turine.  Lorfque  le  fang  contient 
b^frucoup  de  fels  &  d'autres  particu- 
les terrnentatives,  qui  par  leur  union 
produi&nt  une  matière  tarrareuie  avec 
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des  humeurs  vifqueufes  &c  liantes^  il 
ne  manque  point  de  fe  débarrafler  de 
cette  fubftance  étrangère  dans  le  tiffii 
ferré  des  reins  >  dont  l'ardeur  natu- 
relle contribue  encore  à  la  fecher  &  h 
l'endurcir ,  en  forte  qu'elle  tombe  dan»^ 
leur  cavité  oubaffinet  fous  la  forme  de 
plâtre  ,  qui  par  révaporation  de  ce 
qu'elle  a  de  plus  humide  ,  conrrade 
une  fermeté  de  pierre  :  dès  qu'une  pre- 
mière molécule  s'eft  engendré  dans  les 
xeins  ,  &  qu'elle  eft  delcendue  dans  la; 
vcffie  ,  elle  ferr  dans  la  capacité  de  ce 
vifcere  de  fondement  &  de  noyau  i 
d'autre  matière  graveleufe  qui  fucce- 
de^  &  qui  s'attachant  autour  de  ce 
corps  3  augmente  le  volume  par  cou- 
ches ,    de  la   même  manière  que  la 
chandelle   fe  gioffit  en  la  plongeant 
plufieurs  fois  de  fuite  dans  de  la  cire 
fondue. 
piffa/f tiens      Les  alimens  falcz,  groflîers  &  ia-f 
digeftes  ^comme  les  fruits  cruds  &  ru- 
des ,  le  pain  non  levé  y  les  œufs  durs , 
&c.  ou  ceux  qui  font  trop  fubtili  &: 
trop  foirsjdontil  reftedes^fédimeny 
graveleux  après  la  fermentation  ^  com*^ 
me  le  puiflant  vin  &  celui*  qui  croît 
fur  un  terroir  pierreux  ou  à  chaux  , 
les    épiceries  ^.  &c.    difpofcnt  à  ce 
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mal ,  ainfi  que  la  paffion  exceffive  de 
l'amour  ou  de  la  triftefle ,  la  vie  fe- 
dcnrairc,  certaines  températures  d'air^ 
&c. 

Les  fignes  qui  remoignent  la  for-    signes  ^» 
mation  du  calcul  dans  les  reins  ^  font  culctil  danS' 
l'ardeur  &  la  difficulté  que  Ion  fent  l^^reim, 
à  uriner  ^  Turine  vifqueufe  ,  la  confti- 
pation  ,  une  douleur  au  gland ,  une 
pefanteur  aux  lombes,  un  engourdi f- 
fement  aux  cuifles ,  une  excrétion  de 
fable  ou  de  liqueurs  fanglantes  &  te- 
nace ,  une  colique  fixe  au  même  en* 
droit ,  avec  fuppreflîon  d'urine  ^  le  mal 
augmentant  furtoutapré!<  le  repas,  & 
diminuant  par  Tufage  des  fomenta- 
tions &  des  cataplafmes  qui  relâchent 
les  voyes  urinaires  ,  &  qui  fe  compo- 
fent ,  par  exemple  ,  avec  des  feuilles  Cms^ 
de  pariétaire  &  de  mauves  pilées  &c 
cuites  ,    y  ajoutant  les  mucilages  de 
femence  de  lin ,  de  fenugrec ,  de  gui- 
mauve. On  peur  auffi,  pour  ouvrir  ces 
mêmes  voyes ,  ordonner  des  remèdes 
internes.,  commele  fyrop  de  guimauve 
de  Fernel:  ou  prenez  femences  de  mau- 
ves &  de  guimauve  trois  dragmes  de 
chaque ,  pois  rouges  trois  dragmes  & 
demie  ,  les  quatre  fementes  froides 
deux  dragmes  de  chaque  ^  orge  mondé 


%$lS  Des  maladies 

deux  onces ,  onze  figues  g-rafles>  fepis 
febeftes  >  &  cinq  dragmes  de  regliflc  : 
éuifez  le  tout  dans  quatre  livres  d'eau 
que  vouslaiflerez  réduire  à  deux  par  le 
feu*  Autrement  prenez  une  dragmc  de 
fuc  de  pourpié  épaiffi,  &  u^^nc  deniie 
dragme  de  gomme  arabique  pour  en 
faire  des  pilules  que  le  malade  avaleraa 
Les  pafîages  ayant  été  dilatez  par  ces 
remèdes  ,  on  prefcrira  des  diurétiques 
pour  chafler  le  calcul  *,  par  exemple  , 
prenez  guimauve  deux  dragmes ,  gros 
raifins  pafles  fans  pépin  trois  dragmes^ 
véronique  &  lierre  terreftre  une  poi- 
gnée de  chaque;  cuifez  ct%  drogues^ 
&  faites^cn  boire  la  co<élion.  Le  fang 
de  boue  ou.dc  chèvre  appliqué  exté- 
rieurement tout  chaud ,  de  mêmeque 
l'huile  de  fcorpion  ,  les  fecouffes  d'un 
cheval  que  le  malade  montera  :,.  Içs  fri- 
pions faites  de  haut  en  bas  y  une  ven- 
toufe  feche  appliquée  aux  reins  d'a- 
bord ,  puis  un  peu  plus  bas  jufqii'aux 
aînés ,  &c*  font  des  moyens  propres  à 
atténuer  le  calcul  >&  à  le  faire  dcfcen- 
cendre  par  \qs  uretères  des  reins  dans 
la  veffie  j.mais  il  ne  s'en  faut  pas  fervir 
quand  la  douleur  eft  grande  ^  car  il 
s'enfuivroic  une  irritation  plus  vio^ 
fcnte. 


Mais  fi  la  pierre  eft  renfermée  dans     slpcùde 
la  veffie^  &  que  le  retreciffcment  ^^^f  P^y^ 
1  urètre  ,  ou  naturel  ^  ou  eaulc  par  une  r^  ^ 

tumeur,  une  caroncule ,  ou  une  cica- 
trice ,  Tempêche  de  fortir  de  cet  orga- 
ne ,  le  malade  fenrira  des  picotremens! 
vagues  autour  du  pubis  &  du  periné  y. 
produits  par  les  mouvcmens  de  la  pier- 
re ,  une  pefanteur  aux  environs  de  l'a-  ^ 
nus  y  ôc  bien  de  la  peine  à  monter ,  à 
fauter  ,  à  marcher  dans  les  lieux  rabo- 
teux y  des  démangeaifons  au  prépuce  y 
de  vaines  envies  d'aller  à  la  felle  v  Ces 
urines  feront  teintes  de  fang ,  laiteu- 
fes  ou  blanchâtres ,  épaifles  &  trou- 
bles avec  un  fediment  fabloneux  Se 
vifqueux  :  d'^autrcfors  elles  feronc 
aqiïeufes  Se  claires  après  avoip  été  opa-^. 
ques ,  parce  que  le  reflerremcnt  fubit 
des  conduits  caufé  par  de  nouvelles 
contractions ,  n^aura  laifTé  d^iffue  qu'à 
la  partie  la  plus  déliée  &  la  plus  fubtile 
des  excremens  liquides ,  doixt  le  plus 
épais  reftera. 

Mais  la  plus  grande  affurance  que 
Fon  puifle  avoir  de  l'cxiftance  d'une 
pierre  dans  la  vefEe  ^  fe  tire  de  l'épreu^ 
ve  par  la  fonde ,  qui  ne  manque  guéres 
de  la  toucher,  en  quelque  endroit  qu'- 
çUe  fe  cantonne ,  à  moins.que  ce. corps 
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étrange  ne  foit  couvert  de  vifcofirez 
ou^d'un  kifte  qui  s'attache  à  la  veffie  , 
ou  qu'il  ne  fe  foit  formé  dans  la  dou- 
blure de  cet  organe  ^  vers  l'endroit  où 
les  uretères  fe  gliflànt  entre  fes  deux 
membranes  pour  entier  dans  fa  cavité, 
peuvent  innnuer  dans  cet  intervale 
quelques  fucs  graveleux  qui  y  croî- 
tront peu  à  peu  par  l'addition  d'autres 
matieies  femblables  \  mais  ces  cas  font 
très  rares  :  la  pierre  eft  prefque  tou- 
jours libre  dans  la  veffie ,  &  s'oppofe 
fouvent  au  partage  de  l'urine. 

Quand  ce  corps  étrange  n'excède  pas 
la  groffeur  d'un  médiocre  pois  ^  il  a 
coutume  de  fortir  par  i^uretrej  même 
les  femmes  le  peuvent  rendre  fous  un 
nlus  eros  volume,  à  caufe  que  chez  elles 
ce  canal  de  l'urine  eft  plus  droit  3  plus 
large  &  plus  extenfible ,  c'eft  pourquoi 
elles  font  moins  fujetres  que  les  hom-^ 
mes  à  des  calculs ,  qu  i  obligent  d'avoir 
recours  à  la  Chirurgie,  pour  ouvrir 
avec  les  inftrumens  l'urètre  Ou  la  veffie 
enfoncol. 
'Remèdes  Lorfque  le  calcul  s'eft  glifTé  dans 
Chirurgie  Turetre  fans  en  pouvoir  fortir  ,  oa 
3«tfx,  '  fera  une  ligature  ou  une  compreffiort 
vers  la  racine  de  la  verge ,  pour  empê- 
cher qu'il  ne  retourne  dans  la  veffie  ^ 
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&  on  le  conduira  peu  à  peu  jufqu'à 
rexrrcmité  extérieure  du  canal  :  s'il 
s'arrête  au  gland  ^  on  le  retirera  avec 
un  crochet  propre  à  cet  ufag« ,  ou  bien 
on  le  brifera  en  le  perçant  avec  une 
tarière  qui  fera  enfermée  dans  un  tuyau 
qu'on  fourrera  dans   l'ouverture  du 
gland  jufqu'au  corps  qui  fera  obftacle, 
ce  corps  atténué  ou  mis  en  pièce  fera 
aifément  chaflfé  parles  urines  qui  fur- 
viendront  après  qu'on  cefîe  de  com- 
primer le  bout  intérieur  del'uretre, 
mais  s'il  eft  trop  loin  du  gland ,  & 
qu'on  ne  le  puiffe  aucunement  extrairez 
de  cette  façon ,  il  faudra   percer  la 
verge  par  le  côté  y  faifant  une  inci- 
fion  droite  fur  le  calcul  qu'on  tiendra 
affujeti  en  tirant  le  prépuce ,  cfin  qu*- 
aprés  avoir  fait  Textradion  du  corps 
étrange  k  peau  qui  couvre  la  verge  3 
étant  relâchée  ferme  laplaye^  &  dif-* 
pofc  à  la  cicatrice. 

Enfin  l'on  en  viendra  à  l'opération 
delà  lithotomie,lorfque  la  pierre  ne 
pourra  pafler  l'entrée  du  col  de  la  vef- 
fie  auquel  on  fait  l'ouverture ,  en  y 
portant  la  pointe  du  biftoury  au  tra- 
vers de  l'un  où  de  l'autre  côté  du  pe* 
riné^  toute  autre  endroit  de  la  veflîe 
n'étant  pas  propre  à  foutenir  fans  rif-* 
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que  cette  opération  ,  faute  de  fibres 
charnues  affez  cpaKTes  pour  fe  repren- 
dre ,  &  fc  confolider  après  la  divi- 
lion. 

On  remédie  cependant  aux  dou- 
leurs que  foufre  le  malade  avant  de 
après  Toperation ,  en  difcutant  les. 
vents  par  des  dyfteres^  &  en  fortifiant 
la  chaleur  des  entrailles  :  pour  cet 
effet  on  frorte  le  nombril  avec  Thuile 
de  térébenthine,  Thuile  de  genièvre^ 
&  celle  de  noix  mufcade  ;  on  oint  auflà 
de  cette  dernière  huile  feule  la  région 
du  ventricule,  &on  fait  prendre  par 
la  bouche  la  dècoâion  de  véronique 
avec  le  vin^  ou  la  déccdion  de  rave 
avec  le  fucre  blanc  &  le  beurc ,  ou 
Fhuilc  d'amandes  douces. 

Dans  le  tems  que  h  veflîe  fupUfë 
après  la  playe  qu'on  y  a  faite  pour 
Textradion  de  la  pierre ,  il  faut  placer 
le  malade  dans  un  lieu  médiocrement 
frais,  lui  donner  du  repos,  &  lui  ar- 
rêter les  cuifles  par  des  ligatures  :  il  ns 
doit  s'efforcer  ni  à  repouffer ,  ni  à> re- 
tenir fon  urine,  &  s'il  y  a  écoulement 
de  fang ,  oa  lui  foulevera  un  peu  les 
feflbs,  &  on  y  appliquera  une  éponge 
imbibée  d'huile,  auffi  bien  qu'à  Tom» 
tilic  &  au  periné  j  on  poura  même  y 
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employer  <les  ventoufes  aftringences  ; 
les  potions  feront  rafraîchiffanres  ,  & 
la  diète  exade ,  comme  dans  le  flux  de 
fang  ordinaire  :  il  uferade  décodions 
de  mirtiles  &  de  rofes,  ou  de  ronces  & 
d'écorce  de  grenades  *,  ou  bien  on  fera 
dans  la  veflîe  des  injections  de  fuc  d'a- 
cacia ,  de  plantain,  d'hypocyfte,  de 
polygonum  ,  &  d'autres  plantes  ou 
drogues   femblables  qui   reflerrent  à 
qioi  l'on  ajoutera  une  dragme  d'en- 
cens, ou  de  galles.  \ 
Sur  la  fin  du  panfement  quand  Tul- 
ccrc  commencerai  fe  fermer ,  pn  prcf- 
■crira  un  emplâtre  d'huile  verte  Se  d'a- 
lum,on  variera  les  alimens,  on  per- 
mettra le  vin  ,  &  on  lavera  enfuice.  Si 
le  ventre  ou  la  veflie  eft  refferrée ,  on 
tranfporteia  le  malade  dans  une  cham- 
bre un  peu  chaude  &  éclairée ,  &  on 
appliquera  des  linges  chauds,  de  pe- 
:cits  (acs  remplis  de  farines  chaudes  , 
ou  de  veffies  pleines  d'huiles  douces 
&  tiédes  autour  des  parties  ;  on  fo- 
mentera de  femblable  huile  tout  le 
[corps,  on  ordonnera  une  faignée,  puis 
m  lavement  ;  on  mêlera  de  l'eau  chau- 
Idc  dans  la  boiflon ,  &  la  nouriture  fera 
liquide  >  mais  Tufage  des  diurétiques 
loit  être  défendu ,  de  crainte  de  caufer 
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des  irritations  à  la  vcffie  :  quand  il 
s'excitera  des  picotemens  on  frottera 
l'endroit  indifpofé  avec  de  Teau  chau- 
de faléc  :  tous  les  médicamens  douez 
d'une  qualité  alumineufe  y  convien- 
dront pareilleraent  *,  &  quand  il  fe  for- 
mera beaucoup  de  matières  graveleu- 
fes ,  on  fera  prendre  par  la  bouche  des 
remèdes  acres ,  comme  la  racine  de  pa- 
tience &  de  câprier,  l'imperatoirc , 
ou  le  polium  &  le  panax ,  parce  qu'ils 
atténuent  les  vifcofitez  ,  &  les  autres 
liquides  qui  par  leur    épaiffiflement 
pourroient  produire  la  pierre. 

Contre  cette  mauvaife  difpcfition, 
les  voyages  &  la  navigation  en  difte- 
rens  lieux  font  utiles  ^  ainfi  que  l'abfti- 
nence  des  plaifirs  de  Venus,  qui  com- 
muniquant trop  d'émotion  au  fang^ 
en  diffipent  les  particules  les  plus  fub- 
îiles  ^  &  caufent  des  dépôts  dont  la  dé 
charge  fe  fait  principalement  dans  Iç: 
reins. 
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CHAPITRE  XLV. 

Des  Empyêrnes ,    0^  Vomi^iies  >    oh 
amas  internes  de  pus. 


c 


Es  abfcès  qui  fe  forment  interieu- 

iremenc  enluite  de  quelques  playes     Canfei 

ou  déchiiemens  fairs  aux  fibtes  &  aux 
vaiflèaux  des  parties  contenues  dans 
les  principales  cavitez,  comme  il  arri- 
vé à  la  plèvre,  au  diaphragme,  au  foye, 
à  la  ratte  ,  au  ventricule ,  à  la  matrice , 
au  péritoine  ,  au  cerveau,  &c.  font  an- 
noncez &  marquez  par  des  tumeurs  signes  & 
accompagnées  de  fièvre  violente  Se  fympômes, 
déréglée ,  de  fremiflemens ,  d'engour- 
diflemens  froids,  de  pefanteur  ^  de  ten- 
fîon^  de  douleur  piquante  avec  ardeur 
autour  de  la  partie  &c  pulfation ,  le 
pouls  étant  quelquefois  vif,  &bas,  & 
les  fueurs  copieufes  furtout  à  la  tête  ôc 
au  col  :  ces  fyraptômes  font  ordinaires 
pendant  que  le  pus  fe  fait  dans  des 
parties  nerveufesSc  fenfiblespar  leur 
teniîon  naturelle  ^  comme  la  plèvre , 
la  dure- mère  &  le  diaphragme  ,  mais 
les  douleurs  font  obtufes  quand  cette 
convcrfioa  du  fang  ou  du  fuc  nourri- 
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cicr  en  fanie  s'opère  dans  des  vifcercs 
fpongieux  Se  relâchez,  commeics pou- 
mons, le  foye,  le  cerveau,  &c.  ÔC 
toutes  les  grandes  émotions  s*apaifenc 
^ès  que  le  ptis  eft^ntieremcnt  achevé , 
parce  qu'il  n'eft  plus  befoin  de  cha- 
leur pour  cuire  cette  matière  morbifi- 
que  par  une  fermentation  qui  change, 
l'humeut  dépofée  dans  les  parties^  &C 
qui  les  étendent  avec  violence. 

D'^verfité     ''^^^  accidens  varient  telon  la  nature 

des  acci'  ^^^  parties  que  ces  hiaux  attaquent. 

dens.  Si  la  collediQTi  uu  pus  fefait  dans  la 
mcmbrap.c  qui  tapifTe  les  côtes  ^  il  en 
^rriyC:ra  une  difficulté  derefpirer,  à 
tsmk  que  les  mufcles  inteicoftaux  & 
le  diaphrame  feront  irritez  par  la  ten- 
fion  de  cette  membrane  y  &  par  les  pi- 
coremens  des  matières  extravafées  qui 
font  fouvent  une  tumeur  au  côté  où 
-elles  s'amaflent ,  &c  fur  lequel  les  mala- 
des afFeitcnt  de  fe  pancher  pour  em- 

vM  pêcher  le  tiraillement  des  fibres  mem- 

braneufes  :  fi  la  vomique  s'étoit  for- 
mée dans  les  poumons  mêmes ,  la  ref- 
piration  en  deviendroit  extrêmement 
difficile ,  par  la  peine  que  ces  organes 
auroient  à  fe  dilater ,  &  à  fe  rcflerrer 
alternativement  pour  recevoir  Tair,  6c 
pour  l'expulfer ,  leurs  cellules  fe  trou 

vani 
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Yâtit  cfnbarafTées  de  fucs  corrompus  | 
pour  ce  même  fujecil  s'excireroicûnc 
roux  vèhemciKe  ,  la  voix  feroit  en- 
rouée ,  riialeine  de  maiivàifc  odeur  , 
&  le  malade  ne  pourrbit  rcfter  la  tête 
bafle  ,  les  yeux  s'cnfonceroient  dans 
leurs  orbites  ,  les  joiies  rougiroienr,  Sc 
ks  veines  d^  deflbus  la  langue  paroî- 
troient  blanches  ;  le  pus  tardant  à  for*- 
tir ,  les  membres  s'enfleroienr ,  la  pâ* 
leur  &  la  maigreur  fc  montrcroient  fur 
le  vi(àge, 

Loifque  les  matières  fe  répandent 
ïur  le  diaphragme  ^  la  douleur  fe  faic 
fenrir  au-déflUs  de  Teftomac ,  &  paflc 
des  deux  cotez  jufqu'aux  parties  poftc*» 
rieures  \  on  entend  le  bruit  de  I  hu- 
meur qui  flotte  ,  il  y  a  une  petite  toux 
avec  une  refpiration  longue  &  doulou- 
ïeufe  dans  le  tems  que  l'air  eft  attiré 
du  dehors  pnrrimpul  lion  dudid|:hrag- 
me  vers  la  cavité  du  bas- ventre. 

Le  pus  étantdans  Teftomac^le  mala- 
de a  des  rot5  acides  &  puans  >  une  d:  ffi- 
culte  de  refpirer  ,avec  une  petite  coux 
fans  crachats  >  les  articles  font  en  fuite 
attaquez  d'un  engourdifilment  froid^ 
le  cœur  tombe  en  défaillance ,  la  peau 
fue  ,  le  poulx  cft  bas  ou  petit ,  les  ali- 
pîens  pri$  fe  corrompent ,  il  furviem; 
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des  naufées ,  ôc  que Iquefoi s  des  vomif- 
femens^  la  langue  eft  feche  ou  rude, 
avec  difficulté  d'avaler  ;  fi  Tamas  éroic 
aux  parties  fuperieures  deTeftomac, 
le  malade  y  fentiroic  une  pre/ïîon  nés 
fatigante  en  mangeant ,  jufqu'àce  que 
tout  Taliraent  fût  pafle  au-dedans  ; 
luaisfi  k  matière  occupe  les  parties  in- 
férieures 5  la  déglutition  fera  aifée  , 
quoique  fuivie  d'une  douleur  &  d'un 
gonflement  qui  fe  feront  fcntir  au- 
deflbus  du  diaphragme.  Lorfque*rab- 
fcès  fe  formera  dans  les  inteftins  ,  la 
tumeur  &  les  douleurs  fe  manifefte- 
ronc  d'un  côté  ou  d'un  autre  ,  félon  la 
Jdtuation  des  inteftins  afFedtez  :  par 
exemple  ,  fi  c'eft  le  jéjunum  qui  abfce- 
de ,  le  côté  gauche  vers  la  ratte  fera 
douloureux  &c  tendu  ,  fi  c'eft  le  colon 
ouïes  menus  boyaux,  le  mal  (e  fera 
fentir  à  droit  &  à  gauche  ^  &  autour 
du  nombril ,  ainfi  qu'entre  le  nombril 
&  le  pubis. 

L'intcftin  reâium  foufFrantl'ab fcès, 
le  malade  éprouvera  de  la  douleur  aux 
fefies ,  avec  difficulté  d'uriner  &  d  al- 
ler à  la  fellc  /outre  qne  les  excrem::ns 
qu'il  rendra  feront  remplis  de  muco-i 
fitez  teintes  de  fang  ,  à  raifon  de  la 
rupture  qui  fe  fera  tarte  de  quelques 


pêtksv^ifleaux  (a:nguins^&  de  la  forte 
c:|çpreffion  des  fibres  inteftinales  donc 
le  riflu  glanduleux  fepare  des  humeurs 
vifqueufes  ,  qui  dans  l'état  naturel 
ferveatà  induire  les  inteftins  &  à 
les  défendre  contre  Tacrimonie  des 
matières  qu'ils  contiennent  s  mais  la 
tumeur  que  produit  le  pus  ens'accu- 
mulant  autour  de  ce  dernier  des  infe* 
ûins^ne  peut  rouYent\être  reconnue' 
qu'au  doigt  que  Ton  fourre  dans  le 
fondement.        .;^o.  c^i  ij?. 

La  vomiquç  du  fbycfê  fait  remar- 
quer par  le  gonflement  ôc  la  pulianon 
qu'on  y  fent  au  dehors  ,  &  par  Térat 
fain  où  paroiffeat  les  parties  voifinesi 
4e  ce  vifcere  qui  les  altère  dans  la  fui* 
te  ,  quand  il  vient  à  fupur^r.  La  rattc 
n'eft  pas  excmte  d'un  femblable  dé* 
fjaut,  vu  Ta  fubftance  fpongieufe ,  &  la 
multitude  de  les  vaiffeaux  fanguins. 

Les  dépôrs  du  pus  fe  font  quelque- 
fois dans  les  organes^  d'où  il  eft  impôt 
<îble  de  le  tirer  immédiatement  fan$ 
fxpqferla  vie  du  malade,  à  un  danger 
fxtrême  ,  comme  lorlque  la  matière 
s'eft  accumulée  entre  les  membranes 
^c  reftomac.dans  la  fubftance  du  foye, 
des  reins  ou  des  poumons,  &c.  En  ces 
(a$  il  faut  attendre  qu&  l'acrimonie  du 
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pus  3  la  rupture  ou  récartemcnt  des 
fibres,  &  ks  contrariions  réitérées  des 
iHufcles  ayent  fait  une  iflue  au  dehors  ^ 
ou  produit  quelque  tunieut  qu'on 
puilfe  percer  pour  évacuer  cette  hu- 
.meur  étrangère. 

C'eft  ainfi  x^ue  le  pus  des  poumons 
ferend  par  la  trachée  artère ,  celui  de 
r^omac  par  l'éfophage,  Se  lun  Se 
l'autre  par  la  bouche  ,  rabfcès  des  inte- 
ilins  parles  felics  ^ceux  des  reins  &  de 
Ja  vcffie  par  les  voyes  de  l'urine ,  Sc 
c^ux  de  la  ratte  6c  du  foye  ,  &  quel- 
quefois des  reins  ,  formant  aux  cô- 
uz  du  corps  qui  leur  répondent ,  des 
facs  fous  la  peau  qu'il  eft  permis  d*ou- 
vrir  au  droit  de  la  tumeur  :  mais  les 
playes  qu'on  y  fait  font  fouvent  fuivies 
4e  fiftules  incurables,  à  caufedes  ma- 
tières purulentes  qui  s'y  engendrent 
fans  cefle ,  &  qu'on  n^  peut  tarir, 

La  nature  en  ufe  bien  plus  favora- 
blement à  regard  de  ceux  en  qui  elle 
fait  écouler  le  pus  au  travers  des  pores 
dans  les  veines  ^d^où  il  eft  porté  par  la 
maffe  du  fang  dans  les  éraoniftueires 
communs ,  pour  erre  feparé  par  ces'fil- 
tres  d'avec  les  humeurs  louables ,  & 
chaffé  au  dehors  foir  parmi  les  urines, 
^Qit  jpaêlé  daa$  if  s  autrcis  i^xciet^ens^^ 
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Ces  évacuations  fe  font  quelquefois 
tout  d'un  coup,  6c  d'autrefois  peu  à 
peu  s&  quand  toute  la  fanie  fort  ^  il 
n'y  a  plus  de  fièvre  ,  les  tumeurs  s'a* 
platiffent ,  &  le  fentiment  de  pefan- 
reur  diminue  dans  la  partie  :  mais  s'il 
rcfte  encore  de  la  matière  ,  parce  que 
les  forces  auront  manqué  au  malade , 
ou  que  l'humeur  fera  trop  épaiffe  ,  ou 
que  l'ouverture  du  tac  fera  trop  étroi- 
te &  dans  une  ficuation  incommode,  la 
{>lûpart  des  f;mptômes  perfevereronr, 
a  tumeur  reparoîtra  au  bout  de  quel- 
ques jours  dans  fa  première  grofl'eur, 
&  il  y  aura  tenfion ,  ardeur  ou  fièvre^ 
&  pefanteur  comme  auparavant ,  par 
ïla  réproducStion  d'une  pareille  quanti^ 
fé  d'humeur  fanieufe. 

Quand  le  pm  cft  difpofé  à  s'écouler 
par  des  pores  ou  par  des  conduits  in- 
icnfiblcs ,  il  cft  plus  avantageux  qu'il 

] prenne  la  route  des  urines,  parce  que 
es  parties  qu'il  rencontre  en  chemin 
^fonc  accoutumées  à  foutenir  l*acrimo*- 
nie  des  liqueurs  ,  &  qu'étant  mêlé  avec 
ces  excremens,  ils  en  émouffent  &  en 
afFoiblilTent  les  pointes ,  ajoutez  qu'on 
urine  fouvent  ^  &  que  par  confequent 
ïe  pus  n'aura  pas  le  rems  de  s'accumu- 
ler eu  fi  grande  abondance.  Le  cha- 
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min  eft  encore  aflcz  lûr  par  les  inrc- 
llins  •»  il  petit  arriver  néanmoins  que 
l'amas  qui  fe  fiera  des  matières  pendant 
un  long  tcms  dans  les  derniers  ime- 
ftins  ,  venant  à  (ortir  tout  à  coup^caii- 
feront  des  défaillances  périlleules. 
t  La  matrice  eft  auffi  un  organe  paroà 
la  nature  peut  fc  décharger  du  pus  au 
foulagement  de  tout  le  rcfte  du  corps  ^ 
parce  qu'elle  eft  préparée  à  fervir  d'é- 
goût  à  un  fang  fuperflu  &  tiès  corî?up« 
tible  ',  mais  cemmc  les  purgations  ot- 
dinairesdeecr  organe  ne  ie  font  qu'en- 
viionde  mois  enmois^  &quedurant 
cet  intct  vale  il  n'c  ft  abbreuvé  que  d'un 
fang  pur ,  la  fanie  y  croupiflant  fer- 
menteroic  &  s'altereroit beaucoup,  fi 
elle   commençoit  à  s'y  amaffcr  dès 
qu'une  purgation  feroitcefleea&  qu'il 
fe  reflerreroit  pour  ne  fe  r'ouvrir  qu'a- 
f vès  plufieurs  femain^s.   La  voye  k 
ipiiis  dangereufe  eft  par  le  cœur ,  vu 
qu'une  matière  auflî  irritante  que  la 
fanie,  tfoubleroit  &  peut-être  fufpen- 
droit  les  mouvemens  fi  importansde 
ce  vifcere:  quand  le  pus  fe  fait  jour  par 
les  poumons  ,  la  fuffocation  eft  fort  à 
craindre  v  &  quand  il  eft  déterminé  à 
s'évader  par  Tettomac ,  Tappetit  s'é- 
leint ,  les  alimens  fe  gatefit^&  le  corps. 
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ne  peur  prendre  de  bonne  nourriture  à 
caufede  la  dépravation  des  premiers 
levains  de  la  digeftion. 

L*évenement  de  ces  fortes  de  cures  ^ronojîîc 
naturelles  fera  heureux  ,4orfqu'aprés/^''^'*  ^^^^^' 
l'éruption  de  la  vomique  toute  fièvre 
ccfle  dans  Tefpace  d'un  jour  au  plus, 
la  foif  fe  diflîpe  ,  le  malade  a  bon  ap-' 
petit ,  le  ventre  fait  bien  fes  fonârionSj, 
le  pus  eft  blanc  &  d'une  couleur  éga:le, 
&  fort  doucenient  fans  douleur  ;  mais 
fi  l'abfçès  ouvert  ne  rallentit  point  U 
fièvre  donc  il  croit  accompagné  avant 
fa  rupture  5  fi  le  malade  cft  toujours 
tourmenté  de  la  foif ,  qu'il  ait  des  dé- 
goûts ,  &  un  cours  de  ventre  ^  que  le 
pus  foit  livide  ,oude  la  couleur  du  fiel^ 
&  qu'au  milieu  d'une  toux  violente 
ics  forces  foient  abbatues ,  il  y  aura 
peu  de  fondement  d'efperance. 

Quand  h  vomique  eft  enticrerhent 
formée  ,  &c  que  rhUtHêuI  cft  changée 
en  pus  on  tâchera  de  l'adoucir  par  des 
cataplafmes  de  farine  de  froment^  oa 
de  femences  de  lin ,  de  fenu-grec  & 
d'orge  qu'on  appliquera  fur  la  région? 
où  elle  fera  fituée  >  &  on  fera  prendre 
de  la  décodion  de  racine  de  guimauve 
pilée  :  on  donnera  des  lavemens  d'eau 
6c  d'huile  chaude,  ou  d'une  décodion 
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de  plantes  qui  feront  en  ufage  pour  liés, 
cataplafmes  :  on  prefcrira  auffi  une  pe- 
tite dofe  d'huile,  chaude  avant  le  repas-, 
qui  doit  être  d'alimens  aifer  à  avaler  y 
éc  nullement  acres.  Qiiand  la  tumeur 
aura  paru  quelque  tems  à  Textericur 
fans  s'ouvrir ,  on  la  couvrira  d'emplâ- 
tres faits  avec  les  figues,  la  guimauve, 
&  la  térébenthine  ;  on  préparera  la 
ptifanne  avec  le  miel. 

Si  ces  remèdes  ne  réuffiflent  pas ,  on 
en  employerade  plus  forts  ;  par  exem- 
ple, Içnulade  ufera  d'une  décocStion 
d'hyfope  ^  de  rhue,  de  thym,  ou  de 
farriette,  &  d'origan,  d'abfynthe,  oit 
de  centaure,  de  marrube  ,  ou  de  nafr 
lurce  avec  le  miel  ,  les  préparations  de 
coloquinte,  &c.  On  fera  prendre  auiS 
des  alimensqui  puiflent  aider  la  for  tie> 
donnant,  par  exemple,  des  poireaux 
cuits  avec  T'huile  3  du  beurre  frais,  dti 
l^it  ^ycc  de  Teaii  miellée. 

Si  la  matière  prend  la  route  des 
voyes  dcrurine^  on  prefcriça  les  diu- 
rétiques, comme  ksafperges  >  lema- 
çeron,  la  laitue  tantôt  crue,  tantôt 
cuite  'y  Se  fi  elle  fe  décharge  dans  les 
întcftins,^on  ufera  de  bettes ,  de  mau- 
ves ,  de  citrouilles  :  s'il  nous  pareil 
qu'elle  fQÎt  trop  Uquidç  ^  il  fwdrj.  que^^ 
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le  malade  garde  fa  foif,  &  qu'il  boive 
rarement  ;  le  ris .  les  lentilles  ,  le  vin 
rude,  &  de  femblables  chofes  qui  ont 
la  faculté  de  refferrer,  doivent  être 
principalement  employez,ajfant  égard 
aux  forces  du  malade ,  &  à  la  caufe  cîe 
la  maladie. 

Mais  fouvent  on  eft  obligé  d'im- 
plorer le  fecoursde  la  Chirurgie ,  en- 
tre autres  quand  la  matière  fanieufe 
ou  purulente  eft  amaflee  dans  quelque 
cavité  ;  ainfi  après  une  inflammation 
des  tonfiUes ,  de  la  plèvre ,  ou  des  poti- 
nions,  il  furvient  des  abfcès  dont  le 
pus  a  coutume  de  /è  répandre  dans  la     Em^)'ttnt 
poitrine  fur  le  diaphragme,  cequi  fe  «'«/<«;'^'?"* 
manifefte  par  un  poids  que  le  malade  "**• 
ftnt  autour  de  cette  partie,  &  par  une 
nuduation  qu'on  entend  de  qtjelque 
fubftancc  liquide ,  loi{c]u 'il change  de 
coté  dans  le  lit,  pour  fe  coucher  tan- 
tô:  du  côté  droit,  tantôt  du  côté  gau- 
che ;.pne  fièvre  lente  furvient  en  par- 
tie putride,  &  en  partie  hedique   qui 
s'aignt  fur  lefoir,  &  le  matm,  avec 
une  toux  perpétuelle  ,&  des  crachats 
purulens  :  le  côté  où  fe  cache  le  pas 
eft  ordinairement  aftligé  depefanteur 
&  de  chaleur  pénibles  ;  &  on  le  diftin- 
gac  encore  de  l'autre  cô:é,  en  ce  que 
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le  linge  mouillé  qu  on  applique  à  tous 
les  deux ,  eft  plutôt  fec  au  droit  de  ce- 
lui qui  contient  le  pus. 
FronoBic.  La  (oif ,  le  défaut  d'appétit,  le  cours 
de  ventre,  les  crachats  fétides  font  des 
marques  finiftres  dans  une  fupuration 
de  poitrine  i  fouvent  le  mal  dégénère 
en  phthifie  ^  &c  pour  lors  les  tempes 
font  fort  exténuées  &  applaties,  les. 
pieds  s'enflent ,  &  les  ongles  fe  cro- 
chiflent  ;  il  y  a  encore  plus  de  danger 
quand  le  pus  eft  du  coté  gauche^  à 
caufe  que  le  cœur  y  a  f i  pointe  tour- 
née ,  &  que  le  foye  en  peut  plutôt 
contrarier  une  intempérie. 
Cnre,  On  évacuera  le  pus  par  le  chemin 
que  la  Nature  femblera  frayer  pour  le 
poufler  au  dehors  ,  on  ordonnera  des 
lavemens  faits  avecla  décodion  d'or- 
ge, &  de  miel  rofat  ;  on  frottera  k 
poitrine  avec  les  huiles  de  camomille 
&  de  lys  ,  avec  la  graifle  de  chat  ^  ou 
de  petits  chiens  ,  &  on  ufera  d'autres 
fomentations  ramoliflantes  y  puis  on 
donnera  la  cafle  ,  fi  les  urines  étoient 
épaiires,on  prefcriroit  les  diurétiques^ 
enfuite  on  viendroit  aux  purgatifs  r  s'il 
y  avoît  une  toux  on  uferoit  de  remè- 
des qui  dégage  la  poitrine  v  par  exem- 
ple, on  ordonner  oit  de  prendre  trois 
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ou  quatre  fois  par  jour  quarte  onces 
cîe  fuc  de  lierre  >  autrement  mêlez  des 
eaux  de  fcabieufe  &C  de  chardon-bcni 
dans  les  juleps  cxpccftorans  dont  le  ma- 
lade ufera  ;  il  fera  bon  auilî  de  lui 
faire  avaler  trois  ou  quatre  onces  de 
fuc  de  fcabieufe  où  l'on  délayera  une 
dragme  de  theriaque  ,  &  dix  grains  do 
eamfre  fi  l'on  veut  fuer. 

L*on  fait  boire  avec  fuccès  au  mala- 
de l'eau  de  bardanne  011  de  glouteron , 
après  qu'il  a  avalé  les  germes  d'une 
douzaine  d'œufs  frais  délayez  ÔC 
brouillez  dans  un  verre  de  cette  même- 
eau  ;  leau  diftilée  de  gratteron  ou  dç 
riéble.  On  recommande  pareillement 
une  émulfion  faite  avec  deux  dragmes 
de  femence  de  chardon  norre-dame  , 
autrement  dit  chardon-argenté  ,  &c  fix 
onces  d'eau  diftilée  des  feuilles  de  cette 
plante. 

Les  racines  d'orties  confites  au  fu- 
cre,  débaraflTenc  la  poitrine,  furtouc 
quand  outre  cet  ufage  intérieur  ,  on 
applique  par  dehors  au  coté  où  les 
douleurs  font  plus  cruelles  ,  un  cata- 
plafme  fait  des  feuilles  de  cette  même* 
herbe  ,  dont  le  fuc  eft  encore  eftimé 
pour  refoudre  ou  pour  diffiper  la  ma- 
tière des  abfcès,  à  la  guerifon  def- 
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quels  on  peut  aufli  prefcrire  Teau  di^ 
ftilèe  des  fleurs  de  raubefpin^ ,  ou 
bien  refprit  quon en  rire  en  les  difti-* 
lanc  avec  le  vin  dans  lequel  elles  au^ 
ront  macéré  trois  jours  durant,  la 
moufle  chevelue  nommée  de  quelques 
pays  perce-moufle  >  y  eil  auffi  exceU 
îçnre  en  décodaon  5  au  bien  pillez  cette 
plante  &  Tarrofcz  avec  de  Teau  pour 
la  diltilcr  a^prés  trois  jours  de  macé- 
ration 5  Se  cohober  enfuire  Tcau  difti^^ 
lée  fur  de  nouvelles  plantes,  afin  de 
réitérer  ladiftUarioni  on  tirera  de  k 
fixiéme  dittilation  un  efprit  tres-fu-r 
dorifique  y  qui  doit  êcre  pris  par  cuil- 
lerées. 

Enfin  après,  toutes  ces  tentatives 
qu'on  aurafaitesîpcur  vuiderlepus^ 
QU.  pour  en  diflîper  la  matière  avanc 
qu'il  foit  formé  ,  dans  le.  deflein  d'e- 
xempter par  là  le  malade  d'une  opera-^ 
tion  toujours  dangereufe  s  fi  le  ma- 
lade a  encore  des  forces  >  &  que  feâ 
poumons  ne  (oient  point  ulcérez,  oa 
ouvrira  la  poitrine  avec  le  bijftoury  ,, 
€iU  la  lancette   entre  la  quatrième  fic 
cinquième ,  ou  entre  la  cinquième  &c 
la  nxième  des  côres  à  la  partie  où  la* 
douleur  preflera  davantage ,  &c  un  peii 
au  delTus  du  diaphcagaïc  j  &  Ton  Ulf-^ 
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ftra  couler  peu  à  peu  par  l'ouverture 
tout  le  pus  qui  croupiffoir. 

Si  Tulccre  devient  fordide ,  on  ufèra 
de  kit  &  de  miel  oà  Ton  aura  mêlé 
de  la  femence  de  concombre   pilée , 
ou  des  dattes  gra (Tes  avec  des  amandes 
douces  ;  on   injedera  auffi  de- telles 
drogues  préparées.    On  peut  encore 
faire  prendre  au  malade  la  ptifanne 
des  feuilles  de  betoinc ,  ou  de  Teati 
dans  laquelle    elles    auront  infufé  à 
froid  :  laconferve  des  fteurs  de  la  mê^- 
me  plante ,  le  ly rop  de  Tes  fkms  &c  de 
fes  feuilles,  le  fuc  &  l'extraîC  de  ces 
iriemes  parties  n'ont  pas  de  moindres 
vertus  pour  dégager  la  poitrine,  éva- 
cuer par  les  crachats  les  matières  pir- 
rulentes ,  &  confolider  les  ulcères  in^ 
ternes  :  rextraitdcpilafelle  eft  pareil- 
lement prefcric  avec  fuccès   dans  les 
mêmes  cas,  ainfi  que  la  poudre  des 
feiiilles.de  Talliaria,  plante  qui  fent 
l'ail.  , 

Si  les  ulcères  rendent  une  fanie  trop 
claire ,  &  que  les  bords  en  paroiffènr 
trop  mollafles ,  on  les  reflerrera  avec 
des  emplâtres  aftriiîgens  propres  à  ci- 
catrifer  :  Ton  ordonnera  le  lait  avec 
Tamidon  &  la  femeKce  de  concombre , 
on  la  dé(;rodion  de  pavot  frit  &  pilé  t 
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les  décodions  d'amandes ,  des  coings  s, 
de  dattes  y  &  le  fuc  de  grenade  y  fe- 
ront employez  avec  avantage ,  auflï- 
bien  que  la  gomme  adraganth,  &  Ta- 
midon  mêlez  félon  Fart  :  quand  le  pus 
eft  tombé  entre  les  inreftins  &  le  pé- 
ritoine ,  foit  qu'il  ait  été  produit  dans 
le  foye  ^  foit  qu'il  ait  fon  origine  dans 
la  ratre  ou  dans  le  mtfenrere^  on  ef- 
faycra  d'en  procurer  la  lortie  par  les 
felles  ,  ou  par  les  urines  ',  &  fî  Ton 
n'en  peut  venir  à  bout  Ton  ouvrira 
l'abdomen  vers  Taîne ,  pour  donner 
iflTue  aux  liqueurs  corrompues  arrêtées 
au  bas  de  cette  cavité  y  la  playe  qu'on 
fera  au  péritoine  fe  eicatrifera  facile- 
ment ^  comme  on  le  voit  par  la  cure 
prompte  de  la  paracentefe  qui  fe  pra- 
tique dans  l'hydropifie ,  &  de  l'inci- 
lîon  faite  aux  anneaux  des  mufclcs  du 
t>as  ventre  ,  pour  repcufier  les  inte- 
ftins  qui  forment  une  hernie  dans  les 
iourfes. 
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CHAPITRE    XLVI. 

De  U  Folyfarchie ,  an  de  la  chair 
fnperfiue^ 

IL  arrive  fouvent  que  les  corps  augî- 
menrentcie  tropd'embonpoinc ,  & 
que  les  mufcles ,  ainfi  que  les  aurrea 
parties, s'étendent  &s'épaiflîirent  jus- 
qu'à ne  pouvoir  plus  exereer  affcz  li- 
brement leurs  fondions.  C'eft  un  dé-C^;^/!. 
faut  qui  provient  de  la  vigueur  excef- 
iîve  des  fermens  de  la  digeftion  ,  de  lar 
grande  difpofition  que  les  fibres  ont  k 
le  nourrir  &  à  fe  groflîr  y  &  du  peu  de 
diffipation  qui  fe  fait  d^s  fucs ,  à  caufe 
que  l'exercice  ne  répond  pas  à  la  quan- 
tité des  alimens  que  l'on  mange  :  ce 
mal  eft  tout  contraire  à  l'atrophie  où 
le  corps  fe  deffeche  >  &  diminue  nota- 
blement de  volume  par  des  humeurs 
qui 'corrompent  les  fucs  nourriciers  > 
ouquiflettiiTent  les  fibres  des  parties 
folides. 

Dans  la  polyfarehie  les  corps  font Sy mutâmes. 
appefantis,  &  ne  peuvent  fe  remuer 
qu'avec  peine ^  &  lentement  ;  ils  font 
foibles ,  la  refpiration eft  difficile^  les 
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malades  font  à  tour  momenr  dans  îà^ 
crainte  d'être  fuffoquez,  ils  fuentbeau- 
coup  à  la  moindre  action,  &  ils  ne 
fçauioicnt  porter  que  de  légers  vête- 
ment, rantla  graitïé  les  étouffe ,  ou  les 
charge  \  de  forte  qu'an  peut  regarder 
ce  mal  comme  une  efpece  de  cachexie^ 
ou  de  mauvaifc  habitude  contraétée 
par  un  excès  de  bouche  où  Ton  prend 
trop  de  nourriture  pour  la  converrfr 
en  une  fubft  mce  charnue ,  ou  membra- 
jneufe  affez  ferme  ;  mais  il  ne  s'en  en- 
gendre qu'une  chair  fpongieufe  &  mal 
coniftiruée  ,  femblable  a  celle  des  ulcè- 
res, laquelle  on  eft  obligé  de  couper  de 
rems  en  rems  ^  ou  de  confumer  par  des 
eauftiques. 
Cure,  Il  y  a  deux  méthodes  de  guerrr  cette 
maladie  ;  l'une  derquelîes  canfifte  à 
empêcher  que  le  corps  ne  prenne  beau- 
coup de  nourriture ,  en  rexerçant  au- 
tant qu'il  en  eft  capable,  &  ne  lui 
permettant  d'ufer  que  d'une  petite 
quantité  d'alimens,  lui  choififTànt  en- 
core ceux  qui  ont  peu  d^  fue ,  ainfi  le 
malade  ira  louvent  à  cheval,  il  fe  fera 
porter  dans  une  voiture  qui  lui  remue- 
ra le  corps  en  le  fecouanr ,  &  l'agitant 
avec  quelque  violence  ;  il  s'exercera  la 
voix,  il  Gourera,  il  luttera  contre queK 
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qu'un ,  il  cmployera  des  gens  à  le  frot- 
ter avec  des  linges  fecs  &  rudes  ;  ou 
bien  il  s'excitera  la  fueur  par  des  va- 
peurs feches  :  ilufcradebainschauds^ 
puis  il  fe  plongera  dans  de  Teau  fraî- 
che^ qui  condcnfera  après  que  l'eau 
chaude  aura  diflBipé  beaucoup  de  par- 
ticules par   les  pores   rarenez  de  la 
peau  :  l'ardeur  du  fable  des  rivages 
îera  propre  à  defTecher ,  ainfi  que  fera. 
le  bain  de  l'eau  de  la  M^r  ,  &  celui  de 
quelques  eaux  medecinales. 

On  confcillc  aufli  après  les  fueur-s 
ue  les  bains  auront  procurées  ,  de  fe: 
lire  répandre  du  fel  fur  tour  le  corps  5^. 
pour  le  reflerrer  fans  le  flêrrir  :  à  ce 
dcflein  on  prcfcrit  les  frid:ions  de  nitre 
pilé  Se  réduit  en  poudre  :  après  le  bain* 
le  malade  doit  refter  long  -  ttms  fans 
manger ,  &  fans  boire  ^  afin  que  les 
vaifleaux  du  corps  fe  retrécifTenr  peu  à 
peu,  &que  Tappetit  diminue  de  plus, 
en  plus  par  la  fouftradion  &  la  difli- 
pation  âts  levains  que  la  chaleur  na- 
turelle atténuera ,  &c  qui  manquant  d-e 
matière  pour  leur  réparation  émouî^ 
fent  leurs  peintes ,  &  s'afent  de  ma- 
nière que  ne  pouvant  plus  diffoudre 
çxa6lement  &  promptement  les  vian- 
4^$^  elles  fournifl^èntpcu  de  particules. 
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piopres  à  rétablir  lecorpsdes  pertes  | 

qu  il  fiic  continuellement. 

D?  plus  il  ne  faut  permettre  qu'une 
pence  quantité  de  boifTon  avec  les  ali- 
mens  (olides^  parce  que  la  liqueur  les 
délayant,  il  s'en  fepare  pliifiturs  fub- 
ftances  nourricières  qui  augmentent  le 
volume  des  chairs  ,  &C  des  autres  par- 
ties fibieufes  i  on  accordera  feulement 
un  peu  de  vin  lude  ,  quand  le  malade 
fera  fort  pieflé  de  la  foif  :  on  lui  choi- 
fira  des  alimens  fées ,  &  il  s'abftiendra 
de  poillons  tendres  &  de  cbofes  graf- 
£cs  :  avec  les  nourritures  liquides  ou 
molles  comme  la  cervelle  ^  les  œufs ,  le 
lait,  les  amandes  ,  on  donnera  des  lé- 
gumes ,  des  poiflbns  de  dure  digeftion- 
dcs  oi féaux  ,  ou  de  la  venaifon  de  na- 
ture feche  comme  le  lièvre^  le  che- 
vreuil ,  le  porc  fâlé  depuis  long- rems. 

Il  feroic  bonauffi  de  ne  pomttant 
diverfifier  les  alimens ,  de  crainte  d'ex- 
citer trop  Tappetit ,  &  par  confequcnt 
d'accroître  la  peine  que  le  malade  au- 
roit  à  garder  la  fobrieté  qui  lui  eft  fi 
rccomniandée  t  le  pain  fec^  &  le  breu- 
vage froid  doivent  lui  devenir  fami- 
liers ,  &  on  lui  préparera  des  herbes' 
diurétiques  telles  que  les  afperges  ,  les 
panais  >  le  fenouil ,  les  carottes  ^  les 
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poireaux ,  &C  autres  femblablcs  :  quel- 
,gues  M,e<iecins  approuvent  la  faignéc 
&  les  purgatifs  ;  mais  ces  moyens  ne 
fervent  qu'a  diminuer  les  forces  &  à 
corrompre  la  conftitution  du  corps  t 
les  vomiflemens  que  d'autres  prefcri- 
vent,  garent  Teftomac*  rempliffent  la 
tcte  /troublent  les  organes  des  fens> 
outre  qu'ils  diff  ofent  à  la  fièvre  •,  f£ 
néanmoins  il  y  avoir  plénitude  de  vin  y 
on  feroit  obligé  d'évacuer  par  en  hautj^ 
car  la  violence  d'un  remède  qui  pade 
eft  moins  chagrinante  à  un  malade  ^que 
Toppreflion  qui  luy  eft  caufée  par  l'a- 
bondance des  matières  dont  fon  efto- 
inac eu  chargé. 

Les  foins  &  la  forte  application  de 
Tefprit  font^ainlî  que  les  longs  exerci- 
ces du  corps  /des  caufes  ordinaires  de 
deflechement  &  d'amaigrifïement  ^ 
puifque  nous  voyons  communément 
que  les  perfonnes  d  étude  qui  méditent 
beaucoup  &  qui  fatiguent  dans  les  dif- 
putes  y  (ont  plus  maigres  que  ceux  qui 
mènent  une  vie  pareffeufe  &  fainean- 
:iîe;  car  l'attention  de  l'efprit  ne  peut 
fe  foutenir  que  par  Temploi  des  hu- 
meurs les  plus  fpiritueufesqui  influent 
dans  les  fibres  les  plus  délicates  des  or- 
ganes oiiTanie  exerce  Les  facultés  fpi- 
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ïiruelles  de  rimagination ,  de  la  tïic-^ 
mùircduraironnemenr  &c  pour  don- 
ner à  ces  fiores  la  confift^jnce  &  les 
mouvemens  aufqaels  ces  odiions  font 
arrachées ,  par  les  loix  de  l'union  du 
co:ps  &delapenlée. 
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Des  longues  Hémorrhagîes. 
Es  flux  de  fang  peuvent  durer  plu- 


(fieuîS  années  Jorfqu'ils  font  pério- 
diques^qu'ilsdiffipentunepcrirequan- 
tiré  d'humeurs  à  la  fois,  &  qu'ils  ne 
proviennent  point  de  quelque  vifcere 
'Çaufes.  eonfiderable  :  ccsmaux  font  d'ordinai- 
re caufcz  par  un  fang  fubril  &  trop^ 
chaud  >  ou  par  une  dilatation  des  pores 
des  vaiileaux  fanguins ,  &  quelquefois 
par  la  rupture  des  tuyaux  capillaires  , 
en  confequence  d'un  rude  effort,  d'une 
chutteou  d'uncQup  reçu ,  d'un  vomif^ 
fement  violent,  d'une  cruelle  toux  , 
des  hémorrhoïdes  refermées,d*une  flu- 
xion arrêrée,&c.  cet  écoulement  fe fait 
de  bas  en  haut  ou  de  haut  en  bas ,  félon 
les  endroitsd'oùlefang  s'extravafe3& 
d  où  il  s'épanche  au-dehors. 
WSffmns.  L'on  diftingue  le  flux  de  fang  par  rag-- 
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port  aux  ouvcrrures  qui  donnent  iduc 
a  cette  humeur  ^  vu  que  fi  quelque 
playe  a  faitpaflage^  Ja  maladie  fera 
d'un  autre  nature  que  lorfqu'un  fang 
corrofif  fe  fera  fait  jour  par  la  pouiitu- 
re  des  membranes  qui  forment  ou  qui 
cnvelopent  les  artères  &  les  veines. 

Les  parties  hitetieuresqui  foufFrenc     Vartîe: 
petredefang,&aurquel!esonne  fçau  fttjettes  à 
ffoit  appliquer  immédiatement  le  xç^^^  fi^^t 
niede  pour  procurer  une  promtegue- 
rifon^  font  le  plus  (buvent  lapre- ar- 
tère, les  poumons,  la  plèvre  ^  l'efto- 
moc,  le  foye .  la  ratte,  Ôcc,  On  connoîc 
de  quels  endroits  le  fang  (ort ,  par  les 
quaiitcz  &  par  Tefpece  de  mouvement 
^u'i!  a  en  s'écoulant.  S'il  fort  avec  des 
crachats ,  qu'il  foit  écuraeux  ,  il  aura 
fa  fource  dans  les  poumons ,  &  le  ma- 
lade fcraenroiiéil  fencira  des  douleurs 
&  une  pefanteur  a  la  poitrine  :  fi  i'h  u«* 
meur  procède  delà  plèvre, la  douleur  fe 
fera  rapporter  loir  aux  côrez^foit  entre 
les  épaules,  le  fang  fera  moins  jaune 
&  en  moindre  quantité.  Quand  il  fort 
de  Tcftomac  ^  il  cft  noir  &  grumelé  j  il 
s'y  mêlera  quelque  partie  des  alimens  ^ 
la  falive  coulera  .  il  y  aura  refroidifle- 
ment  dans  tout  le  corps ,  le  poulx  fera 
pbfcur ,  le  malade  fera  dégpûté ,  &;  il 
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prementdeftiné  à  digérer  les  humeurs 
dans  les  vaifleaux  ,  &  à  les  diftribuer 
dans  la  fubftance  des  parties ,  il  ne  faut 
pas  que  le  cems  qu'on  y  refte  foit  em- 
ployé à  cuire  des  alimens  dont  Tefto- 
mac  &c  les  inreftins  feront  encore  rem- 
plis. Ceux  qui  font  fujets  à  la  goutte  ne 
doivent  donc  point  fouper ,  mais  ils 
peuvent  prendre  au  foir  un  bon  verre 
de  petite  bière,  ou  de  quelqu'autrc 
femblable  liqueur  qui  en  lavant  &  ra- 
fraîchiflant  les  reins,  empêchera  les 
concrétions  dont  ]^  calcul  a  coutume 
de  fe  former. 
^Uge  in  L'on  a  mis  en  vogue  depuis  guaran- 
l^/>,  te  ou  cinquante  ans  la  diète  de  lait  feul 
crud  ou  cuir,  en  rnrerdifant  au  malade 
tout  autre  ahment ,  fi  ce  n'eft  du  pain 
qu'on  y  perm^^t  d'y  ajouter  une  fois 
ou  deux  le  jour  :  plufieurs  malades  fe 
font  bien  trouvez  de  ce  régime  de  vie  , 
lorfqu'ils  Tont  exadement  obfervé  ; 
mais  auffi-tôt  qu*ils  fe  font  hafardez 
de  vivre  de  nouveau  comme  des  per- 
fonnes  faines,  la  goutte  leur  eft  reve^ 
nue  pire  qu'auparavant  ;  car  les  prin- 
cipes naturels  ayant  été  afFoiblis  ,  & 
même  altérez  par  cette  méthode,  le 
corps  n'eft  plus  atfez  rob  Ite  pour  îbu- 
îenir  les  attaques  de  la  maladie  ^  ou^ 
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pour  s'en  débarafler  auffi   vire  qu'it 
avoir  de  coutume  :  Ainfî  ceux  qui  lon- 
gent à  fe  foumettrc  aux  loix  de  cette 
diète ,  doi  vent  bien  prendre  garde  s'ils 
ont  affez  de  force  de  corps  pour  perfe- 
verer  toute  leur -vie  dans  cette  refolu- 
tiou  ;  car  on  en  connoît  quelques  uns   Incorfve-^ 
qui  après  avoir  vécu  de  lait  des  années^^^,'^^ ^^  ^^ 
entière ,  non  feulement  fans  en  être  of- ,  ^^^ 
reniez ,  mais  encore  avec  volupté ,  aU 
lant:  règlement  une  fois  ou  deux  cha- 
qu'.^  jour  à  la  felle ,  ont  tout  à  coup  été 
conftipez ,  &  tellement  altérez  dans 
leur  tempérament ,  que  Teftomac  ne 
pouvant  plus  foufFrir  le  lair^  ils  ont  été 
contraints  d'en  quitter  Tufage, quelque 
defir  qu'il  leur  rcftât  de  le  continuer. 

Il  y  en  a  d'autres^  comme  la  plupart 
des  hypocondriaques  &  des  hyfteri- 
ques  ,  ou  des  gens  accoutumez  depuis 
long  tems  aux  liqueurs  fpiritueufes  j^ 
ou  bien  ceux  dont  l'habitude  du  corps 
eft  épaifle  &  ferme ,  qui  ne  peuvent 
vivre  de  cette  nourriture.  D'ailleurs 
Futilité  que  Ton  tire  du  lait  n'eft  gué- 
res  capable  de  recompenfer  de  Tincom- 
modité  qu'on  en  reçoit  ;  {car  cet  ali- 
ment étant  très  fîmple  &  tresfoible, 
&  ayant  la  vertu  de  rendre  le  fang  plus 
doux  ,  &  d'en  ôter  toutes  les  particules 
acres  ^  prive  les  organes  de  force  Se  de 
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Ces  maux  accompagnez  jde  fièvre  5^ 
de  toux  y  de  tumeurs  ,  &c.  font  plus 
dangereux  que  s'ils  étoient  feuls  >  par» 
ce  que  routes  les  maladies  décruifentlc 
rorps  chacune  de  fon  côté  ,  ou  l'af* 
foibliflent ,  &  le  mettent  hors  de  dif- 
poiîcion  d'employer  tout  ce  qui  lui 
refte  de  bons  lues ,  &  de  force  pour  fe 
confcrver  &c  pour  recouvrer  (i  fan  té  : 
les  parties  aufquelles  on  peut  tranf- 
mertre  les  mcdicamens  purs ,  fe  repa- 
rent plus  promptement  que  celles  auf- 
quelles  ils  ne  parviennent  qu'a;^rès 
avoir  circulé  par  difFcrcns  organes  y 
ainfi  l'eilomac  &  les  inteftinsqui  fouf- 
frent  (olution  de  continuité  dans  leurs 
membranes  intérieures  d'où  le  fang 
s  echape ,  donnent  moins  de  peine  aux 
Médecins  qui  les  traitent ,  parce  que 
les  potions  medicamcnteufes  paffcnt 
par  ces  endroits  avant  que  de  le  ter 
pandre  ailleurs. 

Mais  fi  les  playes  font  au  foye  ,à  la 
ratte  ,  à  la  plèvre ,  il  eft  neceffaire  que 
toutes  les  parties  faines  endurent  les 
impreflîons  fouvent  pernicieufes  des 
drogues  qu*on  fait  avaler  au  malade  : 
les  flux  qui  ont  leurs  fources  dans  des 
vifceres  toujours  en  moiivement,  don- 
^nent  un  très  grand  embaras  dans  la 

cure , 
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cure,  parce  qu'il  s*agit  de  lufpendrecc 
mouvement  ou  de  le  diminuer,  ou 
bien  de  le  modifier  enforte  qu'il  laillc 
les  parties  delunies  affez  proches  les 
unes  des  autres,  qu'il  leur  pei mette  dé 
s'étendre  aflez  pour  fe  réunir  &  fc 
conlolider  enfemble^les  pei  tes  de  fang 
qui  ne  fe  renouvellent  qu'au  bout  d^ 
longs  intervales  ,  font  plus  fmles  à 
guérir  que  celles  qui  reviennent  plus 
promptement ,  parce  que  dans  !c  tems 
de  l'interruption  on  a  leloifir  de  forti- 
fier &  de  rclFerrer  les  pajties  par  la 
diète ,  &:  par  des  medicamens  p!u5  ai- 
fez  à  fup porter  à  un  homme  fain  qu'à 
un  malade. 

De  quelque  partie  que  le  fang  fueoù  Curs^ 
tranfude ,  il  faut  fonger  à  diminuer  de 
la  maflè  de  cette  humeur  ,  à  la  rendre 
moins  fubrile  &  moins  ôétive,  &  à  lui 
communiquer  une  douceur  ou  une  qua- 
lité balfamique  capable  de  fomenter 
&c  de  rejoindre  les  fibres  fepai  ées  ;  &  à 
l'égard  des  vaifleaux  ouvcits^on  cher- 
chera les  moyens  les  plus  propres  pour 
les  rétrécir  ,  &  pour  approcher  h 
playe  ,  quelques  membranes  ,  ou  au- 
très  parties  folides  qui  la  puifllnt  re-* 
fermer  en  s'y  colant.  L'on  mettra  le 
«malade  dans  un  lieu  médiocrement 
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froid ,  &  on  lui  recommandera  le  re- 
pos du  corps  auffi  bien  que  la  cranqui- 
licé  de  lame  :  c'eft  pourquoi  il  fera 
couché  dans  fon  lie  la   têce  levée  & 
comme  en  Ion  féant  ^  afin  qu'il  y  refte 
xlavanrage  ',  il  éloignera  de  fon  efpric 
tout  fujet  de  chagrin  &C  d'autres  paf- 
fions  ;  il  parlera  peu ,  6c  fe  privera  de 
beaucoup  d'objets  qui  pourroient  lui 
exercer  trop  les  fens ,  comme  la  vue  , 
l'ouye.  Il  s*abftiendrad'alimens  autant 
que  ics  forces  le  lui  permettront ,  afin 
que  les  vifceres  foient  moins  occupez 
aux  digeftions. 
Remèdes      H  fera  bon  auffi  de  répandre  dans  la 
Mxtcrnes.     chambre  du  malade  des  feuilles  &  des 
branches  de  lentifque  ,  de  vigne,  de 
grenadier ,  demyrthe^de  faule^depin, 
&c.  qui  fans  caufer  de  douleur  de  tête, 
répandent  un  air  dont  l'infpiration  eft 
propre  à  refferrer  les  vaiueaux  &  à 
modérer  l'impetuofité  &  la  raréfac- 
tion du  fang.  On  confeille  encore  les 
éponges  trempées  dans  l'eau  fraîche, 
dans  de  la  décoction  de  grenade ,  de 
_-bayes  de  lentifque,de  ronce  ou  de  myr- 
the ,  pour  être  appliquées  fur  la  région 
d'où  le  fang  flue.  On  peut  employer 
de  la  même  façon  des  linges  imbibez 
de  fuc  de  plantain ,  ou  de  joubarbe,  ou 
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de  polygone  &  d'acacia  diflbut  dans 
du  vinaigre  j  fi  le  fang  coule  de  la  rête^ 
on  la  rafera ,  afin  d'y  faire  des  fomenr 
tarions  d'huile  verte ,  d'huile  rofat  , 
d'huile  de  lentifque  ,  de  myrrhe  j  ou 
bien  onfrorrera  cette  partie  principa- 
lement au  front  &  aux  rempes  ^  avec 
de  racacia  détrempé  ou  diïTout  dans  le 
vinaigre. 

Dans  la  continuation  dumalonira- 
pofera  une  vcntoufe  fur  locciput  : 
quand  le  flux  fe  fait  par  les  narines ,  on 
y  pou  fiera  du  vinaigre  où  Ton  aura 
difibut  de  ralum  ;  &  fi  c'eft  par  le  go- 
fier^on  gargarifera  avec  quelques-unes 
des  liqueurs  qui  viennent  d'être  nom- 
mées ;  ou  bien  l'on  fera  avaler  du  fuc  Remedet 
de  plantain  oud'endive,  du  polypode,  intimai 
ou  de  rofe  ,  mais  en  petite  quantité  à 
la  fois ,  parce  que  Tabondance  relâche 
ou  brûle. 

On  prcfcrit  utilement  l'extrait  de 
racines  de  quinte-  feuilles ,  ou  bien  on 
les  fait  entrer  dans  la  compofition  des 
ptifannes  &  A^s  bouillons,  ainfi  que 
raigremoinc  &  la  biunelle.  Autre- 
ment faites  bouillir  la  mille- feuille 
dans  les  bouillons  \  on  ordonne  le  fuc 
de  cette  plante  depuis  trois  onces  juf- 
qu  à  ùx  ^  Se  fa  poudre  'depuis  ui)e 
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<iragme   jufqu'à  demi-once  :  le  vin  ou 
rhydromel  fait  avec  cette  plante  ar- 
rête pareillement  les  hémorrhagies  ^ 
Teau  des  fommitez  de  la  verge  dorée  , 
èc  l'extrait  déroute  cette  plante^  dé 
iDcme  que  les  ptifanes  &  les  bouillons 
qui  s'en  préparent:  la  pervenche  n'eft 
pas  moins  en  ufage  pour  c^s  mêmes 
maux  \  on  en  ordonne  par  verrées  Tin- 
fufion  qui  fe  fait  ainfi:  répandez  fur 
trois  poignées  de  feuilles  de  perven- 
che, deux  pintes  d'eau  bouillante,  & 
couvrez  le  pot  que  vous  retirerez  in- 
continentdu  feu,pour  pafler  la  liqueur 
quand  elle  fera  un  peu  attiédie  ;  la  con- 
ferve&  l'extrait  de  la  même  herbe  ont 
ici  de  femblables  vertus  :  l'extrait  de 
plantain  donné  a  la  quantité  de  deux 
dragmes  avec  de  la  décodion  de  falfe- 
pareille  ,  arrête  des  flux  de  fang  par  la 
verge,  ainfi  que  fait  quelquefois  le  fuç 
de  prêle  ou  de  queue  de  cheval. 

La  décodionde  cette  dernière  plan- 
te eft  eftimée  dans  toutes  fortes  d'bé- 
morrhagies ,  furtout  dans  le  crache- 
inent  de  fang  ^  pour  lequel  on  prefcric 
à  propos  une  dragme  de  poudre  de  fa 
racirie  :  ou  faites  écrafer  des  feuilles 
de  géranium,  appelle  bec  dç  grue  ou 
'  fcerpç  à  Robert ,  h  les  laif&z  macerei: 
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pendant  une  nuit  dans  du  vin  que  vous 
ferez  prendre  :  Tufage  que  Ton  fait  de 
la  racine  de  nielle  y  a  d'auffi  heureus: 
fucçès  pour  les  hémonhagies  .princi- 
palement pour  celles  qui  furviennent 
aux  fièvres  continues  j  les  décodions 
&  les  infufions  de  pimprenelle  font  en- 
core recommandées  pour  ces  fortes  de 
flux  tant  incernes  qu'externes.  Dans 
les  cas  les  plus  defefperez  vous  pour- 
rez employer  le  remède  qui  fuit  :  pre- 
nez de  femences  de  pourpier  ^  de  plan- 
tain ^  d'ozeille ,  d'endive  &  de  pavot 
blanc  une  dragme  de  chaque,  tacinede 
grande  confonde  une  once  ,  cuifez  cela 
dans  une  fulKfante  quantité  d'eau  que 
le  feu  réduira  à  neuf  onces  qu'il  fauc 
pafler  ,  afin  d'ajouter  à  la  colaturd  des 
fyrops  de  myrthe ,  de  grenade ,  de  pa- 
vot &c  de  nénuphar  demi  once  de  cha- 
que, pour  préparer  du  tout  une  potion. 
Le  fuc  d'ortie  &  la  pierre  hématite 
pulverifée  y  font  pareillement  d'ex- 
cellcns  remèdes  :  autrement  prenez  fe- 
mence  de  pavot  blanc  demi- dragme, 
jufquiame  blanc  unfcrupule,  poudre 
de  pierre  hématite  demi-dragme ,  &C 
corail  rouge  une  dragme  j  faites  une 
poudre  commune  de  toutes  ces  dro- 
gues y  de  la  donnez  à  prendre  en  une 
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leule  fois  dans  fix  dragmes  de  conferve 

^curhure.       L*Qn  donnera  des  alimens  en  petite 
quantité  &  d'une  qualité  a ftr ingenre ,; 
comme  le  pain  pétri  avec  de  l'eau  froi- 
de ,  lé  ris  préparé  avec  une  décoftion 
de  dattes ,  ou  les  dattes  mêmes  cuites 
en  eau  de  pluye  ,  jùfqu'à  ce  que  la  li- 
queur ait  acquis  une  confîftance  dok 
miel  :  hs  limaçons  ont  une  chair  gluti- 
iieufe^  fort  propre  à  recoller  en  refler- 
rant  les  parties  internes  qui  auront  été 
divifées  -^les  pommes  de  coing  cuites, 
&  faupoudrées  de  farine  à  la  place  dé 
leur  écorce  ;  les  forbes  mangées  un  pea 
avant  leur  maturité  ^  ou  les  grains  dé 
grenade ,  ont  des  qualitez  qui  reflbr- 
rent  ,•  les  oifeaux  qui  ne  feront  pas^ 
gras  y  par  exemple  ,  les  jeunes  grives  ^ 
les  pigeons  ouïes  phaifanSjlesperdrix^ 
ôcc.  le  cerveau  5  les  pieds  ^  les  oreilles. 
&  le  groin  de  porc  feront  encore  une 
nourriture  convenable  :  le  malade  re- 
tiendra long-teras  dans  fa  bouche  une 
décodion  de  miel  où  Ton  aura  diffbut 
de  la  gomme  arabique  ou  de  la  gomme 
adragant  >  car  le  miel  n'eft  pas  moins 
efficace  pour  réunir  les  playes  exté- 
rieures aufquelles  on  l'applique  en  em- 
plâtre 3  que  pour  rejoindre  ks  fibre^s 
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divifées  des  vifceres  étant  pris  inre- 
rieuremcnt  en  breuvage ,  ou  fous  une 
autre  forme. 

On  permettra  aufïï  le  vin  pour  repa- 
rer les  forces,  pourvu  qu'il  ne  pique 
pas ,  &  qu'il  ne  puiiïe  caufer  d^émo- 
tion,  violentes ,  car  les  malades  ne  doi- 
vent point  être  expofez  à  de  grands 
mouvemens  avant  que  leur  corps  foit 
bien  affermi  :  c'eft  pourquoi  les  bains 
capables  de  beaucoup  échauffer  ^  &  les 
exercices  où  Ton  a  befoin  derefpirer 
fréquemment  ,  leur  doivent  être  dé- 
fendus ,  mais  ils  s'accoutumeront  à  la- 
longue  &  peu  à  peu  aux  travaux  ordi- 
naires ,  de  crainte  de  r'ouvrir  des  ul- 
cères nouvellement  confolidea. 

On  ramollira  aufli  le  ventre  par  de 
doux  medicamens;  mais  fi  le  flux  de 
fang  efl  confiderable,  le  malade  fe  gar- 
garifera  avec  du  vinaigre  pur  ,  dont  il 
avalera  quelques  gouttes  qui  auront  la 
vertu  de  reflêrrer  les  vaiflTeaux  ouverts; 
on  lui  donnera  aufK  de  l'acacia  difTouc 
dans  le  vinaigre  :  le  verjus ,  le  polium^, 
les  balauflcs ,  la  gentiane  ,  la  rhapon- 
tique  font  encore  des  remèdes  dont  là 
judicieufe  adminiftration  peut  beau- 
coup profiter  dans  ces  maux ,  qui  fe- 
ront d'ailleurs  heuîeufement  traites 
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avec  le  médicament  fuivant  :  prene:& 
une  éponge  trempée  dansdu  vinaigre  , 
que  vous  exprimerez  pour  répandre 
fur  Téponge  de  la  poix  liquide  ou  de 
la  poudre  debitume^vous  renfermerez 
enfuite  cette  éponge  dans  un  vaifiTcau 
de  terre  que  vous  lurerez  pour  Ty  brû- 
ler jufqu'à  ce  qu'elle  loit  réduite  en 
charbon  j  puis  vous  la  pilerez ,  &  vous 
en  ferez  prendre  la  poudre  à  la  quanti- 
té d'une  cuillerée  dans  de  Teau  fraîche. 
On  préparé  encore  une  décoction 
delentifque  très  fouveraine,  en  faifant 
înfufer  des  branches  de  cet  arbre  dans 
de  Teau  de  pluye  qu'on  met  bouillir 
enfuite  jufqu  à  ce  qu'elle  ait  écume  , 
puis  on  exprime  la  plante  dans  la  li- 
queur qu'on  r'expofe  au  feu  pour  la 
réduire  au  tiers  ;  dont  on  mêlera  une 
vcrrée  dans  deux  d'eau  ordinaire ,  que 
le  malade  avalera  à  diverfes  reprifcs  : 
on  fait  un  éle(!3:uaire  de  fuc  de  grenade 
qui  aura  pris  fur  le  feu  laconfiftance 
du  miel  \  ou  bien  on  le  compofe  avec 
la  gomme  arabique  ou  l'adraganth  , 
l'encens  &c  Topium^qui  ne  font  pas 
moins  utiles.  Autrement  prenez  par- 
ties égales  de  gomme  arabique  &  d'a- 
cacia, mêlez  y  le  double  d'alum,  & 
brouillez  le  tout  dans  uae  déco(3:iQndp 
pavot* 
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La  racine  de  confoude  cuite  &  man- 
gée avec  les  alimens ,  y  eft  propre  , 
ainfi  que  le  fuc  des  feuilles  de  cetre 
plante  j  un  gros  de  terre  figillée  fondu 
dans  deux  verres  d'eau  chaude,  eft  en* 
core  bon  à  prendre  de  même  que  la  dé- 
coAion  d'amandes  pelées  faite  dans 
de  Teau  &  du  miel  ou  Ton  aura  mêlé 
de  Tamidon  :  ou  bien  prenez  deux 
dragmes  de  femence  de  lin  &  autant  de 
gomme  adraganth,vingt-cinq  amandeS' 
dépouillées  de  leur  écorce^f  rente  aman-- 
àcs  de  pignons,  le  jaune  d'un  œuf  cuir, 
&  deux  dragmes  d'amydon  -,  pilez  & 
mè!ez  toutes  ces  drogues  dans  une  dé- 
ccdlion  de  miel  ^  &  en  formez  un  ele- 
âuaire  pour  confolider  les  playes  in- 
ternes,  il  ne  faut  point  exciter  refto- 
mac  à  vomir  ,  &  on  doit  appaifer  l'en- 
rouement. 

Si  le  fentimentde  pefanteur  &  de 
douleur  des  parties  augmente  ,  que  la> 
rerpiration  foit  embaraflée  &  accom* 
pagnée  d'une  toux  feche^  il  faudra  réi- 
térer la  faignée,  faire  refpirer  un  air 
tiède,  &  couvrir  les  parties  malades 
de  laines  imbibées  d'huile  chaude  :  Ton 
ufcrade  fomentations  ,  &  Ton  appli- 
quera les  ventoufcs,  même  fcarifiées , 
©u  les  fangfues  au  droit  de  la  partie  af- 
feûée  d'eu  le  fang  continuera  de  fortir» 

Zv 


j3  R     ^es  longues  hèmorrhagies^ 

Pour  nourriture  Ton  prefcrira  îcs^ 
alimens  qui  reflerrent ,  tels. que  font^ 
les  animaux  marins,  la  îchevrette  ou 
faillicoque  ,  efpece  d'écrevices  dont  la. 
chair  eft  délicate  &  favoureufe  ,  pro- 
pre à  purifier  le  fang  &  à  fortifier  :  le 
barbeau  poiflon  dont  on  eftime  la  chair 
pour  diminuer  les  ardeurs  de  l'amour  y 
entre  les  oifeaux ,  les  perdrix^  les  phai- 
fans  ventre  les  animaux  terreftres^Ie 
lièvre  ,  le  chevreuil  >  &  parmi  les  her- 
bes potagères  ,  l'endive  ,  le  plantain  j» 
&c. 

Au  refle  ^  dans  tout  le  cours  de  la 
maladie ,  on  employera  très  rarement 
lés  remèdes  laxatifs  &  les  vomitifs  ^ 
ainfique  ceux  qui  pouffent  par  les  uri- 
nes ^  parce  que  toutes  cts  chofes  émeu- 
vent trop  rudement ,  échauffent^  atté- 
nuent &  troublent  les  humeurs  qu'il 
eft  queftion  de  calmer,  de  rafraîchir 
SA  d'épaiffîr  pour  les  contenir  dans. 
kurs  vaiffeaux. 
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teftins  y  caufe  les  diabètes  ^               36  v 
A ffoibhfl'ement  des  hydropiques  après  fes.^ 
eaux  tirées ,  fa  caule  ,                      %  40 
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Age  fujet  à  la  phthifie ,  jj  ^ 
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Alimens  pris  avec  excès,  ou  trop  .diverfi- 
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Amidon  ,  fonufage  dans  le  pica,  14 

Anafarque.  fa, définition  ,  ixp 

Angoifles  ,  leur  fiége  &  leur  caufc  y         3  ^ 
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Cloportes  infufées  dans  le  vin  pour  l'afth- 

me ,  9A 
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Catarrhes  ^  leurs  caufes  prochaines  &  éloi- 
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117 
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Cure  des  catarrhes  de  caufe  interne ,  &  de 

caufe  externe ,  11  g 

J3ols  pour  les  catarrhes  ,  13  o. 

J^ains  fecs  artificiels  propres  aux  catatr 

j:hçs,  131 
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Dents  incapables  de  fentiment ,  471 
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Veflicatoires  pour  le  mal  de  dents ,  ibîd. 
Stupeur  des  dents ,  fa  caufe  ,.  i  8 

Ordures  attachées  à  la  dent ,  leurs  remè- 
des ,  1  ^: 
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Douleurs  partieulîctes  ^  leur  çxnc  ,  44  ^^ 

4-47. 
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xcume  y  av^rfion  de  l'eau,  &  autres  fymp- 
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ladies ,  3  8  7 
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jet,                                                     %^z 
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pifie,        .                                         1J3 
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les  hypocondriaques,  zj6 

Elixir  de  propriété  y  ôte  le  dégoût ,  i 

îaiplâtre  pour  extraire  la  matière  plâtreufe 
des  articles  goutteux  ,  3  5  5' 

Emplâtres  propres  aux  goutteux  n'empê- 
chent point  la  tranfpiration ,  Se  n  endur- 
cifl'ent  point  l'article,  leur  compofition  , 

Emplâtre  pour  difcutcr   l'inflammation, 

&  les  tumeurs  de  la  vefTie  ,  4  5>  i 

Empycmes ,  ou  amas  interne  de  pus  ,  leurs 

câufes  j  j  05 

Fridions  dans  Tempyême  de  la  poitrine , 

Ortie  ,  fon  ufagc  dans  les  empyêmes ,  j  i  y 
Enflure  des  parties  inférieures  des  hydropi- 
ques ,  la  caufe ,  a  i  j 
Engourdiflement  &  refroidi flemcnt ,  fignes 
de  parai  y  fie,  i5>8 
Epilepfi-e,  la  caufe,  fcs  différences  ,  fes  fi- 
gnes, &c.                              i^o&fuiv^ 
Yvrogneric  ,  caufe  oc^afîonnclle  de  Tcpi- 
lepfie ,  1  j  I 
Afloupiffement  après  les  convul fions  dans 
Tépilepfie  ,  ihid. 
Signes  qui  préfagcnt  répilepfic ,  lj^ 
Epileptiques ,  leurs   accidens  ordinaires , 

Difpofition  à  répilepfic  ,  i  j  j ,  i  j  ^ 

Paroxyfme  dans  répilepfic  doit  être  arrêté 

au  plutôt ,  ibid^ 

Topiques  pour  répilepfic  ^       i  j  7i  i  S^ 
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Enfans  épileptiques ,  leur  traitement  ,158 
Kegime  pour  les  épileptiques  ,  i  j  ^ 

Clyftcre  d'huile  &  d'<:au  chaude  pour  Té- 
pilcpfîe,  160 

Conduite  dans  la  cure  de  Tcpilepiic  ,  ihid^ 
Matiercrcs  acrimonicufès  à  éviter  aux  épi- 
leptiques, 161 
Empyriques  traitent  répilepfic  avec  des 
lemedes  fort  rudes ,                  161^162* 
5ang  de  tortue  ,  &  de  veau  marin  s*em- 
ployent  dans  l'épilepfie  ,                     162. 
Cataplafmes  refolutifs  dans  l'épilepfie  i  6  ^ 
Epithémes  pour  la  céphalalgie  ,  463,464/ 

46J 
Efprit  de  vin  tnclé  avec  eau  de  fcabieufc 
pour  refoudre  les  ferofitcz  ,  147 

Efl'ence  de  marjolaine  ,  de  pouliot  &dc  ro- 
marin fortifient  Torgane  de  Todorat,  4  3  1 
Eflences  ,  ou  teinture   pour    les  fcorbuti- 
ques  ,      ,  1 8  ^ 

Eftomac  :  Camomille  fpécifique  dans  la 
doulc u r  d *e fto m ac  ,  j  o 

Douleur  d*eftomac  provenant  d'un  poi- 
fon  y  le  remède  ,  j  i 

Ardeur  d*cflomac  ,  fa  caufc  ,  fa  cure ,  /  5 , 

Remèdes  externes  contre  Tardeur  d*cfto- 
mac,  s  S 

Et hi fie ,  ou  chaleur  étrangère  jointe  à  la 
phthifie,  I  8  i 

Etoffes  .de  laine  imbibées  d'huile  rofat , 
d'huile  de  myrthc  ou  de  lentifque  ,  pour 
appliquer  fur  le  ventre  dans  la  c cha- 
que,  3  7P 

Etudes  appliquantes  doivent  être  interdites 
éLUX  goutteux ,  3  3  7 


jji  TA  BLE 

Evacuans  par  les  vomitifs  font  bons  dans  îcs 
douleurs  de  téce  fympaci<jues  ,  4^1 

Excremens ,  fupreflion  des  cxc remens  ,  fcs 
diverfes  eau  (es  ,  5  ^y  5  7 

Excremens  de  diverfes  qualitez  en  divers 
tems  dans  la  celiaque  ,  378 

Excroillances  produites  au  devant  de  rccil , 
^leur  cure  difficile  à  pioportion  de  leur 
ancienneté,  408 

Exemption  de  plusieurs  maux  procurée  par 
la  goutte  ,  311 

Exercices  modérez  pour  les  hypocondria- 
ques ,  174 
F 

FAim  caufée  par  un  acide ,  &c.  i 

Faim  canine ,  fes  caufes ,  8  ,  ^ 

Sa  cure  ,,  i  o 

Femmes  grofles,  cacochymes,  leur  vice, 

11,13 
Ferment  acide  à  corriger  par  les  abforbans ,  ■[ 

Feuilles  de  chou  cuites ,  bon  cataplafmc , 
pour  les  yeux  altérez  ,  4^3 

Feuilles  de  choux  attirent  les  ferofitez  au  i 
dehors  ,  2. 5  y 

Fibres  nerveufes  des  poumons  mal  confti- 
tuez  ,  cmpchent  la  refpiration  , 

Fiel  de  brochet  ,  fa  préparation  pour  ôter 
les  excroiffances  des  yeux  ,  '408 

Fièvre   diminuant   Tcnflure   des  hydropi- 
ques ,  217 

Fièvres  cioniques  caufent  la  cachexie  ,  2.  i  5 

Figues  brûlées  avec  l'efprit  de  vin  pour  la 

toux ,  10^ 

Figues  rôties  pour  fi^ire  fupuicr  la  tumeur 

des 
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ies  gencives  dans  un  mal  de  dent ,  474 
fluxion.  Erreur  des  Anciens  fur  le  chemin 

des  fluxions  ,  100 

Flux  de  bile  ou  de  ferofitcz  dans  les  organes 

du  goût  &  <le  Todorat  déprave  ces  fens  , 

.      ,  .  4M 

Foibleflc  du  ventricule  avec  tranchées  ,  cft 
le  premier  fymptème  à  guérir  dans  Its 
goutteux  ,  3  4  $ 

Fomentation  de  la  verge  paralityquc  ,  1  o  è^ 
Fondions  premières  de  Tanimal ,  i 

Fondement  paralytique  ,  fa  cure  ,  107 

Force  des  dents  &  de  la  digeftion  dans  quel- 
ques enragez  ,  fa  caufe ,  5^1. 
Formule  d'un   médicament  fingulicr   poux 
rhydropifie  ,                                         1 5  r 
Fourmis  ic  vers  de  terre  donnent  dcxceJiens 
remèdes  pour  les  douleurs ,                4 4  j 
Foyc  ,  fes  nTaladies  ,                    i6  6  ,  z-/  f 
Fi idlions  recommandées  chez  les  Anciens 
pour  la  jaunifl'e  ,                                  z6  f 
Fridions  de  divcrfes  drogues  à  la  région 
des  reins  dans  le  diabètes  ,                  5^5 
Fridions  pour  le  fletriflemcnt  des  mem- 
bres ,                                                    III 
^Fromage  frais  pour  appliquer  fur  des  ycujc 
malades ,                                            5  1 1 
G 

GArgarifme  pour  la  toux  jcas  ou  Ton  en 
ufc    ,  III» 

Gargarifmes  d*amandcs  douces  pour  les  vc- 
rolez  ,  4  o  j 

Gargarifmes  pour  la  paralyfie  des  organes 
de  la  déglutition  ,  zoo 

GeUnce ,  imcaxç  efpcce  de  Couleur  cxcitÊe 

A4. 
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par  un  acide  engourdiflant  ^  .4  5  s 

■Gencives  enflammées, leur  cure,  47 1 ,  47  j 

<jencives  rendant  du  iang^dansThypocon- 

d  lia  fine ,  leur  cure  ,  177 

.<jens  d'étude  fujets  à  Tindigeilion ,  35 

Gens  hors  du  commun  fujets  à  la  goutte  , 

<îerofles  ,  leur  ufagc  dans  les  maux  d'o- 
xeille  ,  47 « 

jClandes  groflîes  &  accumulées  dans  l'abdo- 
men des  hydropiques  ,  5. 1  8 
CUuh/r,  Son  fel  admirable  utile  pouc  le 
fcorbut  ,  1 3  j 
Glaucoma  ,  vice  de  l'oeil ,                       414 
Gomme-lacque  bonne  contre  Texcroiffance 
des  gencives ,  1^ 
Gonflen^nt  du  fang  ou  fa  diiOTolution,  caufc 
des  céphalalgies,                              4jj 
Gononhéc  virulente  ,  fa  cure  ,             40  j 
Xjoût ,  fes  maladies  ,&  leur  caufe  ,          4 1 9 
Goutte  ,  difpofition à  ce  mal ,   190  ,  191 
:Goutte  diûinguCjC  en  chaude  £c  en  froide  , 

Goutte  nouée ,  fa  cure  par  le  bain  &  par 
les  linimens  ^  5/4 

.Goutte  fereine  ,  fa  caufe.  Sa  cure  demande 
un  ufage  prudent  des  remèdes  généraux , 

417 
Gouttes  vieilles ,  fes  fympt  ornes  ,     3  o  j 

Gouteux^leurs  difpofitions  naturelles,! ^>j 

Goutteux  iujets  à  la  gvavelle ,  ion  craitc-» 

ment ,  347 

XJr^eilc ,  principale  caufe  des  maux  des 

reins  ,  4  8  P 

Grenades  infufees  pour  injefter  dans  la 

cciiaque,  }7> 
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Grenouilles  ,  leur  ufage  dans  ks  douleurs  > 

Guérifon  de  la  goutte  par  Ja  diffipatîon  ou 
par  la  répulfion  de  la  matière ,  312, 

Guérifon  procurée  à  dts  enragez  ,  en  Icui: 
faifant  boire  de  l'eau  par  forc^ ,       3  ^  j 

Gtêidon  ,  fon  baume  pour  la  parai  y  fie ,  i  o  r 

H 

HEniorrhagics  périodiques  fouîagent  les 
n  ypocondriaques  ,  1  -r  ^ 

Hcmorrhagies  longues  ,  leurs  caufes  & 
leurs  différences  ,  ^  i  . 

Hémorroïdes  internes  ,  externes  ,  ouvertes 
&  fermées  ,  6  6     67 

Symptômes  des  hémorrhoïdes  ,  \% 

Cauks  ^es  hémorroïdes ,  ^  ^ 

3?ronoftic  &r  les  hémorroïdes  ,    69,^0 
Préparation  pour  la  cure  des  hémorroï- 
des, ^3 

Sangfties  appliquées  aux  hémorroïdes, 7  i 

Linimens  propres  aux  hémorroïdes  71,72, 

îlcmcdcs  internes  &  externes  contre  le  flux 

hémorroïdale  ,  ^  2^    -  * 

Ardeur  &dottkuT  hcmorroïdales  i  leurf 

divers  remèdes  ,  7.4^,  y  y 

Cautères  à  la  jambe  dans  la  douleur  des 

hémorroïdes,  «  j. 

Wpôcras ,  propre  dans  la  boulimie ,        \t 

Huile  diftilée  de  mcnihe  ,  de  marjolaine  , 

&c.  dans  les  cacarrhes  ,  1x1,112. 

Hu^le  'àomachiquc  de  Cruton  ,  3  7 

Huile  de  mufcade  excellente  ppur  injeder 

dans  foreille  malade ,  483 

Humeurs  fpiritueufcs  employées  aux  fon- 

*  âioDsdcrgjnc,  -        ji| 

Aa  ij 


'^Humeurs  à  préparer  dans  la  plichîfic,  1 79 
Humeurs  à  préparer  dans  le  diabètes  con- 
firmé ,  ^64 
Humeurs  de  plufîeurs  fortes.,  s'cxtrava- 
fent  chez  les  hydrppiqucs  ,  12^ 
'Hydragogues  pouffent   par  les   fcllcs   les 
eaux  des  hydropiques  ,                      15^ 
Hydragogues  propres  à  la  phthific  ,18^ 
Hydrocéphale ,  eaux   railcmblées  dans  la 
tête  ,                                                  ■!  1  o 
Hydropific  ,  fcs  difFerences,    '  11^ 
Hypocondriafmc ,  fcs  fymptômcs.^       1 6  6 

I 

ÏCterîcie  ,  ou  jauiiiffe  ,  fes  caractères  ,  fes 
fymtômcs  ,  &  fes  caufes  ,     i  j  1,  i  j  j 
foel ,  fon  cataplafme  à  appliquer  foAis  la 
plante  des  pieds  dans  la  jauniffe  ,      1^4 
Impuretez  à  évacuer  par  de  légers  purgatifs 
dans  la  phthifîe  ,  18^ 

Inconveniens  de  la  dicte  du  lait ,  3  17 

Ifidigeftion  difpofeauxjnialadics  icroniques,  i 
fa  cure,  f 4>Ti 

Thé  ,  bon  dans  les  indigeftioiis ,  }  6 

Parfums  contre  ]*indigcftion  ,  4,0 

Infufion  pour  la  colique  néphrétique  >  4  8  S 
infuflon  pour  les  cachediqucs  ,  %i6 

Injeâiion  d'eau  ialée  tue  les  vers  ,  &  ciça- 
trifc  les  ulcères ,  3  7  ^ 

Infcdes  introduits  dans  l'oreille  ^  -divers 
;moyens  de  les  en  faire  for  tir ,  4  7  ^ 

Intention  doublp  dans  la  cure  djC  Thydro- 
pifie  ,  2. 3  o 

Intervales  des  paroxyCmes  ,  tems  propres  à 
travailler  pour  chang^er  J'habitud^ ,  du 
corps  des  goutteux , ,  ^.^jj  i  iiy  eao  14 1 
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îtiteftins",  matières  renfermées  dans  les  in- 
teftins  fujetcs  à  trois  défauts  ,  ^6 

Ii'is  ,  fon  fuc  dans  l'anafarque  ,  i'5  y' 

Irritations  fortes  à  faire  aux  attrophiez  ,. 

3  «  h 
K 

K  Arabe  ,  festrochifques  d'ufagc  dans  la 
vérole  ,  401 

Kiites  renfermant  divcrfes  matières ,      i  x  ^ 

L 

LAit  à  préparer  pour  les  phthifiqucs , 

Lait  mis  en  vogue  pour  la  goutte ,       31^ 
Laine  imbibé  d*huile  pour  appliquer  anîjc 
endroits  paralytiques  ,  1 5?  p 

Langueurs  3  leurs  divers  dcgrcz ,  133,15  4 
Remèdes    des   langueurs    réduits  à  trois* 
clafles ,  138 

Eau  cordiale    pour  les  langueurs    tirées 
d*Hercutes  à  Saxonia  y  13^ 

Aromats  utiles  dans-les  langueurs ,      ï  3  7 
Larinx  ,  refferré  dans  la  toux  ,  58 

Laffitudes  fpontanécs  des  goutteux  ,      303 
Laudanum  liquide  ,  fa  préparation  pour  la 
goutte,  344,  34J 

Lavemens  propres  à  la  tympanite,  ou  h}^- 
dropifîe  feche ,       '  14^ 

Lenitifs  choifîs  pour  purger  dans  les  dou- 
leurs dQs  oreilles ,  480 
Lenteur  du  cours  du  fàng  fait  cxtravafer  les 
ferofitez,              -                     117,118 
LefFive    de  Corroycur  propre  à  parfdmer 
une  patrie  dolente  ,                         .      4  )*  i 
Levain  de  la  rage  tarde  à  fe  manifefter  ,  8c 
pourquoi ,                                         3  P  o 

A  a  iij 
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Leucoma,  cicatrice  blanche  de  To^îl  ,  foiti 
prognoftic  &  fon  traitement ,   411,411 
Lcucophlegmatic  ,  fon  caradere  ,         xi^ 
Ligatures  expriment   queiquefois   les   Hu- 
meurs de  la  goutte  ,  515 
Lin  crud  employé  à  brûler  les    vaifleaux 
capilaires  au  dcffus  de  l'article  incommo- 
dé de  la  goutte  ,  félon  Hippocrau  ,    34^ 
Linimens  qui  fortifient  les  vifccres  des  en- 
fans  h  ypocondriaques  >.  173 
Liqueur  fermentée  nuit  aux  goutteux  con- 
firmez ,  331 
Liqueurs  aqueufes  nuifent  aux  goutteux  y 
en  diminuant  la  digefiion  ,  330 
Liqueur  pour  dcfaltcier  les  fcorbutiques  ^ 
éc  les  hediques  ,  i  7 
Lithotomie  ,  manière  de  l'exécuter ,     j  o  o 
Lupins  pulverifez  &  brouillez  avec  le  miel 
dans  le  vinaigre  &  l'eau  ,  à  appliquer  fur 
le  ventre  contre  les  vers,                  371 
Lymphe  plus  ou  moins  acre  produit  une 
douleur  de  tête  perçante ,  ou  appcfantif- 
fante,                                                 457 
Lymphe  acre ,  caufe  de  la  toux ,  fon  ori-. 
ginc,                                         100,101. 
Lymphe  croupie  ,  fes  efFets ,  1  2* 
Acreté  de  la  lymphe  &  du  fang  ^  caufe  or-. 
dinaire  de  la  phthifie  ,                      17^ 
Lypothymic,  premier  degré  d'abatcmenc 
de  forces ,                                          134. 
Syncope ,  i.  degré  de  langueurs ,       ihid* 
Afphexie  ,  3 .  degré  de  langueurs  ,      ibid. 
I)èfàillanc€s ,  leurs  caufes  propres  &  occa- 
fionnelles  ,                                1 3  4^  i  3  j 
Pronoûic  fur  les  langueurs ,     ij^  3  i^  7 
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M 

Alâcia  ,  fcs  différences  d*avcc  le  picâv 

I  X 

Mal  de  tête  dans  la  ra^c  ,  fa  calife ,  3  5)  i 
Maladie  vénérienne  ,  fes  fymptGmcs  ^  3  5?  ^ 
Malvoifie  ,  fon  ufage  ,  1 1 

Marafme  caufc  par  le  piea  &  le  malacia,  i  ^ 
Marques  pour  connoîtrc  de  quel  vifcere  le 
fang  s'échape  ,  y  1  j 

Marques  pour  connoître  un  chien  fou  ou 
enrage,  ^  ^  385. 

Matière  gouttcufe  à  exterminer  par  Tinfen- 
fîble  tranfpiration ,  fuivant  la  nature,  3  i  5 
Matière  gouttcufe  difperféc ,  &  fes  fymp- 
t ornes  ,  55  8. 

Matières  qui  difpofent  à  la  pierre ,       45/4^ 
Maux  de  dents  ,  leur  fîcge  ,  470 

Maux  qui  proviennent  des   liqueurs  vi- 
ncufes,  319 

Maxime  dans  la  cure  de  la  goutte  ,  c*efl  de 
pcrfifter  dans  les  remèdes  une  fois  com- 
mencez y_  314 

Mcdicamens  échaufans  &  fbrtifians  après 
révacuation  àcs  eaux,  147 

Medicamens  froids    plus  tolerablcs  aux 
yeux ,  qu*aax  autres  (cns  ,  40^ 

Medicamens  irrirans  ,  contraires  aux  hy- 
pocondriaques ,  167 
Medicamens  nervins  aromatiques  &  vola- 
tils ,  bons  pour  la  goutte ,  33-0 
Mélange  de  bile  &  d'acide  rendant  les  par- 
ties noires ,  plombées  ,  ou  vertes  ,  fi  l'a- 
cide domine  5  &  jaunes ,  fi  la  bile  a  le 
deflus  ^                                            i;j 
A  a  iiîj, 
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Membrane  pîtuitaire,fource  de  la  t0ux,î  o  5- 
Membranes  toujours  attaquées  dans  les 
douleurs,  449 

Mercure  doux  ,  bon  purgatif  dans  les  doub- 
leurs, 440 
Mercure  doux  ,  fes  divers  emplois  dans  la 
cure  de  la  vérole ,                     404,405 
Metatarfe,  fes  ligamens  en  convul fions  dans 
la  goutte  ,  3  o  L 
Méthodes  diverfcs  pour  la  cure  du  diabè- 
tes ,                                                   3^4 
Mie  de  pain  cuite  avec  le  lait  5c  le  fafran  , 
cft  un  bon  cacaplafnic  dans  les  douleurs  , 

44J 
Migraine  >  douleur-  d'une  moitié  de  la  tête  , 

4J5 
Morfurc  de  chien  enragé  doit  être  traitée 

comme   celle  des  bétes   vcnimcufes,  de 

comme  une  playe  empoifonnée ,         3  8  4« 
Moxa  ,  moufle  d'Inde  qu*on  allume  fur  la 

partie  eoutteufe  ,  348 

Moufle  d'arbre  en  décoftion  pour  la  tou» 

convulfive ,  1 1 j 

Moyens  Chirurgiques  pour  Tcxtraftion  de    | 

la  pierre,  49^>^9  9^    ^ 

Moyens  de  diftipguet  les  fymptômes  qui 

proviennent  de  vers ,  avec  de  fcmblables, 

excitez  en  d'autres  maladies  ,  3  ^  ^ 

f^îynficht ,  fon  cfprit  acouftiquç  ,  boa  dans 

la  furdité ,  ou  dureté  d'puyç^  4x1 

N 

NArcotîques,  leurs  effetSodans  la  dou=. 
leur,   ^  441 

l^îarinÇ^  ,  égoût  de  rjaujtncur„  catarrheufe  , 
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Nerprun  ,  fonfyrop  dans  rhydropifié,  131 

l^icolai  )  Ton  fyiop  pour  la  càchexie^,    1 1  8 

>îitre  employé  contre  le^  vers  larges  ,   374 

Kœudsaux  jointures  difficiles  à  gucrir  dans 

la  goutte  ,  3  I  î 

Noirceur  de  la  cataraâ:c,riiauvais  figne,4  i  j 

Noix  mafcades ,  leur  huile  à  difliler  dans 

- 1 -oreille  malade  de  caufe  froide  ,        4 1  j 

Noix  recommandées  pour  les  poifons  385 

Nourriture  propre   dans  la  perte  de  fang  , 

NïibeGule  ,  vict  de  l'odl  j  fon  pronoflic  ,  ôd 
Ta  cure,  411,412. 

G 

O  Dorât  3  fes  maladies ,  &  leur  caufe , 

Gcfophage  aride  produit  la  foif  des  hydro- 
piques ,  111 
Ocfophage  paralytique,  fes  fymptômes  i 
&  fes  remèdes  ,                                     101 
Oeuf ,  efpece  de  mal  de  técc  ,                 4^-5 
Oignons  &  ail  cruds  à  avaler  contre    les  - 

vers,        •  "■■  -  •"'  371 

Ongle  ,  maladie  de  rfeil  ,  4^7 

Of  era'ffah  Chirurgique  pour  rcmpyéme  de 
la  poitrfne ,  ^16 

Opiats  ,  remèdes  aux  douîeurss  ,  44  o 

Opium  donne  fans  dàncreren  dofes  confide- 
râbles  aux  phthiiîqiies^  183 

Or ,  fon  ufage  dans  îa  vérole  ,.  40  5 

Otcilles  ,  fes. douleurs  opiniâtres ,  leur  cau- 
fe ,  leur  pronoftic  ,  &'  leur  cure  ,.       477 
Origines  différentes  données  àla  vérole^  3  5?  8- 
Orthopncc.  dégénère   fouvent  en  catarrhe 
fuffoquant ,  (^  y 

A  a  V 
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Orvalc  j  fa  femencc  nettoyé  les  yeux ,  4  rii 

Oftocope  ,  ou  brilc  os,  fixicmc  efpecc  de 

douleur  qui  attaque  les  périoftes  ,      43  j^ 

Ouverture  à  faire  vers  l'aîne  pour  donner 

iffuc  au  pus  de  Tabdomen  ,  j  r  S 

Ouverture  de  rartere  temporale  dans  la 

céphalée,  46  S 

Ouye ,  fcs  maladies  ,  410 


PAlpîtatîon,   fcs  caufes  externes  &  in- 
ternes ,        i  ^Q^        ^g^  é*  fuiv. 
Hypocondriaques  lujetsàla  palpitation^ 

Saignée  quelquefois    neceffaire    dans   la 
palpitation,  ihid. 

Remèdes  martiaux  corrigent  \c%  humeurs 
dans  la  palpitation  ,  14^ 

Remèdes  internes  pour  lapalpitation,  1 47 
Diète  pour  la  palpitation  ,  148 

Palpitation  des  artères  cft  de  trois  fortes  y 

ISO 
Pâles  couleurs  jointes  au  pica  ,  i  y 

Panneau  ,  vice  de  roeil ,  407 

Paracenréfe  ,  ou  l'art  imite  la  nature  en  per- 
çant les  cavitez  pleines  d'eaux  >        13  & 
Paralyfie  ,  fes  différences  ,  1  ^  é 

Parfums  contre  Tindigeftion  ,  40 

Parfums  &  poudres  pour  les  vcrolcz  ,40  j 
Paroxyfme  premier  de  la  goutte  ,  dure  un 
jour  &  une  nuit ,  r^  ^ 

Parox y fmes  goutteux  plus  rudes,  &plus 
longs  dans  k  commencement ,  ^^  7 

Paroxyfme  de  colcrc  dans  les  goutteux  ^ 
304 
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Fartîc  affligée  de  la  goutte  n*eft  point  re- 
muée fans  augmentation  de  douleur,  300 
Pays  maritimes  fujets  au  fcorbut ,  i  8  o 

Pellicule  grafl'e  ,  &  de  couleurs  variées  fur 
i'urine  des  fcorbutiques  ,  279 

Pellicules  en  forme  de  fon ,  tombant  de  la 
peau  des  goutteux  ,  1 5?  8 

Perçante ,  troifîcme  efpecc  de  douleur  ,  fa 
caufe ,  43^ 

Pervenche  ,  fon  infufion  pour  récoulement 
du  fang  ,  J  3  2- 

Perverfîon  d'efprit  des  goutteux ,  304 

Phtiriafis ,  ou  difpofition  à  la  vermine  ,  fcs 
fymptômc  s,  fa  caufe  &  fa  cure,  3  7  j  >  3  7  ^ 
Phthiiic  caufée  par  le  défaut  de  nourritu- 
re, 168 
Acreté  de  la  lymppc  &  du  fang ,  caufe  or- 
dinaire de  la  phthifie  ,                        174 
Aage  fujet  à  la  phthifie  ,  zj  ^ 
Phthifie  pulmonaire  interne  r^fes  caufcs 
,    éloignées  ,                                  i  7  i ,  1 7  r 
Vulnéraires ,  leur  ufàgc  dans  la  phthifie  ,. 

180 
Pica ,  ou  dépravation  d'appétit  ,        1 1  >  r  2. 
Pierres  trouvées  dans  des  fiels  de  bœuf  &: 
de  porc,  à  prendre  en  poudre  dans  la: 
jaiiniflc,  2;  8^ 

Pierre  compofée  c 'alum  ,defalpétte,  & 
ic  fouphre  ,  fondus  pour  le  mal  de  dents^, 

474 
Pilules  de  Potier  contre  la  cardialgic ,       4  y 

Pilules  pour  la  céphalalgie  par  confcnte- 

ment ,  ^  ^  x 

Pilules  pour  la  phthifie  ,  185- 

Piquante,  féconde    cfpece  de  douleur,  fa 

caufe,  43  j 

A  a  vj 
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PJantcs  d'une  chaleur  douce ,  &  d'ui>e  amer- 
tume amie  de  l'cflomac  ,  conviennent 
dans  la  goutte  ,  ^  3  i  o 

riayc  à  dilatet  par  les  ventoufes ,  les  fcarifî- 
cations ,  &  les  cautères  dans  la  rage,  384 
Podagre  ,  ou,  goutte  jdes  pieds  ,  i$Qz 

Poitrine  hydropique  ,  fes  fymptômes ,  &  ià 
cure,  2.46  ,  147 

Poivre  ,  bon  contre  les  rots  acides  ,         44 
Polyfarchie/a  caufe,&:fes fymptômes,  j  1  ^ 
Ufage  des  chairs  deflechantes  danslapoljr- 
farchic,  jix 

Potion  pour  les  hémorragies ,  j-  3  5 

Poudres  peftorales  contre  la  toux  ,       106 
Poudre  compofée  pour  les  longues  pertes 
de  fang  ,  j  5  <^ 

poudre  conipoféc  pour  les  excroiflances 
des  yeux,  40^ 

Poudre  compoféc  ppur  la  phthilfîe  ,     i  g  j 
Totier  ,r ufage  de  .fon  antihcdiquc  dans  la 
phthifie  ,  180 

Pratique , des  Anciens  fur  la  jcauniiTe  ,  1^4 

Prark||ic  des  Anciens  a  Tegard  des  hydro-.. 
pique»  ,  2.  j  I  , 

Précaution  à  .prendre  dans  Tcvacuation  àts 
eaux  des  hydropiques,  241 

Précaoïdondaiis  i'ufagc  des  opîats ,    4  ^  t^ 

465 
Préparation  de  remèdes  pour  fortifier ,  & 

reflet rer-, .  ^42,., 

Progrès  du  levain  reroliquc ,  3^7 

Prompt  paffage  de  Turine  au  travers  des 

«lembranes  des  intcftins ,  ^  de  la  vcflic., 

l^ronpftic  de  rhydropi^c  ,  1 1  ^ 
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Pronoftic  fur  les  douleurs  de  tête  >       400 
Pionofticfur  les  cures  qui  fcfont  natmel^  ■ 
Icmenc  après  la  rupture  de  l'abfcès  ,   y  i  i. 
Proflates  ulcérées  ,  .leur  cure.,  404  • 

Pulfativ-e-5  cinquicme  efpece  de  douleur,  or- 
dinaire aux  membranes  enflammées,  4-3  6 
Piirgation.afFoiblit  les  organnes  de  la  dige-- 

ftion  dans  les  goutteux  ,  3  pj 

Purgatifs-à  choiiir.  poixr  l'hydropific  ,    131 
Purgatifs  nuiiîbksdans  la^phtiiifie  ,    i  8  r. 
Purgatifs  les  plus  puifTans  (ont  les  pre- 
miers remèdes  de  la  rage,,  ,  ^  ^  y- 
Puro;atifs  à  éviter  pendant  Tufage  des  cor- 
roboratifs-,.,                                       i4  8f 
Pur2;atifs   propres  aux  douleurs  de  tétc 
elîentielles ,                                        46'î./ 
Pus  rejette  par  la  bouche  forçant  immédia- 
tement des  poumons  fains  ,       175,17^. 
Pus  entrant  quelquefois.dans  les  veines  pan. 
les  pores  pour  s'ccoulet.  par  les  cmon- 
<5loires  ,                                               jo8 
Route  du  pus  par  les  urines ,  plus  avanta- 

geufe  que  toute  autre  ,  J  o  ^  - 

Sortie  du  pu5  par  le  cœur  ,  la  plus  dange- 

leufe  de  toutes  ,  j  i  a 

Hévrc  lente  &  hecliquc  dans  le.  pus  de  la 

poitrine ,  S  ^  S 

Organes  d'où  il  eft  impofTible  de  tirer  le 

pus,  J07 

/T\  Ualitez  diverfes  des  eaux  des  hydro- 
V;^    piques,  ^  ^         iij--- 

Qualité  balCamiquc  à  communiquer  aiv 
fang  qui  tranfude  ,  52.^ 

<5£JnquinA .donnant  de  la  vigueur  au  fang--, 

cil  d'ufa^c  d^ns  la  goutte  ,  513 
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R 

RAcînc  d'iris  de  Fiorencc  propre  pour 
là  bonne  haleine  ,  i  y 

Rage  future     fes  fîgnes  ,  3  5)  i 

Rage ,  fon  diagnoiïic  &  fa  caufe,  582,385 
Rattc  ,  fes  maladies  ,  z  6  é ,  1 7  y 

Reforts  mâchées  abforbent  Ics^  fucs  viciez 
du  goût ,  4  3  z 

Régime  de  vivre  pour  îes  diabètes,  3  ^  / ,  3  6  6 
Régime  exade  à  obferver  dans  la  phthi- 
fie,  \'j6yTfj 

Régime  pour  des  phithifiques  trés-foi- 
bJes ,  1^3 

Régime  pour  les  cataleptiques  ,  \6j 

Régime  de  vie  pour  les  cruditcz  ,  3  ^ 

Reins  ,  leurs  maladies  ,  484 

Inflammations  aux  reins ,  fes  caufes  ,  4  8  tf 
Remèdes  chymiques  pour  laparalyfie,  204 
Remèdes  de  deux  fortes ,  les  uns  pour  cor- 
riger les  humeurs  dépravées ,  les  autres 
jour  effacer  les  mauvaifes  impreffions 
du  fcorbut  ,  181,182 

Remèdes  échauffans  &  rafraîchi ffans  éga- 
lement à  craindre  dans  la  goutte  ,       318 
Remèdes    intérieurs  à  pratiquer    dans  la* 
c;cutte  fercinc  ,  4 1  p 

Refpiration  demande  trois  chofcs  ,  85- 

Pibrcs  nerveufes  àit^  poumons  mal  confti- 
tuez  empêchent  la  refpiration  ,.  84 

Refpiration  longue  &  doulourcufc  dans 
rabfcès  du  diaph  ragme  ,  j  o  j 

Reflet  rement  des  hydropiques,  fa  caufei  1 6> 
Refferremcnt  des  vaifleaux  fanguins  pro- 
cure par  un  air  artificiel ,  530 
Rongeante,  quatrième  forte  de  douleur ,  fon 
origine  dans  une  humeur  acre  y        43  6 
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Rots  acides,  leur  remède  ,  5^3  ^  9 

Poivre  ,  bon  contre  les  rots  acides  ,         44 

Rupture  des  nerfs  de  l'ouyc  caufe  une  fur- 
dite  incurable ,  41  r. 

Rufc ,  ou  violence  à  employer  pour  faire 
avaler  des  liqueurs  aux  enragez  ,      386. 

S 

SAcbcts  à  mettre  fur  Teflomac  des  phthî-^ 
fiques  5  1^9  j 

Saignée  à  éviter  dans  la  pluhifîc  ,.         i  8  ir 
Saignée  à  fuir  aux  goutteux  ,  514 

Saignée  ,,fon  ufage  dans  les  douleurs  avec 
clanccmens ,  44^ 

Saignée  à  réitérer  dans  Themorragie,  j  3  7 
Salivation  inercurielle  bonne,  dans  i'afthmc 
opiniâtre,  5?  4: 

Salive  corrompue  dans  les  cnrage:c ,  &  ks 
effets  y  3  8^^. 

Sang  artériel ,  fa  dif&rence  du.  fang  vénal  5/ 

Pertes  de  fang  ,  leur  pronoftic  ,  /  ^  7 

.  Parties  qui  lont  plus  aifées  à  réparer  j,  j  2  a. 
Sang  dts  goutteux  icmblabie  à  celui  des 
pleuretiques ,  314- 

Sang  retenu  autour  des  parties,  produit 
de  la  douleur  ,  4J4; 

Sang  de  bouc  ou  de  chctre  appliqué  ex- 
térieurement 5  atténue  le  calcul ,      4$  ^ 
Sang  de  tortue  &  de  veau  marin  employé 
dans  répilepfie  ,  1  6  r 

Sanc^-fucs  appliquées  aux  tempes  dans  une 
céphalalgie,  46^. 

Saphir,  fon  eau  contre  lè^  pellicules,  ou 
chairs  qui  furnaiflent  à  l'œil ,  410 

Saflafras ,  fuccin>&c.  à  employer  intcricu- 
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rement  pendant  rufage  des  remèdes  ex- 
ternes pour  le  tinixinent ,  418- 
Stiânquc ,  goutte  des  hanches ,             1  9  o 
Scorbut,  les  Tymptônies ,  fàcuid,.  17^  2,, 

280 , 1S3 
Scorbutiques -ont  Todorat  corronipu  ,  '4  5  o 
Secouffcs  du  corps  p,i:opres  à  diminuer  le 
trop  d'embonpoint ,  510 

Sédiment  des  humeurs  dépurées  produit  der 
tumeurs ,  Se  des.  douleurs  où  il  s  arrête  ,, 

Sel  armoniac  excite  une  falive  humc(ftàntc  ^ 

18 

Sel  répandu  fur  tout  le  corps  ,  le  refferre 

&  Tamaigiit ,  J  ^  i 

Sels  fixes  cïoivent  précéder  les  volatils  danj» 

la  cure  des  hypocondi"iac[ues  ,  ^  7  ^ 

Sels  lixiviels  employez,  dans  rhydrôpifie  , 

Sens  externes ,  leurs  maladies ,  40^ 

Sens  ,  leur  plus  générale  difFerence ,    455, 

Scrofitc  croupiffante  3  caufc  des  maux  àè 

tcte ,  4  j  ^  ■ 

Scroiîcez  ramaffces  en  difFerens  lieux  pat 

diverfes  caufes  ,  110,111 

Serpent  préparé  pour  desphthifîqucs ,  i  «?4 

Syrop  magiftral  pour  les  phthifîques^  i  ^i 

Syrop  préparé  pour  Tafeite  ,  137 

Syrops  d'écorce  de  citron    &:'dabfynrhè 

corrigent  les  vices  du  goût ,  qui  dcpen- 

dent  de  caufe  froide,  45  ^ 

Soda  ou  ardeur  d'eftomac  ,  1 1  ,  4  j  . 

Soif,  fes  trois  défauts  ,  lés  caufes  ,   i  j ,  i  ^ 

Soif  dépravée  ic  doit  traiter  comme  la 

faim  viciée ,  14 
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Sonde,  la  meilleure  épreuve  de  l'exiftancc 
du  calcul  dans  la  vemc  ,  447 

Sortie  des  vers  fe  fait  en"  divctfes  mznk-^ 
tes ,  *  }  6% 

Souchet  des  Indes  ,  fpccifîque  dans  la  jau- 
ni (le  ,  1J7 

Sourds  de  naiflancc  ne  guériflcnt  point ,  à 
caufe  d'un  vice  de  conformation  ,     411' 

Spafmc cynique  ,  Tes  fymptômcs ,  16} 

Chant  utile  dans  le  fpa-lme  cynique  ,    1^4 

Spécifiques  contre  les  douleurs  d'oreille  , 

477  >47  8' 
SpccifiqAics  contre   les    excroiflances    de 

l'œil  y  410,411 

Spécifiques  pour  l'hydropifie  ,  14^ 

Sperme  de  grenouille  à  employer  dans  la 

doul  eur  aidaite  , ..  448" 

Sperme  de  baleine  ,  bon  dans  le  paroxyf- 

me  de  Tafthmc  ,  P  5- 

Squiile  endcco^on  dans  le  vin  pour  l'hy- 
dropifie ,  1  j  1 
Squilie  préparée  félon  les  Anciens  contre 

les  vers,  f74 

Squirrc  du  foye  ou  de  la  rattc  caufe  une 

cachexie  rebelle ,  114 

Squirrc  du  foye  rend  difficile  la  cure  de  la 

jaunifl'c ,-  ^  s  6 

Staph  y  (aigre  ,  auronne,  &  chaux> ,  brouillez 

enfemble  pour  en  frotter  les  parties  ver- 

mineufes ,  37^ 

Stérilité  ,  fes  remèdes  intérieurs,  xo6 

Stiptiques  ,  leur  choix  dans  la  vérole  j  40 1 
Subtilité  du  poifon  de  la  rage  5  hifloiie  qui 

le  prouve;,  38^ 

Sucs  de  laitue  &  de  pavot ,  leur  ufage  pour 

émouffcr  l'exceflive  fcnfibilité  des  parties 

derouyc^  417 
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Suc  nourricier  extravafé  tempère  la  lym- 
phe hors  de  fes  vaiffcaux ,  1 1-  ^ 
Sudorifique  pour  Thydropifie  ,              138 
Sudorinques  dangereux  pour  la.  goutte  , 

Sudorifiques  pour   arrêter  une  diarrhée 
•dans  la  goutte^  ^4/ 

Sueur  d'un  mauvais  pronoftie  ,  157 

Sueur  douce  fuccedant  naturellement  à  un 
paroxyfme  de  goutte  ,  en  appaiie  la  dou- 
leur ,  "  317 
Suffocation  des  enfans  ,  le  remède  ,       127 
Suffocation  cauice  par  un  fang  trop  abon- 
dant ,  ou  trop  épais  ,,  131 
Suffumigations,  &  fomentations  utiles  dans 
le  tenerme  ,                                   6  6^  6  j 
Suffufion  ;,  l'a  caufe  &  fa  différence  d'avec  le 
glauccma  y                                          4^4 
Suggillation  ,  extravafion  d'humeur  dans  le 
blanc  des  yeux ,  fon  pronoftie  &  fa  cure  , 
41 1,412 
Supprcffion  des  cxcremens,  fes  diverfes  eau- 

Suppreffion  àts  excremens  dans  la  rage , 
fa  caufe ,  3^1 

Suppieflîon  d'évacuations  réglées  produit 
ordinairement  des  maux  de  tête  ,        A5  ^ 
Surdité  ,  fes  caufes  ,.ion  pronoftie  &  fa  cu- 
re ,  410,411,421 
Symptômes  de  Ja  goutte  commençante,  leur 
ordre,  1^3,1^4 
Symptômes  de  rhydropiCe,  leur  caufe  ^ 

il! 

Syncope,  fes  remèdes  varient  fuîvant  fes 

caufes ,  141 

îormulcs  de  remèdes  pour  la  fyncope^i  40 
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Vomiflcment  à  procurer  dans  la  fyncopç  5. 

Tremblement  du  cœur ,  fa  différence  dans. 

la  fyncopc ,.  141 

Chair  propre  dii  cœur  y,  en  laquelle  rifidc 

la  caufc  de  fon  tremblement  ,  144. 

T 

T  Ablettes  pour  la  phthific  ,  177 

Tacamahaca  &  baume  du  Pérou  ,  leur 
utilité  dans  la  céphalalgie  ,  4  ^  J 

Taches  ào^s  fcorbuiiqucs ,  cfïàcée  avec  la  fc- 
mcnce  de  moutarde  broyée  dans  le  vinai- 
gre diflilé,  2^0 
Tartre  vitriolé  de  Tachenius^n  ftomachi- 
que ,  ^                    ,            .  3  ^ 
Taupe  brûlée  &  arrofée  de  vin  pour  appli- 
quer fur  un  ab fcès  de  goutte  ,            5.^  o 
Temperamcns  fujets  aux  douleurs  nephie- 
tiques,                                                  48^ 
Tems  du  lever  &du  coucher  des  goutteux  ^ 

Tenefme  ,  fes  caufes ,  fes  effets  &  fa  cure  ft, 

SuffumigatioûS&  fomentations  utiles  dans 
le  tenefme  ,  6  5 ,  é  ^ 

Tenfîve  ,  fepticme  efpçcc  de  douleur  dcs^ 
membranes  qui  couvrent  des  cavitcz  rem- 
plies ou  gonflées  à  Texcès  ,  437 

Tintement  d*oreille,  fes  diffèrcnccs  &  fes^> 
caufes ,  42-4 

Tifannc  de  plantain  dans  les  pertes  de  fang 

par  la  verge,  A^9 

Topiques  alkalis  pour  les  douleurs  exter- 
nes ,  44  i 
Topiques  froids  font  cpntraires  aux  oreil- 
kf>.  482. 
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Topiques  pour  la  paralyfie ,  i  ô  t 

Topiques  à  appliquer  dans  rhydropific  , 

141 

Topiques  pour  la  tympanite ,  x  j  o 

Topiques  pour  la»  jamnfl'e ,  1  ^'4 

Topiques  des  plus  adifs  pour  Tocil ,  413 

Torture  a  guéri  des  goutteux ,  3  j  j 

Toucher  ,  les  maladies  de  ce  fens  ,        4 >  3' 

■Toux ,  fes  différences^  efpeces ,  &  fes  effets  , 

Toux  diflingucG  en  fechc  &  en  humide, 

99 

Larinx  reflerrc  dans  la  toux  ,  p  8 

Lymphe  acre  caufe  la  toux ,  fon  origine  , 

100,  I  0  I 
Bifferences  de  la  toux  d'cftomac  ,  &  de  Ik 

toux  de  poitrine  ,  101 
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